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PRÉFACE DE L’AUTEUR. 

Enfin je réuffis à livrer aux amateurs du bel Art des Jardins le 
cinquième & dernier Tome de cet ouvrage. Malgré les in¬ 

fants heureux dont j’ai joui en y travaillant, j’ai cependant été 
fouvent attrifté par les diverfes difficultés qu’il m’a fallu combattre. 
Mon éloignement des dcffinateurs, des graveurs & du lieu de Pim- 

preffion, m’a caufé beaucoup de difficultés. Le heu que j’habite 
ne m’offiroit rien qui pût fervir à l’avancement de mon ouvrage, 
& je me fuis vu forcé de chercher tout au loin. J’ai donc été con¬ 
traint non feulement d’entretenir une correfpondance coûteufe, 
mais encore d’acheter plufieurs œuvres d’architeéhire & plufieurs 
gravures très-cheres & très-rares; & outre les petits voyages faits 

tous les étés pendant les années employées à la publication de cette 
Théorie, j’en ai entrepris à la fin un dans toute l’Allemagne & juf 
qu'aux frontières de la Suiffe, pour voir par moi-même jufqu’où 
efl parvenue l’amélioration du gôût en fait de jardins. On apper- 

cevra les fruits de ces courfes dans tout mon ouvrage & fur-tout 
dans ce cinquième Volume. Mais l’on ne peut voir les frais con- 
fidérables 8c non compenfés que j’ai faits afin de livrer cette Théo¬ 

rie auffi parfaite qu’il étoit poffible. 
2 Cepen- 
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Cependant l’excellent homme qui imprime cette Théorie, n’a 
pas peu contribué de Ton côté à l’avancement à la beauté de l’édi¬ 
tion. C’eft avec une complaifance noble 8c foutenue qu’il a rempli 
tous les defirs que j’ai formés pour l’embelMèment de cet ouvrage, 
embelliffement auquel des amateurs & des artilles du premier ordre 
ont travaillés conjointement avec nous. Moniteur .Geyfcr, qui en 
qualité de graveur a une ri grande part aux décorations de ce livre, 
a exécuté les inventions de Meriieurs Weinlig, Brandt, Schjuricht, 
Zingg 8c d’autres, d’une maniéré qui rend ces inventions des mo¬ 

numents encore plus eftimables de l’art 8c du goût de notre âge. 

La richelfe 8c la variété des defléins de fcênes champêtres, de mai- 

fons de campagne 8c de bâtiments propres au jardins, qu’on ren¬ 
contre dans cet ouvrage, 8c qui en partie réellement exécutés ont 
été ramalfés presque dans toute l’Europe, 8c en partie ne font que 
des fimples projets 8c des inventions pleines de beautés 8c tracées 
par les plus célébrés artilles, cette richelfe 8c cette variété, dis-je, 
offrent de quoi étendre confidérablement les bornes de l’architeélu- 
te, & ne font pas moins inffruélives pour le jeune architeéle que 
pour l’artiffe jardinier. Du moins ce dernier trouve-t-il ici des 
mémoires commodes 8c affez étendus tant par rapport à ce qui 
s'eff déjà fait en ce genre dans tous les pays, que par rapport à une 
foule d’inventions nouvelles qui peuvent fervir à reculer les limites 

de l’art. 

Differents connoiffeurs en fait de jardins, que j’ai nommés aux 
endroits convenables, m’ont envoyé des deferiptions, des relations 
8c des deffeins pour,fervir à la perfeélion de cet ouvrage; ils ont ac¬ 
quis par-là des droits fur ma reconnoiffance, & je leur répété ici 
publiquement mes remerciments plein de gratitude. La récolté, 
à la vérité, n’a pas été auffi abondante que je m’y attendois; mais 

j’ai 
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j’ai vu par moi-même dans mes voyages, qu’en phifieurs provinces 
on n’a voit encore rien femé; qu'en d’antres la femence ne faifoit 
que commencer à lever; dans d’autres encore que les fruits s’appro- 
çhoientà peine de la maturité. Cependant le fécond appendice de 
ce Volume préfente fur-tout un coup d’œil presque général des 
jardins confidérables d’Europe. Toutes les nouvelles deferiptions 
dont ce Volume eft principalement enrichi, font mon ouvrage à 
moins que l’auteur ne foit cité. 

Il convient de remarquer à cette occafion, que les deferiptions 
inférées doivent nécelfairement perdre à l’avenir beaucoup de leur 

vérité, parce que les jardins font fournis à des variations perpétuelles 
de la part du temps & des hommes. Aujourd'hui déjà je ne peux 
penfer fans douleur à deux où trois jardins qui étoient pleins de 
charmes, & qui abandonnés & changés par leurs nouveaux maîtres 
dépourvus de goût, s’approchent triftement de leur deflruélion. 

On en confidérera donc la defeription comme des copies d’un ta¬ 
bleau dont les originaux font perdus, ou bien que la main du 
temps ou de quelque reflaurateur ignorant ont rendus mécon- 
noiffables. 

11 femble que c’eft par un heureux hazard que cette Théorie 
paroiffe précisément à l’epoque où un* amour presque général pour 

les jardins commence à fe répandre en Europe. L’elprit de la cul¬ 
ture utile des jardins anime par-tout le vrai patriote, & du moins 
'l’imitation de la maniéré Angloife régné fans reflriélion par-tout où 
l’on ne connoit pas d’autre guide. On peut foutenir avec raifon que 

presque tous les beaux jardins d’Allemagne, de France & du Nord, 
n’ont pris naifîàncé que depuis la demiere moitié de ce fiecle. 11 
efl à remarquer, mais uniquement comme un fait hiftorique tou¬ 
chant cette Théorie, que depuis fa publication elle a déjà produit 
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plus d’un effet favorable dans divers pays où la traduction Françoife 

l’a faite en partie eonnoître. 

On ne fauroit dire aujourd’hui qu’on manque de guide relati¬ 
vement à la maniéré de juger des jardins^ de les diflribuer, ainfi 
que relativement aux différentes décorations des cantons. Tant 
que les vrais principes de l’art n’avoient pas été développés> on 
pourroit s’excufer de courir toujours après les defleins & les plans 
Anglois, de copier toujours çe que l’on rencontroit -dans l’un ou 

l’autre des jardins, en réputation. Maintenant le chemin que l’on 
peut parcourir en fuivant la réflexion & l’étude de la nature, efl au 

moins frayé. 

Le jardin le plus-beau efl celui qui efl tout-à- fait ce qu’il peut 
être d'après le génie du fite-& des environs; le jardin le plus parfait 
efl celui qui préfente le moins de défauts. Cependant lorsqu’il pa- 
roit encore dans les jardins nouvellement conflruits tant d’erreurs 
en fait de bon goût, il ne faut pas toujours en attribuer la faute au 
jardinier ou à celui qui a tracé le plan. J’ai vu par moi-même ce 
qui fe pafle à cet égard en plus d’une cour. Le favori du Prince ou 
l’Intendant des jardins efl - il un Ingénieur? le jardin efl obligé d’ad¬ 
mettre des remparts & des*forte*eflès. Efl: - ce un Marquis franqois ? 
il propofe des labyrinthes, des théâtres & des tombeaux de Poètes 
dramatiques. Ne connoit-il que Ver failles, Marîy, &c.? il .faut- 

que les arbres & les bocages fe plient à l’architeclure la plus recher¬ 
chée. N'a- t-il vu que les nouveaux jardins des environs de Paris ? 
L’enceinte fera bariolée de petites tours Chinoifes, de Mofquées, 
de Kiofques &c. Une Dame d,e cour fans efprit dirige-t-elle le 
deflèin? elle gâtera les plus beaux emplacements par de petites ba¬ 
bioles. Avec toutes ces extravagances & «ces raffinements outrés, 
le pis efl ce qui arrive ordinairement, c’eft- à-dire: que l’on ne con¬ 

sulte 
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fuite ou du moins qu’on n’écoute pas ks connoifFeurs éclairés. 
L’écervcllé courtifan fait crier plus haut que lui. C’eft aufiï pour¬ 
quoi la noblefte confiderée en général, étant libre de ces entraves, 
poftède de beaucoup meilleurs jardins que les Princes. C’eft un 
préjugé très-nuifible que celui qui porte à dire: un Prince peut faire 
ce qu’il veut; il n’a qu’a commander; c’eft lui qui paie. ,>Non, 
„Monfeigneur,“ diroit- je au Prince, «n’écutez pas ce préjugé. Le 
„monde ne s’embarafte guère du courtifan qui expofe de pareils 
«principes ; mais il fait attention au Prince qui les adopte. Vous 
„tïe devez: pas fuivre fans diftinêiioii toutes les idées qui le préfen- 

,,tenü. Vos ouvrages font expofés en public: le connoilîèur qui 
«voit vos édifices, vos jardins, en porte awfïïfbn jugement, & un 
^jugement fondé fur des connoifïànces ne fauroit être indifférent à 
„uit Prince. Le goût qui régné dans les ouvrages, que vous faites 
«exécuter, pafte dans votre hiftoire. Ou vous nommera, lorsque 
„les noms de vos confeiUers mal inflruits feront oubliés depuis 
„Iong-temps,* 

Toutes les cours un peu confidérables devroient choifîr pour 
Intendant de leurs jardins un homme éclairé qui confacrât unique¬ 
ment fes talents, fes forces 8c fon temps à cette occupation, & qui 
eût affez de cormoiftànces, de goût, dezele, de liaifons & de con¬ 

fédération pour veiller à l’honneur des jardins du pays, & aux pro¬ 
grès de leur culture utile. Tant qu’on chargera de ces occupations 
importantes des perfonnes qui n’ont point les qualités requifes, ou 
qui font déjà furchargées d’autres ouvrages, on ne doit pas s’atten¬ 
dre à ce que la véritable culture des jardins falfe de grands progrès. 
On peut être un brave Officier, un Cavalier accompli, un bon A4a- 
réchal de cour; on peut briller par fon efprit 8c par fon jugement, 
8c cependant être un miférable Intendant des jardins. Combien fe 

trouve- 



trouve-t-il de perfonnes qui portedent précifément le lavoir, le 
goût, l’étude, l’expérience & la pratique, nécefiàire pour un pareil 

porte! 

Notre rtecle paroit fe diftinguer par une révolution plus grande 
& plus varte dans les jardins qu’il n’y en eût jamais. A l’avenir j an¬ 
noncerai dans l’Almanach des jardins*) les progrès de l’art, ainlî 
que tous les événements qui le regarderont; une feélion particulière 
de l’Almanach renfermera des additions à cette Théorie. 

Un des avantages les plus précieux que je lui doive ert l’hon¬ 

neur qu’elle m’a procuré de faire la connoirtance de diverfes cours, 
de beaucoup de perfonnes du premier rang & du premier mérite. 

Les témoignages de bienveillance & de compjaifance que l’on a 
daigné m’accorder par-tout pendant mes voyages entrepris en fa¬ 
veur des jardins, exigent encore ici de ma part la reconnoiflànce la 
plus reipeéhieufe & la plus vive. Je dois fans doute cet accueil gra¬ 
cieux & plein de bonté plus à l’objet de mon ouvrage, objet qui in- 
térerte de fi près les Princes, la Nobleffe & tous les amis de la belle 
nature, qu’à la maniere'dont je l’ai traité; cependant cet accueil ne 
m’a pas foiblemenf encouragé à rapprocher Part des jardins de~fa 
perfe&ion autant que mes forces & le fieclè pouvoient le per¬ 

mettre. •- 

*) C’eft le même Almanach dont il eft: Couvent queftion dans ce Volume. 
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CINQUIEME SECTION. 

jardins ou fcènes qui fe rapportent aux parties du jour. 

Les differentes parties d’un jour d’été s’annoncent par des caraéleres 
différents. La férénité & la vivacité accompagnent le matin ; l’é¬ 

clat du jour & la chaleur accablent le midi; le repos & quelque chofe 
de calme & de tempéré raffraichiffent le foir. La nature joint à chaque 
partie du jour une fuite de phénomènes qui lui font propres, & les ob¬ 
jets du payfage diverfement éclairés, préfentent à chaque inftant des for¬ 
mes nouvelles. On peut donc compofer des fcênes, où non feulement 
les qualités propres à chaque partie du jour s’offrent à l'obfervation, 
mais encore où, délivrées de ce qu’elles ont d’incommode, elles livrent 
à la jouiffance des attraits plus piquants. En fuivant tantôt fon goût 
particulier, tantôt la fituation de la contrée qu’on habite, tantôt les be- 
foins de fon genre de vie & de fes occupations, on peut faire de fon 
jardin un jardin du matin, du midi, ou du foir. On peut même dans 
un parc étendu marier harmonieufement à Tenfemble ces diverfes efpe- 
ces de plantations, regardées comme autant de fcênes particulières. 

I. 
cJardin ou fccne du matin. 

Déjà l’aurore matinale 

Dore les forêts & les monts, 

Que la mufette paftorale 

Fait retentir de fes doux fons. 

De plaifir l’alouette chante 

S’élançant au devant du jour. 

Et la tourterelle contente 

Roucoule & célébré l’amour. 

A 2 La 



Cinquième Sefîlion. jardins ou Ja 

La clarté du jour fe déploie 

Sur les côteaux & dans les champs, 

Où la fertilité, la joie 

Répandent leurs attraits touchants. 

Couverts de fleurs & de verdure, 

Les champs étalent leur beauté, 

Et du clair ruiffeau qui murmure 

Se retire l’obfcurité. *) 

Que cette aimable férénité, cet agrément plein de fraîcheur, cette 

volupté animée qui accompagnent le réveil de la nature, vivifie & fait 

épanouir le cœur ! Tout eft joie &tout invite à la joie. 

Le jardin du matin fera donc à découvert pour admettre tout, ce 

que le jour renaiffant offre de plaifirs : il s’étendra dans une vallée fleu¬ 

rie, à côté de laquelle s’élève une montagne ou une pointe de roc qu’é¬ 

claire de fa rougeur le foleil levant; ou bien encore, il fe déploiera 

deffus les pentes douces d’une campagne parfemée de monticules. 

Mais toujours le jardin du matin ouvrira toute fon enceinte au rayon 

d’orient, & préfentera dans toute fa pompe l’afpeét du foleil qui monte 

fur Thorifon accompagné de mille attraits accidentels. Dans ces inftants 

la lumière ranime encore fans être à charge-, la clarté qui fe répand fur 

les champs égaie encore la vuç fans l’éblouir. Pour arnufer l’œil, mille 

coups de jour étincelants fe jouent, dans le feuillage des arbres, fur les 

prairies émaillées & fur le verd mélangé des campagnes; fpeétacle ad¬ 

mirable & raviffant qui porte un étonnement muet dans les cœurs infen- 

fibles mêmes. La verdure eft l’habit de fête de la nature, l’ame des jar¬ 

dins, le charme de l'œil ; mais la verdure n’eft jamais plus recherchée, 

jamais plus belle, que fous le pinceau du foleil qui fe leve ou qui fe cou¬ 

che. S’il eft poflible, le jardin*du matin fera placé de maniéré à préfen- 

ter l’afpeét de prés & de boccages voifms. 

La clarté d’un lac peu éloigné eft une circonftance importante pour 

ce caraffere, & les tableaux variés & embefiffants que l’aurore peint fur 

l’eau & le long de fes rives, fourniffent à l’œil un amufement auquel il 

s’arrête avec complaifance. Une riviere d’une certaine grandeur qui 

roule fes flots devant le jardin du matin lui donne encore plus de viva¬ 

cité. 
*) Imité de l’Allemand de Hagedorn. 
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cité. Cependant de petits ruiffeaux, qui fautillent entre la verdure & 

les fleurs, au milieu des jeux de la lumière, ou quls’écoulent avec un 

gazouillement argentin, contribuent beaucoup à animer la fcêne, & 

font en même temps plus au pouvoir de l’artifte jardinier. 

Les cimes des bofquets & des bois, les fommets des montagnes & 

les pointes des rocs, préfentent dans la matinée les effets enchanteurs 

de la lumière, qui d’abord les éclaire doucement, enfuite les colore de 

jaune & de rouge, & enfin les inonde d’une clarté rayonnante, qui les 

fait reffortir fortement de tout le refte du payfage, tandis qu’à leurs cô¬ 

tés de longues ombres s’étendent & forment des points de repos agréa¬ 

bles à l’œil. Une tour d’églife ou le faite de quelqu’autre bâtiment con- 

fidérable & voifin, peut même devenir important ici. Ces tableaux tra¬ 

cés par l’aurore font fi remplis d’attraits, que l’artifte ne doit jamais né¬ 

gliger Toccafion de fe les procurer. 

Le jardin du matin aime une quantité de places découvertes, de ga¬ 

zons & de fleurs, images aimables de la jeuneffe, & dont le brillant de 

la rofée rehauffe l'éclat. La liberté -de la vue flatte ici doublement le 

regard appelle par tant d’objets riants $ elle eft en même temps l’appana- 

ge de ces fcénes. Plufieurs objets font un effet plus grand & plus beau 

lorsqu’ils ne font pas entaffés, mais qu’ils fe préfentent plus écartés les 

uns des autres, fe font voir tout entiers, & dans divers endroits s’offrent 

ifolés à la contemplation. Aux heures dont nous parlons, nous refpi- 

rons avec tant de piaifir la fraîcheur de l’air & les nouveaux parfums 

des plantes, nous délirons li fort la lumière encore douce du jour, & la 

liberté du coup d’œil, que tout ce qui pourroit exclure ces avantages 

nous eft à charge & avec raifon. 

Les plantations du jardin matinal doivent fe regler fur cette remar¬ 

que. Elles confifteront en arbres à feuilles délicates, minées, empen¬ 

nées & légères qui répandent une ombre modérée, comme 

Le Cormier ou forbier des oifeleurs ( Sorbus aucuparia, L } 

Le Tremble (Populus tremula, L.) 
A3 Le 
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Le Faux acacia (Robinia Pfeudo-acacia, L.) 

La Gleditfch (Gleditfia triacanthos, L.) 

L’Amorpha ( Amorpha fruticofa, L. ) 
La Sophora (Sophora tretraptera, J. Miller.) 

Quelques uns de ces arbres conviennent encore particuliérement 

aux fcènes du matin a caufe du verd clair de leur feuillage ; tels font le 

faux acacia, 8c i’amorpha; en égard à cette propriété on peuj aufll choifir, 

L’Erable à feuilles de frêne ( Acer negundo, L. ) 

LeStorax d’Amérique (Liquidante ftyraciflua,L.) 

Et quelques autres de cette efpece. Les groupes compofés de ces arbres 

offrent unafped extrêmement agréable, lorsque ceux-ci font petits 8c 

difperfés, afin de laifler paffer avec plus de liberté les doux rayons de 

l’aurore à travers leur feuillage léger. Et quand parmi ces groupes s’é¬ 

tendent en tournoyant de vertes peloufes 8c des lits de fleurs découverts, 

8c que ces places riantes font raffraîchies par des ruiffeaux errants qui 

gazouillent avec bruit, 8c embellies par des jours 8c des ombres qui fe 

difperfent à l’avanture, il pareit que l’agrément de cette fcêne eft 

accompli. 
Les fabriques dans un jardin du matin doivent s’accorder avec la 

vivacité, l’amufement 8c l’efpece d’adivité agréable qui régnent dans ce 

féjour. Une jolie cabane de pêcheur peut décorer les rives d’un lac qui 

fe déploie à côté du jardin , ou les bords d’une riviere quipaffe devant 

fon enceinte ou qui latraverfe; les occupations de la pêche conviennent 

aux premières heures du jour. Si le poffeffeur aime les fciences, un tem¬ 

ple confacré à Apollon peut s’élever fur de belles colonnes, tandis qu’à 

Rentrée de ce temple la flatue du pere des Mufes éclairée par les rayons 

de l’aurore femble toucher la Lyre avec enthoufiafme. Mais fans avoir 

recours à des objets qui n’ont qu’un (impie rapport avec la chofe, on 

peut confacrer à cette partie du jour *) un temple entièrement d’accord 

avec fon caraétere particulier. Tel eft ee temple du matin. 

Le 
#) Voyez Tome III. Page 85* 
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Le jeune Phébus s’élève au defîus de la coupole, qui taillée en bas 
relief repréfente la moitié de la terre ; de fon flambeau il en éclaire la 
furface orientale: au-defius de l’entrée du temple eft la tète d’Apollon, 
Pami des heures matinales. 

Une voliere eft encore une fabrique très-convenable à un jardin 
du matin ; les habitants ailés de ce féjour l’égaient par le concert de leurs 
voix variées, concert qui n’eft jamais plus joyeux 8c plus animé que lors¬ 
qu’il falue le jour naiflant. Contemplez ce petit temple tofcan en par¬ 
tie ruiné. 

n 
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II eft place fur une éminence d’où l’on voit le foleil monter fur l’ho- 

rifon. Le veftibule de ce temple eft environné de treillis, & fert de fé- 

jour à une foule d’oifeaux chantants. Un cabinet attenant au veftibule 

& occupant ^intérieur du temple, eft muni d’une porte également gril¬ 

lée qui donne fur le veftibule, & fait jouir de ce voifinage mélodieux. 

L’efpace fous le toit & au - deflus du cabinet eft deftiné à fervir de retrai¬ 

te affurée pendant le mauvais temps aux oifeaux raffemblés ici. Un bo¬ 

cage agréable qui s’étend derrière le temple, conduit par divers fentiers 

tortueux a ce monument confacré au matin. 

Les fabriques qui ont encore l’apparence de la perfection, permet¬ 

tent un crépi animé dans une fcéne du matin; le blanc meme eft conve¬ 

nable ici, parce qu’il releve le jour du tableau. Les coupoles, les pe¬ 

tites tours & les autres faites des fabriques dont nous parlons, peuvent 

être fituées de maniéré à renvoyer les rayons du foleil, & à répandre 

fur les objets d’alentour un éclat qui les embellit. 

Les grands contraftes du jour & des ombres, caufés fur-tout par 
I’éIévation des objets, par les montagnes, les pointes de roc, les cimes 

des forêts & les. édifices, font en général une des principales beautés du 

payfage pendant les heures de la matinée. 

II. 

jardin ou fcéne du midi. 

Le midi eft la partie la moins agréable du jour. Le foleil placé deffus 

nos têtes remplit tout d’un éclat qui éblouit l’œil, & d’un feu qui 

confume l’aélivité de tout ce qui refpire. La chaleur vaporeufe de l’air 

paroît même étouffer les forces de i’efprit; ce n’eft qu’avec peine qu’il 

fe met a des ouvrages, qui dans d’autres temps font aifés & récréatifs 

pour lui. Tout eft plongé dans une molle ina&ivité. Les fleurs & les 

plantes épuifées laiffent pencher leur tète ; les animaux oubliant le pâtu¬ 

rage, s’étendent le long des marais & des eaux; les muüciens ailés cef- 

fent leurs chanfons mélodieufes, & fe fufpendent rêveurs aux branches 

touffues; 
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touffues; l’air eft calme, l'e:.u femble une glace fur laquelle repofent les 

ombres immobiles des arbres. Voilà les heures où le raffraichiffement 

6c le repos deviennent des befoins pour la nature. 

La première chofe vers laquelle le créateur d’un jardin ou d’une 

fcêne du midi doit tourner fon attention, c’eft l’emploi des moyens pro¬ 

pres à diminuer les incommodités de l’heure. Nous recherchons l’om¬ 

bre 6c fa fraîcheur. D’épais berceaux, des bocages touffus 6c des halliers 

quinefoient pas trop fauvages, nous offrent alors des lieux de repos 

défirés. La richeffe 6c la grandeur de leur feuillage rendent divers ar¬ 

bres recommendables pour la plantation de ces fcênes; tels font 

Le Tilleul à grandes feuilles 

Le Maronnier d’Inde 

L’Erable 6c fes diverfes efpeces 
Le Peuplier de la Caroline (Populus Heterophylla, L.) 

La Bignone (Bignonia Catalpa, L.) 

Le Platane de Virginie (Platanus occidentalis, L.) 

Le Tulipier 6cc. 

Ces épaiffes plantations ne fatisfont pas uniquement au befoin que l’on 

éprouve de fe mettre au frais, elles fourniffent encore des lieux agréables 

où l’on peut fe repofer, manger, lire, jouer ou dormir; tandis qu’on s’y 

arrête elles caufent une fuite de fenfations douces ; elles attirent même 

de loin, par 1 idée de la fraîcheur qu’elles renferment dans leur fein. 

Cependant les plantations ne doivent pas être affez ferrées pour fermer 

tout paffage à l’air; elles feront donc entre-mêlées de quelques groupes 

légers. Rien n3eli: plus agréable que de paffer quelquefois de l'ombre 

profonde des feuillages à un doux crépufcule, 6c de recréer ici tantôt 

l’ame par les jeux des coups de jour, tantôt le taét que careffe le fouffle 

raffraichiffant de l’air. 
Outre les plantations, une grotte *) percée dans le roc ou placée 

près d’une cafcade, préfente une retraite agréable contre la chaleur du 

jour, 6c convient très-bien au jardin du midi. 

B 2 Un 

*) Voyez Tome III. page 94-107. 
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Un lac étendu eft à ces heures trop éblouiffant pour l’ceil, qui fati¬ 

gué de 1 écl^t du jour cherche à fe plonger dans Fobfcurité reftaurante 

des ombrages. Des filets d’eau peu confidérables à moitié couverts de 

ronces, raniment l’imagination & la fcène. Les jets d'eaux mêmes, qui 

prirent naiffance dans les jardins des climats chauds, femblent fufcepti- 

bles d’être joints aux fcênes dont nous parlons; dans quelques endroits, 

p. e. devant une falle à manger, ils peuvent acquérir le degré de conve¬ 

nance qui leur manque d’ailleurs; & près d’un cabinet defliné au repos, 

leur gazouillement monotone même a un charme fecret qui invite au 

fommeiL Mais de grandes cafcades & des rivières bruinantes ont trop 

de vivacité pour pouvoir s’accorder avec le repos univerfel qui régné 

à midi. 
Dans les jardins de l’efpece dont nous parlons, les fabriques ne doi¬ 

vent pas être ifolées, mais s’envelopper dans 1 ombre fi non totalement 

du moins en partie. Leur fituation doit contribuer à répandre par tout 

le defir de la fraîcheur, caraétere dominant de la fcêne, & à diminuer 
en même temps l’éclat qu ils réfléchiroient au détriment du tableau, s ils 

étoient fur une place découverte. La defiination des édifices dans un 

Jardin du midi, demande encore de l'ombre. Ils ne peuvent presque 

fervir qu'à fe repofer lorsqu’on eft accablé de chaleur, à reprendre des 

forces à table, & à fe raffraîchir dans le bain. On peut conftruire ici 

différents temples, confacrés au repos, a Bacchus, à Cornus, & les 

marquer d’un caraétere & d’une empreinte propres à leur deftination; 

nouvelle carrière ouverte à 1 invention & à la rénommée de l'archite&e 

ingénieux. 
Voici un bel exemple de cette efpece de mérite. 

C’eft 
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C’eft une fale cipicrinique entourée de cabinets, & confacrée au 

midi & à l’hofpitalité. Les entrées tournées vers les quatre points car¬ 

dinaux, font ouvertes à tout citoyen du monde qui fe préfente les mains 

nettes & le cœur pur, ainfi que l’indiquent les jets d’eau qui s'élancent 

à côté des entrées antérieure & poftérieure, & les chimères, des cor¬ 

beilles de fruit fur la tête, invitent à jouir des biens de la nature. L’édi¬ 

fice eft au milieu d’une plantation ifolée, formée de beaux arbres frui¬ 

tiers d’un jet droit & noble, qui offrent leurs tréfors pour tempérer la 

chaleur de la faifon; en dedans il eft décoré comme les oporotheques des 

anciens. *) Une décoration femblable compofée avec goût & avec ju¬ 

gement d’arbres fruitiers eft aufli agréable que propre à jeter de la va¬ 

riété dans le tableau. 

11 n’eft pas moins agréable de fe ranimer dans un bain frais, foit 

quelque temps avant le repas, foit dans les heures de,1’après- dînée qui 

tirent vers le foir. Un jardin du midi pourra donc admettre une petite 

maifon de bain fituée dans un lieu féparé & touffu. Plus beau cependant 
encore eft un bain découvert, que le génie du lieu femble avoir confa- 
cré aux Nymphes, qui quelquefois détachent ici leurs ceintures à l’abri 

d’un rocher, pour confier leurs attraits aux ondes cryftallines de quel¬ 

ques filets d’eau paifibles. 
*) Varro de re ruftica Lib. L cap. 2 & 59; 
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III. 
jardin ou fcêne du foir. 

Lorsque notre fentiment n’eft pas corrompu, l’afpeél ravivant d’une 

foirée d’été nous dit fouvent combien elle eft riche en beautés dou¬ 

ces 8c en accidents pittorefques ; les imitations touchantes 8c mille fois 

répétées des poètes 8c des payfagiftes, ne nous le difent pas moins. 

„Lorsque la fraîcheur du foir,u remarque un obfervateur délicat, *) 

„vient étendre cette teinte douce 6c charmante qui annonce les heures 

5)du plaifir 8c du repos ; c’eft alors que régné dans toute la nature une 

,,harmonie fublime de couleurs. C’eft à cet inftant que le Lorrain a faifi 

„les coloris touchans defes tableaux paiftbles, où l’ame s’attache avec 

,,les yeux; c'eft alors que la vue aime à fe promener tranquillement fur 
,,un grand pays. Les maftes d*arbres pénétrées de jour fous lesquels 

l’œil entrevoit une promenade agréable ; de vaftes furfaces de prairies 

3,dont le verd eft encore adouci par les ombres tranfparentes du foir; 

„îe criftal pur d une eau calme dans lequel fe réfléchiffent les objets voi¬ 

sins; des fonds légers d’une forme douce 6c d'une couleur vaporeufe ; 

„tels font en général les objets qui conviennent le mieux à l’expolition 

„du foir. Il femble que dans cet inftant le foleil, prêt à quitter l’hori- 

^,zon, fe plaife avant fon départ à marier, pour ainfi dire, la terre avec 

,,1e ciel; auffi c’eft au ciel qu’appartient la plus grande partie des tableaux 

„du foir; car c’eft alors que l’homme fenfibîe aime d contempler cette 

„variété infinie de nuances douces 6c touchantes, dont le ciel 6c les fonds 

„du payfage s’embéllifTent, en ce moment délicieux de paix 6c de re¬ 

cueillement.c< 
ËffeéVivement c’eft un certain calme paifible, une certaine aménité, 

une douceur inexprimable qui fe répandent le foir fur les fcenes cie la 

nature, 6c qui forment le caraétere de cette partie du jour. Toutes les 

images du foir tracées par des poètes 6c des payfagiftes fenfibles aux at¬ 

traits de la nature, font empreintes de ce caradere. 
Lorsque 

*) Le Marquis dé Gerafriïn dans fon ouvrage intitulé: De la compoûtion des pâv- 

fages &C. • 
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Lorsque porté par fes ailes de rofe 

Le foir planant fur les prés, les forêts 

Dans nos valions vient répandre le frais ; 

Que la rofée au fein des fleurs fe pofe 

Pour raffraîcbir leur éclat languiffant 

Et fur l'épi reluit en tremblottant; 

Quand de Vefper le rayon amoureux 

Vient careffer mon ruiffeau qui gazouille 

Dans le vallon féjour d’oifeaux heureux ; 

Quand le Zéphyr fur fes ailes recueille 

Les doux parfums du jeune chevre-feuille 

Pour ranimer mes efprits languiûants ; 

Quand les brebis quittant le pâturage 

D’un pas tardif retournent au village. 

Qu’en les fuivant bondilfentles agneaux; 

Lorsqu’un vent doux agite les ormeaux 

Que le coufin voltige fur les eaux 

Que coaffant fe gonfle la grenouille; 

Lorsque fortis de leurs grottes profondes 

Deffus les eaux danfent leurs habitants 

Que vers fon nid le cygne fend les ondes; 

Lorsqu’au milieu du chant du rofîignol 

Et rougiffant comme une jeune epoufe 

La lune vient éclairer la péloufe — *) 

Ce font alors les inftants des images les plus aimables & des fenfations 

les plus flatteufes : telles font la reftauration agréable des forces épuifées, 

une rêverie tranquille, une douceur calme qui fe répand fur toutes nos 

idées, fur tout ce que nous éprouvons, un fentiment de l’inftabilité, de 

la caducité des fcènes de la vie, mais dépouillé de tout ce qu’il pourroit 
avoir de douloureux, d’accablant, & propre à occuper un cœur fenfible 

d une maniéré inftruélive. Dans ces moments nous nous fentons portés 

à la jouifiance de toutes fortes de fentiments modérés, à l’épanchement 

de la tendreffe confiante, à des entretiens paifibles fur le prix de la vie, 

fur fa deftination & fes efpérances. **) Tous les changements qui fe font 

alors dans la nature, le foleil qui baifîe infenfiblement, les ombres qui 

s’alongent, les plaines qui s’obfcurcifient tandis que la lueur jaunâtre dont 

les hauteurs font encore éclairées s’éteint infenfiblement, l’aélivité du 

jour qui fe change en filence, le repos qui commence à dominer fur tou¬ 

tes les créatures, le lever de la lune qui paroit comme enflammée & la 

pompe majeftueufe du ciel qui fe parfeme d’étoiles, fe réunifient pour 

entretenir Famé dans cette fituation. Quel bonheur ne nous fait pas 

goûter cette jouiffance de foi-même pendant le repos de la foirée, lors¬ 

que 

*) Imité de l’Allemand do Comte Fr. **) La vie champêtre,-avant derniere 

Léopold de Stolberg, contemplation. Voyez le Tome I. p. 39, 
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que tantôt s’entretenant avec un fage ami, tantôt fe livrant aux contem¬ 

plations muettes de la folitude, des fentiments pleins d’aménité & des 

images douces fuccédent à des réflexions graves ! Que d’ames fenübîes 

fe retrouveront dans ces vers ! 

Lorsque du foir le voile Te déroule 

Et que trop plein mon cœur eft palpitant. 

Sans bruit j’échappe à l’importune foule 

Qui tout le jour m’entoure en m’ennuyant. 

Je viens johir fous ce riant ombrage 

Des doux parfums qu’apportant les Zéphyrs, 

Et des oifeaux cachés dans le feuillage 

Les derniers jeux amufent mes loifirs. 

Tout ce qui fait mon bonheur dans ce monde 

Revient alors frapper mon fouvenir. 

Et ma penfée en doux rêves féconde 

Enfin fe perd dans le fombre avenir, *) 

Pour nous offrir ces avantages, le jardin du foir fe déploiera Vers le 

côté du ciel où.Pâme pourra jouir de la pompe du foleil couchant, de 

toutes les apparences pittorefques dont fe revêtent le ciel, l’eau & le pay¬ 

sage, & de la foule d’accidents enchanteurs que produit la Jumiere en 

s’affoibliffant. Et lorsque la magnificence de ce fpeétacle eft difparue, 

l’éclat éblouiffant s’évanouit; une clarté aimable', plus belle que celle du 

jour, s’étend fur les campagnes; la lueur incertaine, quelquefois entre¬ 

coupée par les ombres croifiantes des montagnes, des arbres & des édi¬ 

fices, s’affoiblit de plus en plus & devient crépufcule ; une vapeur qui 

s’élève en filence voile les forêts & même les eaux d’un crepe léger; 

toutes les fcênes de la nature changent de forme a chaque inftant. 

Un mélange de petites collines & de vallons, une vafte peloufe 

penchée vers l’occident & offrant la vue de forêts & de hauteurs voili- 

nes, d’une chaîne de montagnes ou de quelque autre lointain pompeux 
femble 

*) Imité de l’Allemand. 
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femble le fite le plus avantageux pour un jardin du foir. Les eaux fur- 

tout font de conféquence dans des tableaux de cette efpece j elles multi¬ 

plient la beauté du foleil couchant & prolongent les derniers inftants du 

jour. Un lac attenant, du moins peu éloigné, dont l’œil découvre une 

partie confidérable, s’accorde fi bien avec l’aménité & particuliérement 

avec le repos qui régne dans le jardin du foir, qu’on ne s’en paffe point 

fans quelque peine. Lorsque les rivages font embellis d’élévations & 

de bois, les doux reflets qu’ils forment fur l’onde limpide, & mille phé¬ 

nomènes accidentels du jour & des ombres, offrent un afpeét admirable 

& raviffant. Une riviere impétueufe ne convient point à la tranquillité 

de la fcêne j mais une cafcade peu confidérable, à moitié voilée par des 

buiffons & à moitié dorée par les rayons du couchant, affortit on ne 

peut pas mieux au refle du tableau, en l’animant un peu, fans cependant 

rompre le calme qui convient à fon caradere- C’eft par la meme raifon 

que la mufique des cors de chaffe, propre en elle-même à infpirer une 

douce mélancolie, nous eft fi agréable le foir, lorsqu’elle fait entendre 

dans l’éloignement fes fens adoucis. 

Que toute l’ordonnance du jardin du foir imite le caradere de dou¬ 

ceur & de calme dont la nature a marqué cette partie du jour. C'eft 

pourquoi la couleur obfcure „eft celle qui convient le mieux ici aux bâ¬ 

timents/4 comme Ta déjà remarqué un grand connoifleur; *) „il eft 

„vrai que l’effet particulier du foleil couchant donne du prix à ceux qui 

„font éclatans, & l’on peut quelquefois en faire ufage, indipendamment 

'„des autres moyens, pour varier Funiformité du crépufcuîe. Il n’eft 

„pius poflible d’établir alors un contrafte entre les jours & les ombres5 

„mais fi les bois qui, par leur fituation naturelle, font les premiers plon- 

„gés dans I’obLurité, n’offrent qu’un verd foncé 5 fi lesbâtimens tour- 

„nés vers le couchant font au contraire d’une couleur brillante, & fi la 

„difpofition des tapis verds & des eaux, eft telle qu’ils contraftent de la 

„mème maniéré, on confervera la diverfité des teintes long-tems après 

„que les grands effets ne fubfiftent plus.££ 
Des 

*) Wliately, dans Fart de former les jardins modernes. 
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Des arbres foreftiers ifolés, grands & riches en ombrages, fous 

lesquels fe trouvent des fieges commodes, font agréables à l’ami du jar¬ 

din du foir, lorsqu’ils font offerts par la nature. Ils préfentent des lieux 

de repos pleins d’attraits, la beauté de leurs cimes qui jetent leurs om¬ 

bres prolongées fur les environs, étant encore rehauffée par la rougeur 

du foir. D’epais hailliers empêchent les doux effets du foleil couchant 

Mais des groupes difperfés & des boccages peu ferrés, s’embelliffent des 

tableaux aimables que trace le crépufcule. De petits buiffons qui atti¬ 

rent le roffignol fous leurs ombrages, pour y faire refonner plus libre¬ 

ment fa tendre mélodie pendant le calme de la foirée, n’augmentent pas 
peu la volupté de cette fcène. 

Pour les plantations d’un jardin du foir il faut en général choifir les 

buiffons & les fleurs qui répandent alors leurs odeurs avec le plus d’a¬ 
bondance, comme 

Le Lilas 

Le chevre- feuille & fes diverfes efpeces 

La Goronille (Côronilla glauca, L.) 

La Juliane (Hefperis triftis, L.) 

Le Bec-de-grue (Géranium gibbofum, L.) 

Le Lys Afphodele (Hemerocallis flava, L.) 

Le Refeda (Refedaodorata,L.) 

La Merveille du Pérou (mirabilis Jalappa, L.) 

& plufieurs autres. 

En égard à, leurs exhalaifons balfamiques, les forêts & les prairies 

font encore très-agréables dans le voifinage du jardin du foir. 

L’Architeéle inventif peut aufli deftiner aux jardins de cette efpece 

des fabriques entièrement affortiffantes 5 tel eft ce temple confacré 
an foir. 

C a Aux 
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Aux parois d’ailleurs trés-fimples, pendent des branches de pavot; 

au delîus de l’entrée eft la Lune; fur le toit presque plat fe repofe Phc- 

bus, fes travaux finis & fon flambeau renverfé ; tout concourt à com¬ 

pléter le cara&ere de cet édifice ; il femble le féjour favori d’un fage qui 

apres les occupations de la journée aime à palier la foirée dans le repos 

fous des ombrages raffraichilîants deftinés à la contemplation. 

Le pavillon fuivant, confacré plus particuliérement à la foirée & a 
Pamitié 5 n*eft pas d’une invention moins heureufe. 

Il 
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Il repofe à l’extrémité d’un parc ou le promeneur ne l'apperçolt que 

lorsqu’il en eff prés. Du dehors on ne peut point parvenir du*tout au 

portique qui efl ouvert, mais il faut paffer par le fallon de compagnie 

que ce portique précédé. Deux larges efcaliers qui defcendent de part 

& d’autre, mènent derrière l’édifice dans un vallon à une place garnie 

de fleurs & d’orangers. Un inconnu parvient à ce lieu & en revient fans 

entrer dans le bâtiment même; mais l’ami de la maifon connoit un efca- 

lier dérobé commode, placé à droite, qui le conduit à un petit apparte¬ 

ment compofé d’une antichambre, d’une falle & de deux cabinets qui fe 

fuivent. Le dernier de ces cabinets touche aux pièces deftinées pour le 

bain. Le fécond étage renferme tout ce qui efl néceffaire pour chauffer 

l’eau & fe procurer les autres commodités. 

-%r 

La nuit, que la nature deftina au repos de tout les êtres, paroit pri¬ 

vée du privilège des parties du jour, du privilège d’avoir un jardin qui 
lui foit confacré. Avec quel plaifir cependant ne dérobons nous pas 
quelquefois au fommeilune partie d’une nuit d’été pour jouir de fes doux 

agréments! Et avec combien de raifon lefage n’occupe-t-il pas, pendant 

ce repos religieux de la nature, fon efprit à réfléchir fur les mondes qui 

luifent au-deffus de fa tête. 

Les charmes floriffants de la terre font difparus aux yeux. Mais 

lorsque la lune monte pompeufement fur i’horifon, le ciel dégagé de va¬ 

peurs offre un fpe&acle qui embellit la terre d’un nouvel attrait. Une 

eau large & filencieufe, ou bien un lac fur lequel s’étend la douce lueur 

du flambeau des nuits; des ruiffeaux murmurants, ou des filets d’eau peu 

confidérables, dont le gazouillement foit modéré & la chute régulière; 

des grouppes, des bocages & des bois, dans lesquels la lumière argentée 

fe gliffe, & fe difperfe en mille endroits plus éclairés; unpaifible vallon 

exhalant le parfum des plantes raffraîchies ou du trefle nouvellement 

coupé; des plantations compofées de fleurs & de ronces odorantes; tous 

ces 
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Ces objets femblent appartenir à la jouifîance voluptueufe d’une belle 

nuit d’été. Dans un féjour enrichi de ces attraits, un dortoir eft non 

feulement une décoration convenable à la fcêne ; il peut encore être ac¬ 

commodé à quelque ufage agréable, ainli qu’on l’a déjà remarqué ail¬ 

leurs. *) Sa deltination peut être auffi plus clairement indiquée par fa 

forme, par les fculptures & les tableaux quqcompofent fa décoration 

extérieure & intérieure, & même par une courte infcription. Que le 

mortel fatigué trouve à l’entré une invitation flatteufe au repos: 

Le bruit, du jour finit & par-tout la nature 

Se prépare au repos : 

En filence du ciel defcend la nuit obfcure 

Sur les bois, les coteaux. 

Zephyre raffraîchit des airs l’ardeur brûlante. 

Les prés, les bois, les fleurs 

Qu’abreuve une rofée & douce & bienfaifante 

Exhalent mille odeurs. 

Morphée en m’appellant déploie un léger voile 

Dont il couvre mes yeux ; 

Du foir à peine encor vois-je briller l’étoile5 

Sommeil délicieux!**) 

Mais un obfervateur des aftres, ennemi du fommeiî, aime à trouver 

dans un féjour femblable un bâtiment placé fur une éminence, & confa- 

cré, comme le fuivant, à l’heure de minuit &ài'aftronomie. 

0 Tome III. p. 41. 42. **) Imité de l’Allemand. 
Il 
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Il repréfente une tour propre à obferver le vent d*après la defcrL 

ption de Vitruve.*) Le Triton qui eft au fommet montre les différentes 

directions du vent avec fa baguette. Huit vents principaux font deOi- 

nés fur la Frife; mais ces huit font encore partagés en vingt-quatre par 

les têtes ménagées à la cimaife fupérieure & par les cotes du toit qui font, 

en coquille. L’étage d’en haut contient une grande faite adoptée aux 

obfervations aftronomiques & ayant de grandes ouvertures de tout 

côté. 

♦)Lib.I. cap. 6. 

Tome V. B SIXIEME 
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SIXIEME SECTION. 

jardins relatifs à l'état des propriétaires. 

I. 
ffardins royaux. Parcs de la première grandeur, ou duJly le pompeux. 

Parmi toutes les Nations les Rois 8c les Princes fe diftinguent aufii par 

leurs demeures, de leurs fujets, 8c des autres familles. Même le 

chef d’un Horde fauvage occupe une tente plus vafte ou une cabane 

fituée plus haut que les autres. Ce ne fut pas feulement un fentiment 

de vénération qui porta les peuples barbares à donner à leurs fouverains 

l’avantage de pofîeder une demeure diflinguée ; l’idée de convenance 8c 

l’idée de dignité, qui fe développent fi promptement dans la fociété, 

l’exigeoient aufli. Et c’eft fur la réalité de ces idées que tous les maîtres 

éclairés en fait d’architeélure ont fondé le principe, qu’un Prince ne doit 

pas être logé comme fon fujet, 8c qu’un air de dignité, de pompe 8c de 
grandeur doivent diftinguer fon palais de la maifon fimple 8c modeffe 
d’un particulier. 

La même différence qui régné dans les demeures, doit aufii s’éten¬ 

dre de droit fur les jardins. Ceux ci peuvent fe rapporter au caraélere 

de leurs maîtres, 8c ne font pas moins que les bâtiments *) fournis aux 

réglés générales de la convenance. On cherche à coup fur autre chofe 

dans le parc d'un château deplaifance, que dans le jardin d’une maifon 

bourgeoife. 

L’étendue 8c la magnificence doivent difiinguer les jardins des Rois 

8c des fouverains. On femble avoir déjà fenti ci - devant combien cette 

prétention eft fondée; mais on cherchoit à lafatisfaire par des moyens 

infuffifants. On furchargeroit par préférence les jardins des princes 

d une quantité de machines hydrauliques, de ftatues, de bulles, de vafes, 

d’arcs de triomphe, d’obélifques 8c d’autres ouvrages magnifiques des 

arts. Mais on oublioit que c’efl dans la nature, 8c dans la nature fur- 

tout, que Pon doit chercher la magnificence 8c la grandeur. 

0 Voyez Tome III. p, 17-19. 
Ce 
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Ce point de vue paroit même être échappé à un excellent poète dans 

un ouvrage didaéUque d’un mérite claflique. *) Oppofant l’une à l’autre 

les maniérés fi différentes de Kent & de le Nôtre, il dit de cette derniere, 

qu’elle a cependant droit de trouver place dans les jardins des Grands. 
L’un eft fait pour briller chez les Grands & les Rois; 

Les Rois font condamnés à la magnificence. 

On attend autour d’eux l’effort de la puiffance; 

On y veut admirer, enivrer fes regards 

Des prodiges du luxe & du faite des arts. 

L’art peut donc fubjuguer la nature rebelle. 

Cependant il ajoute cette reftriétion plus réfléchie: 
Mais c’eft toujours en grand qu’il doit triompher d’elles 

Son éclat fait fes droits; c’eft un ufurpateur 

Qui doit obtenir grâce, à force de grandeur. 

QueVerfailles & Sans-Souci brillent donc par les ouvrages de Part, 

pour fervir de modèles à ce précepte. Mais les Rois ne doivent-ils point 

voir les merveilles de la nature? Seront-ils toujours pourfuivis, même 

dans leurs jardins, par cette pompe éblouiffante, fouvent fl vaine, qui 

environne leur throne? 

Il eft dans la nature quelque chofe de grand que toute la puiffance 

de Part ne fauroit créer. Un flte tout proche de la mer ou fur une émi¬ 

nence d’où la vue découvre de vaftes payfages qui vont fe perdre dans 

des montagnes lointaines, ou bien d’où le regard va s’égarer dans une 

file de forêts fuperbes, derrière l’ombre desquelles brille l’immenfe océan, 

a certainement une fublimité qui paffe tout ce que l’efprit humain a de 

plus hardi. C’eft ici qu’il faut placer les châteaux d’été des Rois, com¬ 

me les Monarques du Danneinarc ont les leurs à Frédericsberg,v*) a So- 

phienberg, ***) à Marienluft. ****) Que les flots de la mer fe courbent 

fous le poids de leurs flottes, ou conduifent commodément les riches 

vaiffeaux marchands de leurs peuples dans des ports paifibles. Qu'ils 

découvrent dans leurs provinces vaftes & floriffantes, les villes où les 

arts habitent avec rindultrie, les chaumières où le contentement fe joint 

D 2 au 
. *) Les Jardins. Poème par Mr. l’Abbé Delille. Paris 1782. Chant I. p. 8- 

**) Voyez Tome 111. p. 247. ’***) p.244* *-***) P- 
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au travail, les collines couvertes de troupeaux innombrables, les cam¬ 

pagnes dont les riches moiffons s’étendent au loin en ondoyant. Cet 

afpeél n’eft-il pas plus fublime, plus noble que celui d’inutiles & couteu- 

fes machines hydrauliques, ou de ftatues coloffales, fouvent modelées 

allez malheureufement pour en être méconnoiffables. 

Outre un fite majeftueux, les jardins des Rois & des Princes de¬ 

mandent une plus vafte étendue que d’autres jardins, tant à caufe de 

l’idée de dignité qui doit les accompagner, qu’à caufe qu'ils font ouverts 

à la fuite de la cour, fouvent même aû peuple qui s’y promene. Il faut 

donc qu’il y ait de la place pour pouvoir s’éviter. Cependant il faut 

aufii qu il s’y trouve un canton, ou plutôt une fuite de cantons qui n’of¬ 

frent rien de mefquin, rien d’ordinaire, mais qui foient propres à pro¬ 

duire un grand effet lorsqu’ils feront cultivés & décorés convenable¬ 

ment. Tout ce qui fait naître & renforce cet effet, appartient au deffein 

del’enfemble; toute addition qui décele un efprit de petiteffe, toute ba¬ 

biole ingénieufe, toute frivolité raffinée en doit être bannie, encore que 
ces chofes foient on ne peut pas plus du goût a&uel des cours, qui fou¬ 
vent oublient leur dignité dans les ouvrages publics qu’elles font élever. 

De pompeufes forêts & de majeliueufes maffes d’arbres grouppés, 

de larges ouvertures & de grandes clairières égayées par des gazons & 

des fabriques,/ des lacs étendus & limpides avec de belles rives couron¬ 

nées de verdure, des rivières rapides & des cafcades confidérables, des 

lointains offrant de riches payfages, des temples d’un goût noble pjacés 

fur des éminences, & des monuments importants diftribués avec fageffe, 

font un effet affortiffant à l’attente qu’infpirent des jardins appartenant 

aux Rois & aux Princes. Qu’un air de grandeur & une noble beauté en 

releve toutes les parties 5 & que dans la liaifon de toutes ces parties, dans 

l’accord des maffes éloignées & des maffes prochaines, fe montre un 

efprit d’ordre qui reveille un fentiment de volupté mêlé d’admiration. 

Que tout foit animé & brillant. Que les fabriques foient bien choifies, 

que leur deftination affortiffe non feulement aux différentes fcênes, mais 

encore à la dignité du genre. Les hermitages paroiffent déplacés ici, 

quoiqu’on en rencontre fouvent. Le Prince peut bien chercher quel¬ 

quefois 
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quefois i fe délaffer dans la folltude, mais il ne doit pas s’aller cacher fous 
l’habit d'un hermlte; fes peuples défirent voir leur maître au milieu d’eux 

pour recevoir de lui la lumière & la chaleur. Des temples d’une forme 

& d’un ufage également nobles conviennent de droit aux jardins d’un 

fouverain. 11 peut confacrer ces édifices à la fagefTe, à Apollon, aux 

Mufes, à la bienfaifance, à la magnanimité, au patriotifme, à la paix; 

,& quel homme ne feroit porté à rendre hommage au Prince qui meme 

dans le féjour de fes plaitirs rend à fon tour hommage à ces divinités, a 

ces vertus. Mais fuivant leur deftination, ces.fabriques doivent fe di- 

flinguer par un goût riche, brillant & cependant noble; leur extérieur, 

leur crépi même doit annoncer à l’œil un objet digne de fon admiration. 

La nature femble avoir défigné quelques arbres & quelques plantes 

par la magnificence de leur tige & de leur afpeél, comme particuliére- 

.inent propres aux jardins des Princes. Plufieurs efpeces dErable? comme 

L’Erable à feuilles de platane ( Acer platanoides, L. ) 

L’Erable plane de Canada (Acer faccharinum, L. ) 

L’Erable d’Italie (Acer opalus, L.) 

Le Platane d’Occident 

Le Tulipier 
Le Peuplier d’Italie, & celui de la Caroline 

Le Tilleul de la Caroline 
Le grand Chêne d’Amérique 

Le Pin du Lord Weymouth . « » \ 
Le Cyprès de Canada, àfeuilles d’arbre de vie (CupreffusThyolteL. 

Le Cyprès delà Louifiane à feuilles d’Acacia (Cuprelïus t c , ■) 

Le Beaumier de Gilead (Pinus balfamea, L.) 

.CesTarbres^L d'autres femblables d’un jet majeftueux ou d’une grande 

rareté font recommendables pour les bofquets & les grouppes du jardm 

de l’efpece dont nous parlons. L’artifte qui faura les me er en em 
venablement dans fes plantations, pourra obtenir de gran se es. en 

obtiendra de plus grands encore, s’ilpofïede allez de 3uSe*™jn Pour a cv 

avec adrefïe ces arbres à des buiffons & à des plantes que i nguen ^ eu 
, Jhauteur, 
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hauteur, la grandeur, la vivacité, le brillant 8c la variété de leurs fleurs. 

De grands grouppes de ces plantes, bien compofés 8c bien entretenus, 

8c difperfés fur des peloufes découvertes, ou dans les bofquets 8c entre 
les maflifs, rehaufient d’une maniéré très - fenfible la magnificence de la 
fcène. Le choix du fite n’eft pas d’une petite influence ici. Un bofquet, 

un affemblage de grouppes, qui doit offrir un fpedtacle pompeux, ne fau- 

roit être placé dans un bas fonds, difficilement même dans une plaine. 

Une plantation qui s’élève infenliblement le long d’une éminence, ac¬ 

quiert non feulement une apparence d’étendue, mais préfente suffi un 

afpeét plus noble. 

Des jardins appartenant au fouverain 8c voifins de la réfldence fem- 

blent exiger plus d’efpace 8c de pompe. Ils doivent avoir la place né- 

ceffaire aux affemblées nombreufes du peuple, foit pour la promenade, 

foit pour les fêtes publiques que l’on célébré quelquefois dans ces lieux. 

Par ces fêtes nous n’entendons ni ces feux d’artifices aufli promptement 

éteints qu'inutiles $ qui difîipent fouventen l’air dans une foirée, les re¬ 
venus d’une province entière dont le laboureur, les arts, les hôpitaux 

font frurtrés; ni ces plaifirs bruyants au milieu desquels le tonnerre des 

canons fait trembler les plantations, dont il chaffe les hôtes harmonieux. 

11 eft des fêtes champêtres d’un genre plus doux 8c plus noble; fêtes de- 

ftinées à rappeller des événements heureux pour le pays, 8c dans lesquel¬ 

les le Prince permet à fes fujets de jouir fous fes yeux des plaifirs de la 

jtnulique 8c de la danfe; fêtes où l’on unit aux dépens de l’état des villa- 

geoifes pauvres à des jeunes gens vertueux ; fêtes confacrées au prin¬ 

temps 8c à la moiiïon, 8c animées par des chants folemnels; imitations 

épurées des amufements de l’Arcadie dans lesquelles on fe livre aux jeux 

8c aux exercices ; 8c enfin une foule de divertiffements encore peu ufités, 

encore méconnus des Princes, 8c dans lesquels leur libéralité pourroit fe 

joindre à l’innocence 8c au plaifir qu’infpirent les fcênes ruftiques. 

Les châteaux de plaifance qui font très-voifins de la capitale peu¬ 

vent étaler aufli une architecture plus majeftueufe 8c plus brillante, com¬ 

me ces deux édifices. *) Plus 

*) Voyez la diftribüdon intérieure de ces bâtiments dans la fpécification des gra¬ 

vures de ce volume. 
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Plus tes châteaux des Rols & des Princes font éloignés de leur réfî- 

dence, plus il paroit qu’ils pèuvent fe revêtir d’un caradere de grandeur 

& de majefté modérée, fans cependant déroger en rien à la dignité de 

ceux qui les habitent. *) Les defieins fuivants comparés avec ceux 

qui précédent, éclairciflent d’abord cette matière aux yeux du con- 

noiffeur. 

Un 

*) Comparez avec les pages 16 & 17 du Tome lit, 
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Un parc royal pourra donc, s’accordant au cara&ere de ces châ¬ 

teaux de plaifance, avoir moins d’étendue, de richeffe & de pompe, lors¬ 

qu’il eft écarté de la réfidence. Il pourra préfenter plus de traces de la 

fimpîe nature, 8c moins d’efforts de l’art. Il pourra même, étant un fé- 

jour deftiné à fe delaffer des travaux du gouvernement 8c des inquiétu¬ 
des de la cour, fe diffinguer par la folitude de fon fite, le calme de fes 

forêts, 8c la douceur champêtre de fes paiffbles lointains. Plus d’un 

Prince chérit avec raifon ces cantons éloignés du tumulte, 8c donne à 

fes châteaux de plaifance avec fon nom celui du repos qu’il cherche.*). 

, Ce goût eftimable des Princes pour le repos de la vie champêtre 

paroit fe répandre aujourd’hui de plus en plus ; 8c le nouveau genre en 

fait de jardins eff fans contredit plus propre à le nourrir, que l’antique 8c 

dégoûtante fymmétrie. Heureux les fouverains qui dès leur enfance 

s’accoutumèrent à fe contenter des douces récréations qu’offre la nature ! 

Car le goût qu’on y prend polit l’efprit 8c annoblit les fentiments; il api 

paife toutes les pallions impétueufeS, il réveille la louable ambitiomd'em- 

bellir la terre, 8c non de la ravager; il enrichit le cœur de l’expérience 
peut- être trop rare encore parmi les Princes, que 

C’eft loin d’un vain fracas, au fein de la nature. 

Le long d’un clair ruiffeau, fous des arbres difcrets. 

Qu’on trouve feulement une volupté pure: 

Souvent avec furprife on goûte fes attraits 

Dans des lieux où mortel ne les chercha jamais. **) 

*) p- e. Carlsruhe, ou le repos de Charles. Note du Traducteur, 

**) Imité de l’Allemand de Wieland. 

II. jardins 
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IL 

ffardins de la haute noblejfe & des gens de condition ; 
Parcs du Jlyle noble. 

Les jardins des Princes, lorsqu’ils font ordonnés d’après les remarques 

faites plus haut, forment fans contredit avec leurs édifices des Parcs 

de la première grandeur, des parcs d’un ftyie noble. Compofant l’efpe- 

ce la plus confidérable, ils fe diftinguent par leur étendue, leur majelté, 

leur éclat. 'Cependant ils ne conllituent qu une feule efpece particulière 

& déterminée ; car Pou ne fauroit diftinguer le parc du jardin par aucune 

marque effentielle, quoique l’opinion vulgaire ait coutume d'attacher en 

général au premier l'idée d'une plus vafte enceinte, d’un afpeél champê¬ 

tre plus libre & plus naturel, d’une plus grande variété de fcênes. 

Les maifons de campagne de la noblefle ne doivent montrer ni ma- 

jefté ni grandeur; un air de dignité joint à une certaine magnificence 
modérée, conflitue leur caraélere. *) 

*.) Voyez le Tome III. p. 17-20. 

Et 
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Et ce même caraélere doit suffi diffinguer fes parcs. Ils doivent 

occuper moins d’efpace dans le payfage; les plantations peuvent être 

compofées de plantes moins choifies & moins rares5 les ouvrages de 

l’art peuvent indiquer moins de dépenfe, &les édifices fur-tout étaler 

moins d'éclat & de pompe. 

Les parcs de cette efpece, qui touchent à la nature plus qu’à l'art, 

admettent cependant de la dignité, de la richefTe, & de la variété dans les 

décorations; ces qualités non feulement affortiffent au rang du proprié¬ 

taire, mais font de plus une fource inépuifable d'amufements. 

Des fcênes 6c des vues majeftueufes, vaftes 6c fuperbes, telles que 

le voifinage de la mer, ou de montagnes entaflees les unes fur les autres, 

ne font point exclues de ces parcs; elles font plutôt des parties acciden¬ 

telles três-heureufes, 6c peuvent produire un effet admirable dans l'en- 

femble des autres fcênes appartenant à cette claffe, quoique on ne doive 

pas les confidérer comme un de fes attributs indifpenfables. 

Mais tout ce que la nature offre de noble 6c d’attrayant dans la for¬ 

mation de fes cantons & de fes lointains, dans fes forêts & fes grouppes, 
dans fes gazons, fes plantes & fes fleurs &fes rivières, 8c que nous avons 

déjà développé féparément;*) tout ce que le goût peut y ajôuter de beau¬ 

tés, en diflribuant ces divers objets, en les mariant enfemble 6c en les 

mettant en-œuvre ; tout ce que les arts de la plantation, de l’architeéture 

6c de la décoration peuvent y joindre de droit pour déterminer & renfor¬ 

cer l’effet ; **) tout cela convient aux parcs de cette claffe. Ils admettent, 

fuivant leurs divers cantons, toutes fortes de fcênes 6c de plantations 

champêtres, depuis le grouppe le plus délicat d’arbriffeaux qui fleuriffent 

fur la peloufe, jufqu’au demi-jour frais d'un bois de hêtres âgés; toute¬ 

fois à condition que par-tout ou la furprife ne trouve pas place, il régné 

de la liaifon 6c des tranfitidns fortables. Ils reçoivent dans leur enceinte 

toutes fortes de fabriques, depuis la fombre cabane bocagere jufqu’au 

temple le plus riant, depuis le fallon de mufique jufqu’a la chapelle mor¬ 

tuaire. Ils peuvent donc, dans une vafte étendue, contenir comme une 

fuite 
0 Voyez le Tome II. **) Voyez le Tome III. 
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fuite de plufieurs petits jardins ou de cantons cultivés, comme une gal- 

lerie de tableaux enchanteurs & choifis que la nature projeta & que per¬ 

fectionna le goût. Des petites églifes ou des chapelles deftinëcs réelle¬ 

ment au fervice divin, peuvent même trouver place dans les grands parcs. 

Pour cet effet ces édifices feront un peu écartés de la maifon de campa¬ 

gne, placés dans un fite tranquille, majeftueux ou férieux, dans une cer¬ 

taine obfcurité, ombragés par d’antiques chênes, ou par des platanes 

d’un jet noble, & éloignés de tout ce qui eft brillant ou voluptueux. 

Dans leur ftyle d’architeCture, la fimplicité doit fe réunir à la dignité, 

& à une certaine empreinte extérieure de nobleffe qui annonce leur de- 

ltination. Voici deux deffeins de cette efpece. 



40 Sixiem Setmw. jardins relatifs 

Quoique de pareilles fabriques foient trop importantes pour être 

conftruites uniquement afin de contribuer a i effet des autres décorations, 

& quoique leur fite ne permette pas que Ton jouiffe de leur afpeft dans 

rélolgnement, cependant lorsque l'imprefîion que produifent ces édifi¬ 

ces, eft accidentelle & avantageufe, il ne faut pas la négliger; car cette 

Imprèfiion leur eft tellement inhérente, qu’on ne peut guere la produire 

par le moyen d’autres ouvrages d'architeéturç, 
Les 
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Les Parcs de cette claffe offrent des cantons embellis, ou bien quel¬ 

que partie décorée du payfage où la nobleffe a fes poffeftions; ce qui 

n’empêche pas que des diftriéïs entiers de ces parcs ne foient confacrés 

à l’utilité. On ne doit jamais facrifier uniquement au plaifir des terroirs 

gras & fertiles. *) Les pièces de bled, les forêts, les prairies, peuvent 

être voîünes des ouvrages de l'art, ou les environner, elles peuvent en¬ 

core, lorsqu’elles ne font pas trop vaftes, fe montrer dans l’enceinte d’un 

parc confidérable pour y préfenter des fçènes ruftiques 8c caufer des 

diftraélions riantes. Les pâturages, fur-tout couverts de brebis ou de 

grès bétail, offrent des fcènes tiès-gayes & très-animées, qui ne doi¬ 

vent pas être exclues des lieux de plaifance champêtre, tout comme un 

fage économe ne les bannit pas de fes regards. 

Le grand art eft de bien choifir toutes les parties qui peuvent entrer 

dans la compofuion d’un des parcs dont nous parlons, & de favoir lier 

ces parties de maniéré qu’elles forment un enfemble non équivoque ; & 

cet art dépend beaucoup de celui qui nous enfeigne à retrancher fage- 

ment du tableau tout ce qui lui feroit peu convenable, à réunir les def- 

feins intérieurs avec les fcènes extérieures, à bien difpofer les limites du 

parc, 8c à tirer parti des lointains du payfage. On s’eft déjà étendu fur 

ces objets dans quelques endroits de cet ouvrage, dans lequel on trouve 

aufli plufieurs defcriptions de parcs du ftyle noble, fur-tout dépares 

Anglois. Ces defcriptions, qui guident bien mieux le goût qu’une fuite 

de réglés, 8c qui dans le même temps enrichiffent l’imagination de ta¬ 

bleaux variés, font fans contredit très-avantageufes au génie de l’artifte, 

lorsqu’il eff foutenu par un jugement fain. Cependant même fans cette 

réflexion propre à rappeller leurs avantages, on parcourroit fans doute 

avec plaifir la colleélion fuivante; elle renferme les courtes defcriptions 

de quelques parcs Angiois du ftyle noble. 

Stourton 

*) Voyez le Tome IV. p. 12-15. 

Tome F. F 
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Stourton ou Stourhead. *) 

Dans ce parc agréable & richement décoré, on parvient d’abord 

à un grand gazon où fe trouve une ftatue d’Apollon copiée fur celle du 

Belvcdere à Rome. Du bout de ce gazon part un fentier ombragé & 

tortueux qui mene à une belle allée de pins aboutilTant en apparence à 

un obélifque très - élevé, mais hors des bornes du parc. Ici l’on prend 

un petit chemin qui defcend à travers un bois & mene vers une grande 

tente dans le goût oriental. De cette tente on découvre une charmante 

perfpeélive ; elle s’étend fur un lac, fur le Panthéon, fur le temple du 

foleil, fur une forêt allant en pente, &c. ce qui prcfente un payfage très- 

çmbelli. 
Alors on defcend le long d’un des bords du lac, dont on traverfe 

un bras fur un pont de bois compofé d’une arche très-grande dans le 

goût de Palladis ; on parvient à la forêt penchée dont nous venons de 

parler & où des pierres pofées à deffein indiquent un chemin qui mene 

a, une grotte. Son toit couvert de lierre & fon pavé cpmpofé de cail¬ 
loux montrent qu’elle eft le féjour de la nature. Le jour entre par une 

ouverture ronde faite au toit; on découvre une partie du lac au travers 

des branches délicates qui tombent d’en haut. Dans un angle de la grot¬ 

te fe montre un vafe de marbre propre à des bains froids; l’eau néceflai- 

re fe tire d’une fource limpide qui s'écoule lentement à côté d’une Nym¬ 

phe endormie au fond de la grotte. 

Peu loin delà fe trouve une grotte plus petite, décorée d’une' ma¬ 

niéré caraétériftique ; elle eft la demeure d’un fleuve, dont la ftatue s’ap¬ 

puie fur une urne. L’onde claire qu’elle verfe eft réellement la fource 

de la riviere de Stour & va fe jeter dans le lac. En quittant ce lieu plein 

d’agréments on monte quelques marches faites de pierres brutes, & l’on 

redefcend à travers le bois & par deflus la grotte vers le rivage ver¬ 

doyant du lac, pour fe rendre au Panthéon. 

* 1 De l’allée placée devant cette fabrique on voit au-delà du lac, la 

colline fur la pente de laquelle eft la tente dont nous avons parlé. Le 

Panthéon 
") Dans le Comté de Dorfet, 
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Panthéon eft copié fur celui de Rome, & après le temple de ïa concorde 

à Stowe, il eft fans doute la fabrique la plus noble de toutes celles qui fe 

trouvent dans les jardins d’Angleterre. La rotonde a 36 pieds de dia¬ 

mètre & tire fon jour d'un œil de bœuf. Dans les niches font des fta- 

tues, & au-deftus de celle-ci des bas-reliefs qui s’y rapportent. 

On prend à droite de ce temple, & l’on eft furpris par une fuperbe 

cafcade qui s’élance dans un vallon agrefte fitué hors des jardins. Le 

chemin pafte par un petit bocage & par deffus un efcalier d’une ftruélu- 

re ruftique. Tout-à-coup on fe trouve dans une autre partie de ce fé- 

jour j on gravit une colline, dont un fentier tournoyant diminue la ra¬ 

pidité, & l’on parvient à un bofquet très-ferré où fe trouve un hermita- 

ge fait de racines d’arbres ; une tête de mort & un clepfydre y font la 

compagnie férieufe de l’hermite. 
Lorsque d’ici l’on continue à parcourrir le flanc de la colline, l’at¬ 

tention eft attirée par le temple du foleil. De cette belle fabrique on dé¬ 

couvre non feulement tous les objets déjà décrits, mais encore la con¬ 

trée des environs & la tour d’Alfred. Alors on defcend le long d’une 

pente revêtue d'un fin gazon, & par le moyen d’une grotte fouterraine 

on pafte par deftous le chemin que l’on a parcourru auparavant, & qui 

s'étend fur la voûte ruftique de la grotte. L’on fe retrouve fubitement 

auprès d'un pont de pierre à trois arches, bâti fur un bras du lac. De 

ce pont, & un peu plus loin à gauche, on apperçoit une foule d objets 

proches & éloignés, dignes du pinceau d'un Claude Lorrain. Enfuite, 

côtoyant le bois, & paftant devant le temple de Gères d’ordre Dorique, 

dont la colonnade regarde le lac, on arrive par une allée couverte a une 

petite orangerie champêtre; devant l’entrée font quelques lits de fleurs 

& des ronces odorantes ; enfin un fentier ramene à la porte cochere par 

laquelle on eft entré dans ces lieux. 
On traverfe le parc en caroffe pour aller voir la tour d’Alfred. 

Cette fabrique eft érigée en mémoire d'un triomphe que ce grand Roi 

doit avoir remporté ici. On parvient d’abord à un petit batiment d un 

goût gothique, appellé le couvent, & dont le fite eft romanefque. En- 
F 2 fuite 
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fuite on arrive par un chemin tortueux à une très-longue terraffe d’où 

l’œil découvre de très-vaftes lointains. Au bout de la terraffe eft la tour 

d’Alfred fur une colline Taillante plantée de pins. La tour eft un grand 

bâtiment triangulaire de briques blanchies, & haut de i??.pieds. A 
chaque angle eft une tour, & dans une de ces tours un efcalier en lima¬ 

çon mène à une petite chambre affez grande pour renfermer des telefco- 

pes. On eft frappé de la vafte étendue de pays qui fe déploie ici à la vue.. 

L’intérieur de ’a fabrique eft ouvert par le haut: fon but principal eft de 

préfenter un point de vue, & elle en préfente effectivement un des plus 

nobles. Elle n’a d’autre décoration que la itatue d’Alfred placée dans 

une niche deffus l’entrée, & ne conlifte qu'en hautes murailles avec les 

trois tours en faillie. Mais les proportions font li belles, qu’i! feroit 

difficile de voir un édifice où tant de fimplicité foit réunie à une vérita¬ 

ble grandeur. 

Donnington - Cajlle. *) 

L’emplacement autour .de la maifon eftdiftribué avec beaucoup de 
goût. Située fur une éminence elle a par derrière une colline boifée. 

Tout autour de la maifon eft une grande & belle peloufe qui defcend 

- vers l’eaU. Une riviere conlidérable que l’art a rendu plus large, coule 

à côté du gazon en faifant plufieurs douces finuofités. Dans cette ri¬ 

viere font trois à quatre isles, dont l’une tapiffée de buiffons épais eft le 

féjour de cygnes & de quantité d'oifeaux aquatiques fauvages qui ani¬ 

ment cette eau. Au-delà de celle-ci on voit des champs enfemencés 

s’élever doucement. Le gazon eft garni avec beaucoup de goût en par¬ 

tie d’arb es ifolés, & en partie de mafîifs. Enfin l’eau bordée de forets 

des deux côtés, termine la vue d’une maniéré agréable. Dans chacune 

de ces deux forêts, unfentier ferpente le long de la riviere, & fait jouir 

de plufieurs vues variées. Dans un endroit près d’une cafcade, que la 

riviere forme en tombant par deffus une file naturelle de pierres, eft un 

temp'.e gothique bien confinât en cailloux. Donnington - Caftle doit 

être 
*) Dans le Comté de Berk. 
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être refpe&able aux yeux des amateurs de l’ancienne poëfie angloife, 

parce que c’étoit le féjour du pere de cette poëfie, de Geoffroy Chaucer. 

On montre encore le lieu qu’occupoit un grand chêne qui fe nommoit 

Je chêne de Chaucer, & fous lequel le poëte avoit coutume de s’affeoir 

& de compofer. 

Summer - CajUe. *) 

L’afpeél que préfente Summer - Caftle eft d’un attrait peu commun. 

La vallée eft richement garnie de bois, & le lac ménagé de maniéré à fe 

lier très-heureufement avec la forêt. Ce lac fait un bon effet; il eft long 

d’un demi mille ( Anglois), fur une grande largeur, & fes rives font des 

plus belles. De petits bofquets, des arbres ifolés & des enclos fe fuccé- 

. dent très-agréablement. Ici c’eft un village fur une pente douce, & 
plufieurs maifons parmi les bocages; là des champs de grain defcendent 

vers le lac ; & tout ceci répand fur l’enfemble des variétés qu’on ne trou¬ 

ve pas toujours dans les environs d’une piece d’eau. Les lacs qui fe 

coudent dans une vallée, & dont les bords font couronnés de grands 

tapis verds & d’épaiffes forêts, s’appellent des fcenes du nord de l’Amé¬ 

rique ; aujourd’hui l’on en trouve une fi grande quantité dans les parcs, 

que cette fucceffion variée d’objets qui préfentent à la vue toutes fortes 

d’occupations champêtres, doit plaire au fpeélateur. Au-refte ces dé¬ 

corations font paroître l’eau plus étendue que lorsqu’elle n’eft environ¬ 

née que d’une grande furface gazonnée. 

F 0 r m a r k.**) 

Cette maifon de campagne eft à quelques miles (d’Angleterre) de 

Derby, fur ia rive méridionale de la Trent. De la demeure, qui eft belle 

& neuve, on découvre une vue grande & fuperbe qui s’étend fur la val¬ 

lée que traverfe la riviere. Des derrières de la maifon l’œil porte fur 

plufieurs collines couverres de jeunes plantations. De la maifon part 

un fentier qui, faifant plufieurs détours, paffe par un joli bois de chênes, 

F 3 en 

**) Dans le Comté de Derby. *) Dans le Comté de Lincoln. 
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en defcendant vers la Trent dans le vallon, & remonte enfuîte le long 

d’un rocher brifé; ce rocher fait un des objets les plus finguliers de ce 

canton. La riviere n’a nulle part un rivage plus romanefque. Les ro¬ 

chers font alTez hauts & à pic 5 dans quelques endroits les arbres fufpen- 

dus à leurs pointes d’une façon presque terrible, ombragent l’onde. Le 

fentier longe le bord du précipice, & l’on voit pittorefquement à travers 

les arbres la riviere ferpenter dans le fond. Par-ci par-là fe trouvent 

entre les arbres des ouvertures naturelles, par lesquelles on apperçoit le 

payfage avec les villages qui s’y fuccédent. Le fentier fe prolonge fur 

le bord de cet abyme efcarpé & dans un vallon terminé par une forêt 

épaiffe. Enfuite on gravit un monticule ou rocher très-rapide, allez 

couvert d’arbres pour voiler l’afpeél de Peau jufqu’à ce qu’on foit par¬ 

venu au fommet, & que de l’ombre on paffe dans un temple, d’où l’on 

voif^poindre fubitement une des plus fuperbes perfpeétives. Dans un 

fond très-bas on voit la Trent s’étendre en linuofités hardies dans la val¬ 

lée qui confifte en pâturages entourés d’enclos & du plus beau verd. A 
gauche la riviere va vers un village, au milieu duquel s’élève une églifè 
blanche ; enfuite elle continue à couler derrière les maifons entre des 

enclos formés de hayes & des arbres ifolés. En arriéré on voit le ro¬ 

cher dont nous avons parlé, & l?on retourne à la maifon par plufieurs 

plantations liées entr’elles. 

S a n d. b et.*) 

Ce parc eft ordonné avec beaucoup de goût. C’eft une vallée gar¬ 

nie d’eau & entourée de pentes douces, dont le fommet eft couronné par 

une forêt touffue. Tout autour s'étend une route couverte de gravier 

qui traverfe une grande peloufe, a laquelle les nouvelles plantations don¬ 

nent beaucoup de variété. Dans quelques endroits les arbres font en 

groupes, dans d’autres ifolés. Les nuances font variées & ménagées 

avec goût, parce que les arbres font plantés à propos. Quelquefois l’eau 

montre 

*) Dans le Comté de Yorck. La maifon de campagne fe trouve dans le Tome 

IV. P. 15. 
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montre de larges furfaces, quelquefois elle eft rompue par des langues de 

gazon, ce qui femble produire des rivières dont les directions font di- 

verfes. De petites baies vont enfin fe perdre dans les bois. Le rivage 

eft couvert tantôt d’arbres ifolés à travers les branches desquels on ap- 

perçoit l’onde ; tantôt d’arbres ferrés au point de jeter fur l'eau une om¬ 

bre foncée; en un mot on découvre un beau rivage planté d’arbres. 

Le chemin mene à une colline d’ou l’on apperçoit dans une perfpe- 

élive fuperbe la maifon, le parc, le lac & les forets. Le bâtiment qui 

eft blanc, fait avec un bois de cinq cent acres un très-bel effet, & l'eau 

qu’accompagnent les tapis verds ne fe montre pas fous un point de vue 

moins favorable. Les ruines pittprefques de ce parc ont déjà été décri¬ 

tes ailleurs. *) 1TT ~ 
III .jardins 

*) Voyez Tome ITT. p. 131. 133. La Angleterre, & les antres des Voyages: 

première des defcriptions précédentes de Young dans le meme pays. Anx 

eft tirée des Voyages de Volkmann en fources déjà citées dans cette Théorie & 
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III. 

jardins de particuliers, jardins bourgeois, jardins de fleurs. 

i; Ce genre eft très - nombreux, on le rencontre dans les environs de 

presque toutes les villes bien bâties, très-peuplées, & où fleurit 

l’induftriej fur^ tout autour des riches villes commerçantes. Les occu¬ 

pations 

où l’on peut apprendre ù connoître les 

parcs des Anglois, on peut ajouter les 

fuivantes, outre plufieurs defcriptions 

détachées: Peep into the principal Seats 

and Gardens in and about Twickenham 

with a fuitable companion for thofe 

who wifh to vifit Windfor or Hampton 

court. By a Lady of diftinCtion in the 

Republic of Letters. petit g- Londres 1775. 
Cet écrit de peu de feuilles ne livre que 

des notices courtes, mais il eft commode 

au voyageur comme livre de poche. 

Presque dans le même goût eft: Sketch 

of a Tour into Derbyfhire and Yorkfhi- 

re, including part of Buckingham, War- 

wick, Leicefter, Nottingham, Northam- 

pton, Bedford, and Hertford-Shires. g. 

London 1778* & a new pock & compa¬ 

nion for Oxford. 1778. qui comme appen- 

dice renferme les defcriptions des mai- 

fons de campagne deBlenheim, Ditchley, 

Heythorp, Nuneham & Stowe. Parmi 

les defcriptions accompagnées de def- 

feins, il faut ranger les ouvrages fui- 

vants: A new Difplay of the beauties 

of England, or a defcription of the moft 

élégant public Edifices, RoyaJ. Palaces, 

Noblemen’s and Gentlemen’s Seats &c. 

3me Edition. Londres. 8* 1776. 2 Volu¬ 
mes qui renferment entr’autres une fou¬ 

le de defcriptions & de beaux defleins 

des principales maifons de campagne 6c 

des principaux parcs. The modem uni- 

verfal Britifh Traveller, or a new com¬ 

plété and accurateTour trough England 

$cc. Folio. London 1779. avec 100 plan¬ 

ches. Les vues des maifons de campa¬ 

gne font presque les mêmes que dans 

l’ouvrage précédent, mais plus en grand 

quoique moins correctement gravées. 

Un ouvrage nouveau & excellent, eft: 

A collection of one Hundred and Fifty 

feleCt views in England, Scotland and 

lreland, Drawn by P. Sandby Efqu.R. A. 

Vol. 2. Printed for John Boydell. Lon¬ 

don 1781. Outre des abbayes, des châ¬ 

teaux antiques, des ruines & diverfes 

perfpeftives fuperbes & romanefques, 

on y trouve plufieurs defleins très - déli¬ 

cats de maifons de campagne apparte¬ 

nant à la Noblefle, & de fcêues tirées 

de différents parcs. — Les deux ouvra¬ 

ges fuivants peuvent fervir particulière- 

ment a la connoiflance de châteaux an¬ 

ciens, 
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pations des propriétaires ne permettent guere a ces jardins d’etre à une 

diftance confidérable de la ville, mais elles exigent presque toujours 

qu’ils foient dans fon voifinage. Cependant quand on peut goûter en 

liberté le repos d’une vie privée heureufe & debaraffée des occupations 

publiques qu’impofent le bien de l’état & celui de fes concitoyens, on 

aime mieux s’enfoncer loin de la ville fous les ombrages de là campagne, 

que s’arrêter dans fon voifinage. 
Les parcs de la nobleffe ornent le payfage, & les jardins des bour¬ 

geois embelliffent les environs des villes. Les jardins & les màifons de 

campagne qui entourent plufieurs villes confidérables & célébrés, leur 

communiquent tant de vivacité, & d’éclat, & offrent un fi riche tableau 

d’aifance & d’amufement que tout voyageur fenfibîe en eft enchante & 

touché au plus haut point, quoique dans l’habitant lui-meme ce fenti- 

ment foit affoibli par la coutume. Ainfi le charmant val d’Arno, dont 

Florence occupe le milieu, eft couronné de tout côté par un amphithéâ¬ 

tre de collines fertiles couvertes de maifons de campagnes & de jardins; 

l’Italie, bien qu’ornée *) par tant de maifons de plaifance, n’offre nulle 

part dans un même lieu un aufli nombreux affemblage de jolis fejours 

champêtres appartenant à des particuliers, Ainfi Marfeille eft environ¬ 

née d’une telle foule de jardins & de retraites ruftiques, que l’on en porte 

le nombre environ à cinq mille. **) Lorsqu’on n’eft plus qu a une lieue 
de 

ciens, & de cloîtres & abbayes tombés perfpe&ive views together with a Ge. 

en ruines, placés dans des perfpe&ives neral Plan of the magnifient Buildings 

pittorefques. England illuftrated, or a and Gardens at Stow. Fol. London 1752. 

compendium of the natural Hiftory, Geo- Les gravures qui pourvoient être à la ve- 

graphy, Topography and Antiquities of rité meilleures, représentent cependant 

England and Wales. 4. London. 2 Vol. plufieurs parties du parc, les fabriques 

1764. & The Antiquities of England and & les autres ouvrages de l’art, beaucoup 

Wales, by Francis Grofe. 4. London. 4 plus diftinftement qpe les autres petits 
Vol. 1773. Après les defcriptions & ouvrages qui traitent de ces jardins. 

les repréfentations de Stowe déjà citées, *) Voyez Tome I. p. 3Î 57* 

mérité encore d’être remarqué: Sixteen **) PaPon> voyage en Provence. 

Tome V. G 
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de la ville, on defcend continuellement en jouiffant de la plus fuperbe 

vue ; car près des deux tiers de l’enceinte de Marfeille font entourés vers 

l’eft & vers le nord-eft de hautes montagnes & d’une quantité de petites 

collines 5 ces dernieres font tellement couvertes de maifons de cam¬ 

pagne, qu’une contrée de quelques lieues de circonférence paroit de 

loin un faux-bourg immenfe formé de maifons & de jardins. *) Ainfi, 

fans parler de p’ufieurs autres villes de Suiffe, **) Zurich, Berne, Lau- 

fanne & Geneve, font entourées de maifons de campagne qui couron¬ 

nent les hauteurs d’alentour. En Allemagne auiïi il eft peu de villes, 

grandes ou moyennes, dont les environs ne foient animés par des jar¬ 

dins & des maifons de campagne. Meme des villes moins confidérabîes 

encore acquièrent un air d’étendue & d’aifance par les petits pavillons 

qui les entourent. J’ai fouvent traverfé la ville Hannovrienne de Mun- 

den, en faifant route de Gôttingue à Caffel, & chaque fois la beauté ra¬ 

vivante de fon fite nVa tellement enchanté, qu’à peine je pourrois m’ar¬ 

racher à ce fpeétacle. 'La grande & fuperbe vallée près de la ville, le 
confluent de la Fulde & de la Werre qui fe réunifient ici pour former le 

Wefer, les belles montagnes couvertes de forets qui font des deux cô¬ 

tés y entre ces montagnes la vafte plaine verte où ferpente la première 

de ces rivières en defcendant des frontières de la Hefle fituées en - delà ; 

fur les pentes des environs une foule de petites maifons de campagne, 

dont l’architeéture n’offre rien de beau, mais que rend intéreffantes 

leur fite agréable, à moitié voilé par de petits jardins & des bocages $ 

le tout enfemble fait un des payfages les plus attrayants dAllemagne 

qui en Angleterre auroit trouvé depuis long-temps un deflinateur & qui 

chez nous n’a trouvé qu’à peine une plume pour le décrire. 

C’eft fur-tout autour des riches villes commerçantes que les jardins 

de l’efpece en queftion ont coutume de fe trouver. L’abondance ou l’ai- 

fance 

*) Voyage dans les pays méridionaux françoife publiée en 1781 à la Haye par- 

de l’Europe &c. par J. G. Sulzer. p- 113. ce que ce paflage y eft tronqué. 

Je n’ai pu faire ufage de la traduction **) Voyez le Tome I. p. 38-40. 
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fancë que caufe un négoce heureux, engendre bientôt le defir de fe dir 

ftinguer par fa dépenfe en jardins & en maifons tout comme en affem- 

blées & en feflins. L’homme que fatiguent le poids des affaires & le tur 

multedu commerce, cherche un féjour où dans des heures plus tran¬ 

quilles il puiffe fe repofer, r.efpirer plus librement, & jouir de foi-même 

& de fa familk j il fe bâtit une maifon de campagne près de la ville, & fe 

plante un jardin. Ainfi naquirent, non moins par le befoin que par le 

goût du luxe, presque tous les jardins aux environs des grandes villes 

commerçantes, principalement en Hollande & dans quelques provinces 

d'Allemagne. 

Mais ce fut auiïi là que ces jardins commencèrent à dégénérer. 

Le bon goût n'accomp.agne guere la richeffe. Le penchant qui porte 

à la pompe & à la dépenfe agit rarement avec jugement, & cherche 

bientôt à s’affouvir par tous les moyens qu’il peut imaginer. Il veut fai¬ 

re du bruit & caufer de Padmiration ; il veut à tout prix briller, exceller. 

Le goût infenfé de l’imitation fe joignit à ce penchant. 11 lui confeilla 

de copier les jardins des Princes, & le boutiquier fe rengorgea, lorsque 

comme eux il put montrer des machines hydrauliques & des ftatues. 

Le génie des jardins fe vangea de cette lingerie téméraire. L’enceinte 

bornée de Pemplacement rendit cette indifcrétion d’autant plus fenfible. 

Ge qui dans un jardin vafte étoit convenable ou fupportable, devint ri¬ 

dicule ici. Alors on fe précipita d’une extravagance dans l’autre. On 

barbouilla le fol de cailloux & de coquillages, les portes de jets d’eau, 

& les planches des parois de bêtes fauve? ; on tailla l’if en canapé & le 

tilleul en éventail. Ainfi furent défigurés nombre de jardins Hollandois, 

& nombre de jardins Allemands dans le voifinage des villes impériales 

de la baffe Saxe & d’autres provinces. On prodiguoit des babioles cou- 

teufes & l’on brilloit de l’éclat que caufoient des décorations ridicules 5 

& au milieu de la richeffe & de la dépenfe étalées dans ces lieux, on 

voyoit par-tout un témoin du défaut de goût. — A ces réflexions dont 

la vérité eft hors de doute, je peux bien joindre ici le jugement d’un 

G 2 éçri- 
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écrivain plein de connoiffances. *) „Le négoce/4 dit-il, „n’eft nulle- 

5,ment favorable à quelques produélions du goût. On trouve rarement 

„des ouvrages poétiques chez une nation commerçante, & i'hiftoire n’y* 

„eft guere autre chofe qu’un récit décharné de faits & d’événements. 

„On y cultive en revanche avec beaucoup de fuccès d’autres parties des 

„fciences, qui d’un ufage étendu pour la fociété, offrent peu d’amufe- 

„ment. Les Hollandois p. e. nous ont fourni plufieurs ouvrages ex¬ 

cellents fur le droit civil & naturel, & la médecine leur ell redevable de 

„quelques découvertes des plus importantes. Mais on remarque en gé¬ 

néral parmi ces Nations peu de talents pour les arts qui dépendent du 

„goût, ou de la difpofition à obferver & à fentir le beau. Ce défaut de 

„fentiment pour le beau fe montre dans les bâtiments, les meubles & 

„!es jardins. Des ftatues enduites de plâtre, des arbres plantés en ligne 

3,droite ou en cercle, des ifs taillés en quarré ou en rond, ou même en 

„oifeaux, en ours, en hommes, & des petits jets d’eau, indiquent ici le 

„goût du riche citadin, qui n’admire dans la nature que fa complaifance 
„à recevoir toutes les formes variées d’un raffinement outré, & pour qui 

„rien n’eft beau que ce qui frappe la vue, coûte beaucoup, & attire l’ad- 

„miration de l’ignorance en s’écartant du cours ordinaire des chofes. 

„Ce que quelques écrivains,44 ajoute Falconer, Soutiennent à l’egard 

„du bon goût des Chinois dans leurs jardins, ne mérite point d’être ap- 

„prouvé. Un nouvel écrit nous repréfente les ouvrages de l’art chez 

„cette nation d’une maniéré qui pourroit faire croire que l'auteur (Cham- 

„bers) a voulu plaifanter. D'autres écrivains dignes de foi nous difent 

„que chez les Chinois, comme chez les autres nations commerçantes, 

„les ouvrages de goût font lourds, brillants, chargés de clinquant, & 

„rendus coûteux par une dépenfe recherchée & inutile. La magnifi- 

3,cence d’un édifice Chinois confifle dans lajgrandeur des poutres & des 

s,piliers qui font du bois le plus précieux, & dans la fculpture dont les 

„poi tes 
*) Mr. Falconer dans fes Remarks ou chezDilly 1781. Ouvrage qui n’eft pas 

the influence of climat, fituation, nature traduit encore en François, 

of country, population &c. à Londres 
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«portes font ornée*. Ce peuple n’a des jardins que pour y cultiver des 

«plantes potagères." *) 
G 3 2. Pour 

*) Ceci eft une confirmation de ce que 

j’ai dit le premier contre Chambers tou¬ 

chant les jardins Chinois. Voyez le Ier 

Vol. p. io8 -1 ig. Un autre témoignage 

de beaucoup de poids contre cet auteur 

nous eft fourni par un nouveau voyageur 

célébré & impartial y Monûeur Sonnerat 

( Voyage aux Indes orie'ntales & à la Chi¬ 

ne, fait par ordre du Roi, depuis 1774 

jufqu'en 178*. Paris 1782. 4- Tome IL 

pag. 23 -25 ). „0n ignore,“ dit-il, „dans 

„ce pays (la Chine) jufqu’à la maniéré 

„de transplanter les arbres, de les coû¬ 

ter & de les greffer: leurs jardins ne 

„reffem- 
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Pour nous approcher d’avantage du véritable caraétere qui con¬ 

vient à Vefpece de maifons de campagne & de jardins dont nous parlons, 
il faut d’abord remarquer que leur fite contribue beaucoup à les rendre 

des objets d’embelliffement pour le canton, & à les enrichir de points de 

vue avantageux. Les bords d’une riviere & encore plus ceux d’un lac, 

offrent un lite plein de fraîcheur. Les attraits que préfentent de loin les 

bâtiments, fe repetent dans l’onde, tandis que la clarté &les jeux de celle- 

ci répand fur eux une gaieté nouvelle. Placés au fommet, d’une émi¬ 

nence, entre des collines qui s’étendent en endoyant, fur les pentes dou¬ 

ces d’une haute montagne, de petits pavillons d’été forment avec leurs 

jardins un coup d’œil pittorefque & charmant. Ce coup d’œil efl bien 

plus beau encore lorsqu’immédiatement au pied de la hauteur à laquelle 

ces léjours champêtres font comme fufpendus, la mer roule fes flots, 

ainfi qu’on le voit le long des rives de Seelande entre. Copenhague & 

Elfeneur, ou que des lacs riants les baignent doucement de leurs ondes 
plus légères, comme aux environs de Geneve & de Neufchâtel. La 

beauté du fite n’eft pas peu rehauffée, lorsque le canton qui environne 

les pavillons offre beaucoup de bocages & de plantations, au milieu du 

verd fombre desquelles brillent les façades blanches des édifices. 

Tous ces fîtes ont l’avantage de fournir des perfpeéfives agréables 

& amufantes. Cet avantage eft d’autant plus important ici, que les jar¬ 

dins 
«reffemblent à rien ; ils n’offrent pas me- 

„me d’arbres fruitiers, à moins qu’ils ne 

„s’y trouvent plantés par la nature. On 

„eft bien éloigné d’y trouver, comme 

„dans les jardins Européens, les plantes 

„des quatre parties du monde: un rocher 

«fa&ice, un petit pont, un Belvéder & 

«quelques labyrinthes, en font tout l’or¬ 

nement. Cette agriculture fi vantée fe 

«réduit à planter du riz, qu’un malheu¬ 

reux enfoncé dans l’eau jufqu’aux ge¬ 

noux, met dans des trous fur les bords 

„des rivières. 

„On ne trouve pas chez eux un feu! 

«peintre ; ils ne mettent ni deffin ni com- 

«pofition dans leurs ouvrages. _ __ 

«ils n’ont aucune idée de la perfpe&ive 

»-- n’y tfouve point d’archi- 

«te&es. Les temples qui dans tous les 

«autres pays infpirent lerefpeft par leur 

«magnificence, n’ont rien de majestueux 

«à la Chine.* 
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dins en queftion ne renferment pas toujours une affez vafte étendue pour 

que leur diftribution intérieure foit fufceptible d’une variété conüdérable. 

Les vues qui donnent fur le payfage, & qui d’ailleurs font indifpenfables 

à tout jardin dont la férénité fait le caraéïere, compenfent le peu d’en¬ 

ceinte de la poffeflion, & le défaut de fcênes multipliées & de diverfité 

du dedans. Les points de vue peuvent donner beaucoup d’intérêt à un 

petit emplacement, comme le prouvent fur-tout un fi grand nombre de 

jardins en Suifïe. Et cette vivacité, cet air de grandeur, cette richeffe, 

cette variété, ce charme qu’offrent les lointains du payfage, & dont un 

petit recoin fait fouvent jouir, toute la puiffance de l’art ne peut les créer 

dans de valtes deffeins, lorsque la nature les a refufés. 

Cette même petiteffe d’emplacement, qui eft ordinaire aux jardins 

de cette efpece, ne permet pas une abondance de fcénes; celle-ci les 

furchargeroit & les défigureroit trop! Le canton n’a la plupart du temps 

qu’un certain caraétere déterminé, mais fimple ; & cette fimplicité doit 

régner dans tout ce que l’art & le goût entreprennent de faire dans cet 

emplacement. Tous les embelliffements doivent fe régler fur lecara- 

«ftere naturel de la contrée. 

Pourvu qu’il obferve cette loi, le propriétaire peut arranger fon ter- 

rein d’après fon goût, foit qu’il aime un fol bien cultivé ou un fol agrefte, 

le romanefque ou l’agréable, le riant ou le férieux, l’élégant ou le négli¬ 

gé, le clos ou le dégagé. 11 eft libre dans le choix des plantes & des dé¬ 

corations, pourvu qu’il ne transgrefte pas une modefte médiocrité. Ce 

qui eft à bon marché & utile convient ici beaucoup mieux que ce qui eft 

Coûteux & n’offre pas autant d’avantage. Quantité de fruits d’une efpe¬ 

ce relevée méritent à bon droit dans ces lieux la préférence fur des plan¬ 

tes qui ne font que rares. Que le goût régné dans toutes les plantations, 

dans tous les deffeins, & la modération dans toutes les décorations. 

Qu’un berceau ou un bocage fe décore du bufte d un ami, ou de la fta- 

tue d’un patriote; que Flore entourée de fes enfants aimables y treffe une 

guirlande. Cependant des ouvrages de l’art ne doiven: fe préfenter que 

rarement dans un jardin de cette efpece. Mais il exige beaucoup de 
planta- 
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plantations verdoyantes, beaucoup d’ombrage, beaucoup de plantes 

agréables & odorantes entre-mêlées de plantes utiles, un clair ruiffeau 

ou une petite cafcade lorsque le fol le permet, des allées couvertes & dé¬ 

couvertes, enfin des repofoirs tranquilles à l’ombre du feuillage. L’en- 

femble doit être attrayant & amufantj pour cet effet il faut particuliére¬ 

ment que les vues qui donnent fur le payfage, foient choifies avec fa- 

geffe, fur-tout lorsque l’enceinte eft étroite & a quelque chofe de mef- 

quin. Cependant l’ordonnance ne peut pas toujours s’abandonner à 

une certaine liberté de maniéré \ la fymmétrie devient quelquefois per- 

mife ici. *) Rien n^eft plus difficile que de donner un air naturel à un 

jardin, lorsque la nature même refufe fon afMancej & c’eft ce qui arri¬ 

ve fou vent aux endroits deftinés à de petits jardins bourgeois dans le 

voifinage des villes. < 

Une des particularités qui diftinguent ces jardins, paroit confifler 

en ce qu’ils permettent plus de travail, de raffinement, de décoration dans 

chacune de leurs parties, que ne le fupportent les parcs, qui, vu leur 

étendue & la grandeur de leur caraétere, ne peuvent ni ne doivent ad¬ 

mettre par-tout autant de perfection. Les parties étant plus petites, 

moins multipliées & moins compliquées,, plu6 expofées à l’œil, & plus 

fouvent apperques, leurs défauts frappent d’avantage, & par conféquent 

on doit s’occuper avec d’autant plus d’afîiduité à compléter & à polir le 

tout L'élégance pourra donc jouir de quelque privilège dans les jar¬ 

dins bourgeois. 
Au contraire, ce qui fait le propre de cantons plus vaftes & plus 

eompofées, l’effet que produifent les grands contrats & les tranfitions 

fubites, Pimpreflion que caufent les landes, les chaînes de montagnes, 

les rochers, eft exclu de cette efpece de jardins, en tant que ces objets 

ne fauroient aifément trouver place dans leur enceinte. Mais ces jar¬ 

dins aiment des contours élégants, des formes aimables, des liaifons 

douces, des tranfitions infenfibles, des couleurs claires, & des loin¬ 

tains riants. 

On 
*) Voyez le I Tome p. 162. 
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On peut donner quelque agrément à la partie même du jardin qui 

ne paroit confacrée qu’à l’utile. Des plantations d arbres fruitiers d une 

forte relevée conviennent fans contredit aux jardins bourgeois. Mais 

le bon goût peut donner de l’aifance à ces plantations, y rejeter la roi- 

deur de la ligne droite, que la nature ne connoit point, & planter les 

arbres fruitiers en jolis groupes; il peut attacher la vigne a l’arbre, la 

conduire d’une tige à l’autre en forme de feftons, ou bien voûter en ber¬ 

ceau les branches utiles; il peut placer dans les entre-deux de belles 

peloufes, de petits enfoncements 8c de légères éminences, 8c y faire fer- 

penter des fentiers ; il peut y diftribuer des ruiffeaux qui fe jouent agréa¬ 

blement entre les tiges fur le fol verdoyant, ou qui tombent en filets 

avec un petit bruit; il peut ménager des fiéges commodes, ou fous les 

ombrages chéris d’arbres fruitiers que lui meme a plantés, le propriétaire 
fe repofe avec fes amis, fe livrant avec eux à des fentiments 8c à des en¬ 

tretiens pleins de douceurs. Un goût fain peut répandre par-tout l’em- 

belliffement, fans rien ôter à l’utilité de fes privilèges. 

Comme il n’eft nulle part aufll facile que dans ce genre de manquer 

la nature, il faut bien être en garde tant contre la difconvenance des dé¬ 

corations que contre leur fuperfluité. Rien n’eft plus ordinaire que de 

rencontrer des objets qui n’ont * ucun rapport meme vraifemblable avec 

la fcêne en particulier, ni avec le jardin en général. Ces tableaux, 

quoique très-goûtés par le préjugé vulgaire, décelent cependant tou¬ 

jours une imagination mefquine ou déréglée 8c une ignorante totale des 

principes de l’art. On croit avoir créé un jardin, 8c l’on n'a fait qu’un 

mélange de parties diftonantes 8c étrangères l’une à l’autre, une fimple 

décoration, bigarrée il eft vrai, mais dénuée de goût 8c d’intérêt. C eft 

ainfi que l’on jete pêle-mêle, dans une enceinte de cent pas, ftatues & 

moulins, tours 8c chaumières, églifes 8c pavillons Chinois, hermitages 

8c bains, temples 8c ruines de couvents, 8c l'on penfe avoir produit un 

œuvre admirable en fait d’art des jardins. Le meilleur moyen d’éviter 

ces extravagances, c’eft de refter fideleàla nature, 8c de donner, fuivant 

fes préceptes, la préférence aux arbres, aux arbrifîeaux, aux fleurs, au 
Tome F. H gazon, 
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gazon, & à l’eau, dont elle compofe fes payfagcs. Ces objets naturels 

& énergiques pourraient-ils ne pas plaire, nè pas toucher toujours dans 

un jardin, comme ils le font dans la campagne? Lorsqu’ils manquent 

leur effet, ce n’eff pas leur faute, c’eft celle de l’artifte, qui, fans goût 6c 

fans imagination, ne fait ni les mettre en œuvre, ni les marier enfemble, 

ni les ordonner de maniéré à produire un caraétere déterminé; qui, pri¬ 

vé d’invention, n’étale que des chofes communes, ne fait que répéter 

ce qu’il a vu ailleurs; qui enfin ne connoit point les véritables proprié¬ 

tés de chaque objet, 6c ne fait point profiter des circonftances 6c des 

fituations. 

La maifon de campagne ou l’habitation doit être proportionnée au 

jardin. Le caraétere de cet édifice confiftera pour un homme de condi¬ 

tion, dans l’agrément, lelégance, la délicateffe; *) pour un bourgeois, 

dans une modefiie décente jointe à la grâce 6c au goût; dans aucun de 

ces bâtiments ne doit fe montrer la pompe, le luxe, Je defir de briller 

par la richeffe. La diftribution intérieure dépend des befoins du pro¬ 

priétaire 6c de fa famille, 6c de l’ufage auquel on deftine le bâtiment. 
Une maifon qui doit être habitée toute l’année, doit auffi avoir plus de 

commodités qu’une maifon où l’on ne fait qu’un féjour de quelques fe- 

maines ou de quelques jours. Sa grandeur fe réglera non feulement fur 

le rang du maître, mais encore en partie fur l’étendue de la poffefiion. 

Gette diffinélion fournit plufieurs gradations. Voici trois modèles de 

maifons de campagne appartenant à cette claffe, 6c qui fe fuccédent fui- 

vant que de plus petites elles deviennent plus grandes, ou que de fimple- 

ment commodes 6c décentes elles déviennent élégantes 6c nobles. 

*) Voyez Tome III. p. 18 & *9* 

Les 



à fêtât des propriétaires. 
59 



Ço Sixième Seiïion, ffardins relatifs 



#1 4 Niât des proprietaires* 



6i Sixième Sèïïion- ' jardins relatifs 

Les petits édifices champêtres & les cabinets de plaifance ifolés, 

que permet ce genre, doivent en général être d'une architecture légère, 

agréable, élégante, délicate & pleine de goût. Quand le jardin eft déjà 

garni d’une belle maifon de campagne, aucune fabrique, uniquement 

confacrée à la décoration, au plaifir, ou à quelque deftinatlon champê¬ 

tre particulière, *) ne doit fe diltinguer dans l'enceinte par des avantages 

trop remarquables. Mais lorsque cette fabrique eft toute feuie dans lé 

jardin, elle peut aufli être plus grande & plus belle. C’eft dans des jar¬ 

dins peu valtes que les fabriques font le plus d'impreflion, parce qu’elles 

s’annoncent à l'œil comme des objets importants avec beaucoup plus de 

liberté & de promptitude que au milieu de la foule de fcénes naturelles 

d’un vafte parc ; ordinairement elles attirent de loin la vue du fpeétateur 

plus que ne le fait la place environnante. C’eft pourquoi dans un petit 

emplacement elles femblent avoir d’autant plus droit de prétendre à une 

apparence élégante & délicate. Mais leur multiplicité blefleroit ici les 

premiers principes du goût. La maifon de campagne ou le pavillon doit 

non feulement avoir le fité le plus avantageux pour le coup d’œil, mais 

encore être étroitement lié au jardin par un encadrement de fleurs, de 
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Ceftfous Pefpece de jardins dont il eft queftion qu’on peut le mieux 

ranger les parterres de fleurs. *) Quoique les groupes & les autres def- 

feins compofés de fleurs, doivent quelquefois être confidérés comme des 

parties presque indifpenfables, & quoiqu’ils foient fur-tout le partage 

des cantons agréables & fereins, **) on les y regarde cependant plutôt 

comme des moyens d’animer & d’embellir le tableau, que comme des 

fcênes qui forment en elles-mêmes un enfemble. Pour offrir un con¬ 

traire frappant, un lit de fleurs bien paré peut fucceder tout-à-coup à 

un lieu faiivage & inculte. Mais les filles les plus délicates & les plus 

nobles de Flore, conviennent mieux à la partie la plus ornée du jardin 

qu’a une lande j car elles demandent d’avantage l’œil de l’amateur pour 

jouir de leurs attraits, & fa main pour les cultiver. Aulïi le particulier, 

le bourgeois qui ne poffede pas un terrein affez grand pour un vafte jar¬ 

din, aime à fe recréer dans un parterre de fleurs. Ce genre ne fe con¬ 

tente pas feulement d’un petit emplacement, il convient encore très-bien 

aux plantations qui font autour des habitations ou qui les fuivent. Ici 

les jardins de fleurs ne font plus des parties de l’enfemble, des Amples 

moyens d’embelliffements ; ils forment plutôt eux-mêmes un enfemble. 
un genre particulier. 

Les parterres de fleurs font deftinés a recréer l’œil par la diverfité 

& la beauté des couleurs, à quoi fe joint encore l’agrément du parfum. 

Le propriétaire aura donc principalement foin de fe procurer une florai- 

fon durable, & de diftribuer & marier enfemble fes fleurs de maniéré à 

produire un tableau attrayant. Un parterre compaffé, où les fleurs font 

rangées fuivant leurs familles, leurs efpeces & leurs variétés, eft peu 

avantageux à cet effet. Un fol qui, parfemé de petites collines & d’en¬ 

foncements doux, s’étend en ondoyant vers le levant, dont la lueur ai¬ 

mable répand un nouvel attrait fur les plantes où brille la rofée, eft beau¬ 

coup plus favorable. Lorsque de plus le terrein defcend infenfiblement 

vers une pièce d’eau limpide ou vers un ruiffeau, qui erre entre les légers 

enfoncements du fol, & tantôt gliffe paifiblement en réfléchiffant l’image 

) Voyez Tome II. p. 92. & fuivantes. **) Ibid. p. 93. 
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des fleurs voifines, tantôt fautille en folâtrant entre les cailloux, tantôt 

fe verfe en cafcades murmurantes 8c femble fe complaire lui-même à fes 

petits jeux, la fituation en devient plus fraîche 8c le tableau plus animé. 

Lafcène gagne encore en beauté, quand d’efpace enefpace des arbrif- 

feaux en fleurs forment les cadres des lits, ou couronnent les petites col¬ 

lines, 8c jetent plus de nuances 8c de variété dans les tableaux que pré- 

fentent les plantes moins élevées. Leurs embelliflements accidentels 

conliftent dans les petits effets aufli fugitifs qu’aimables de la lumière, 6c 

fur-tout de la lumière oblique du matin ; 8c dans les badinages des pa¬ 

pillons légers, qui pendant le jour voltigent entre ces beautés diaprées, 

les careffent d’un air jaloux, 6c ne choififfent que le foir l’amante entre 

les bras de laquelle ils fommeillent au milieu des doux foupirs de l’amour, 

oubliant la fraîcheur de la nuit jufqu’à ce que l’aurore ait depuis long¬ 

temps enflammé les cieux. Les ftatues des grâces 6c des amours peu¬ 

vent prolonger la durée des doux fentiments qu’infpirent ces fcénes; un 

limpide jet d’eau, négligeamment décoré, peut augmenter la vivacité du 

fpe&acle; des repofoirs ombragés, répandus aux environs, 6c des ber¬ 
ceaux de jafmins 6c de rofes, peuvent inviter à jouir de ces plaifirs, ou 

bien à fe livrer à un léger fommeil que rien ne trouble, fi non le bour¬ 

donnement de l’abeille aétive. Que l’homme fenfible fe trouve bien 

dans ce féjour agréable! Qu’il eft heureux en y voyant fes jours d’été 

s’écouler entre l’innocence 6c la paix, occupé tantôt de réflexions fages, 

tantôt de fentiments ou de fouvenirs délicieux, qui lui rappellent les fon- 

ges de fa jeuneffe évanouie. Printemps innocent de mes jours! douce 

fleur de ma vie! ton image qui chaque inftant fe préfente plus confufe, 

me touche encore dans ces lieux; ton image, jouiffance voluptueufe 

jadis, 6c maintenant fouvenir attendriffant! Aimables 6c fugitifs jours 

d’été, pendant lesquels enfant encore je me jouois parmi les fleurs de 

mon pere, dans un vallon champêtre 6c tranquille, que couronnent de 

prés 6c de loin des forêts 6c des hauteurs paifibles, entre lesquelles un lac 

brillant égayoit feul l’obfcurité du lointain! Que vous étiez beaux, ai¬ 

mables 6c fugitifs jours d’été! Qu’il m’étoit doux de prendre part à tou¬ 

tes les occupations champêtres, d’apporter aux plantes de l’eau dans des 

féaux 
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féaux proportionnés à ma taille, d’imiter les chants du roffîgnol, & de fau¬ 

ter au devant de la rougeur éclatante du couchant ! Je ne connoiffois d’au¬ 

tre douleur que lapiquure de l’abeille chaffée malicieufement de deffus une 

fleur, ou l’égratignure du rofier épineux! Je n-avois d'autre fouci que 

celui de prolonger mes jouiffances, car pour moi tout étoit jouiffance du 

préfent, rien n’enfantoit l’attente inquiété de l’avenir. Villes, & vous 

cours des rois, plaifirs, follicitudes, affaires du grand monde, qu’étiez 

vous alors pour celui, qui feul avec la joie champêtre fa compagne, ne 

connoiffoit d’autre bonheur que de fe livrer à elle! — Mais la vie n’ell 

qu’un tableau de fleurs ; tout s’efforce de pouffer, de fleurir, de fe faner 

& de repouffer encore. La fin de l’été, l’automne même de notre vie a 

fes fleurs ; elles s’épanouiffent avec plus de force, elles font plus durables 

que les filles fugitives du printemps. Heureux celui qui fait trouver les 

fleurs qu’offre chaque faifon de notre vie! Heureux l’homme qui, à l’abri 

des tempêtes du monde, paffe la foirée de fes jours dans un jardin paî- 

fibîe orné de mille fleurs, & ranime par fa fageffe ce qu’avoit laiffé flétrir 

rimagination en fe defféchant infenfiblement l 

Tome V. I Les 
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Les jardins de fleurs ne plaifent pas uniquement à la jeuneffe; ils 

font encore des fêjours chers à la fenfibilité. Les perfonnes d’un cara- 

<flere plein de douceur & de bonté, & par conféquent le beau fexe, ont 

coutume de s’amufer le plus dans ces petites fcênes de beautés calmes 

& d’agréments modeftes. La nature ne raffemble presque nulle part 

autant d’attraits aimables qu’ici. La pureté & la douceur d’une couleur 

unique, comme dans la hyacinthe, la balfamine, le lupin, la lavatera; 

les nuances fines et délicates, comme dans les efpeces fi variées des ceif- 

lets; les mélanges, les fontes de plusieurs teintes douces, comme dans 

quelques efpeces de tulipes; les parfums doux, délicats, flatteurs, raffraî- 

chiflants & propres à ranimer les efprits, qui font l’appanage de tant de 

fleurs5 tout fait naître & entretient le fentiinent de l’aimable, fentiment 

qui remplit l’ame entière d’une efpece de complaifance, de fatisfadlion, 

d’une volupté fi enchanterefle, que la langue femble manquer de mots 

pour les exprimer. 

Le bon goût peut fans contredit rehauffer extrêmement les effets 
gracieux que produit un iardin de fleurs. Des tableaux qui ne font que 

bigarrés, & ce font les plus {communs, ne font aufli que pour des yeux 

vulgaires, qui demandent uniquement à être éblouis, diftraits; des ta¬ 

bleaux revêtus d’une feule couleur ennuyent & fatiguent bientôt. Le 

p'ttorefque feul a droit d’amufer. Pour le produire, il faut d’abord que 

la plantation ne foit pas ordonnée d’après les réglés de la fymmétrie, 

mais préfente des groupes raflemblés & mariés enfemble enforte qu’il 

en refaite un tableau bien colorié. *) — Des tableaux de cette efpece 

dépendent autant du mariage harmonieux des couleurs que de leur con- 

trafte. Le blanc fe marie très-heureufement avec le jaune pâle, celui- 

ci avec le couleur de chair; le couleur de rofe & le bleu céleffe font un 

très-bon effet avec le blanc, le bleu foncé avec le pourpre, le rouge 

foncé avec le brun, le jaune ardent avec le rouge vif, le gris avec le bleu 

foncé. Le blanc peut fe réunir à tout, au jaune, au rouge, au bleu; il 

produit 

*) Voyez Tome II. p. 96. 
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produit des adouciflements qui flattent fi fort l’œil; quelque chofe de 

doux 8c de prévenant fait le propre du jaune clair, du couleur de chair 

du couleur de rofe, du bleu célefte. Les couleurs mitoyennes rendent 

le tableau harmonieux. Entre le jaune & le rouge eft le jaune ardent, 

entre le rouge 8c le bleu fe trouve le violet, 8c le verd entre le bleu & le 

jaune; ces couleurs peuvent être fondues l’une dans l’autre fans fe cho¬ 

quer. La gradation amendante commence au blanc 8c pafle par le blanc 

jaunâtre, le jaune, le jaune rougeâtre, le jaune ardent, le jaune ardent 

rougeâtre, le rouge, le rouge bleuâtre, le violet, le bleu rougeâtre, le 

bleu, le gris qui devient tout-à-fait foncé ou gris noirâtre, lequel tire 

fur le jaune, le rouge, ou le bleu foncé?. La gradation defcendante 

pafle du bleu au verd, au verd jaune, au jaune, au jaune blanchâtre, au 

blanc. Ces. gradations naturelles des couleurs doivent guider l’ceil de 
Partifle dans les tableaux qu’il trace avec des fleurs. Une des relies 

principales eft de placer les couleurs claires fur le devant, 8c de les pré 

fenter les premières à la vue qui doit parcourir l’enfemble d’un tableau 

harmonieux. — Quand il s’agit de contraire, on peut oppofer le jaune 

ardent au blanc, le pourpre au verd clair, le bleu célefte au puge foncé 

Les couleurs claires gagnent, 8c dans la nature 8c dans les tableaux 

quand on leur oppofe les foncées. — L’art de tracer des tableaux intc-r- 

efTants avec des fleurs, cet art qui ouvre au génie un champ vafte 8c 

nouveau, peut régner dans les jardins de fleurs plus que dans les com- 

pohtions formées de buiflons fleuris. Dans ceux- ei le jet 8c les feuilles 

font des propriétés importantes qui s’attirent les regards; dans les plan¬ 
tes au contraire ce ne font guere que les fleurs. Elles s’y montrent or¬ 

dinairement avec plus d’abondance, 8c font plus grandes, plus attrayan¬ 

tes que les feuilles, ou étalent du moins une plus riche variété de 
nuances. 
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IV. 
jardins campagnards; jardins champêtres. Le jardin champêtre eft le plus fimple, le p'us éloigné de la parure & 

de l’art. Ii différé cependant du jardin du payfon qui n’offre que 

des plantes potagères & quelques arbres fruitiers, & qui eft ruftiquement 

entouré d’arbriffeaux femblables. Le jardin champêtre n’eft pas non 

plus uniquement relégué dans les villages 5 le bourgeois, le particulier 

diftingué peut le choifir par goût, & le planter autour de là commode 

demeure. 

Ce jardin fera fitué fur une pente infenfible, dans une vallée for» 

tueufe, ou même dans la plaine 5 il n'exige point de vues vaftes, pom- 

peufes, furprenantes. De petites éminences, qui l’environnant voilent 

l’afpeét des lointains, un bois touffu, une fraîche prairie, une eau pai- 

fible, ou bien un étang, des pâturages voifins ou dans l’enceinte même, 

femblent 
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fembîent convenir le mieux au caraélere de ce fite ; le chant d?une mul¬ 

titude d’oifeaux, & dans les jours du printemps, le chant monotone du 

coucou, & le coaffementde la grenouille, ferviront a l'animer acciden¬ 

tellement. 

Que le jardin champêtre foit petit, ou que fon enceinte ait quelque 

étendue, toujours fon ordonnance doit fe borner à la fimplicité, & à une 

agréable négligence. 11 ne permet point d’objets riches & variés ; il 

n’aime que les fcènes fans apprêt de la nature, & les préfente fans beau¬ 

coup de choix & d’arrangement. Ses plantations confident en arbres 

ordinaires au pays ; il eft content lorsque elles lui fourniffent de l’ombra# 

ge & des fruits. Entre les faules, les tilleuls, les ormeaux, onapper* 

çoit des pommiers & des poiriers, entremêlés de cerifiers* de noyers, 

de coignafïiers, de neffîiers & de pruniers -y & fi quelque chêne élevé, 

ou quelque hêtre âgé fe rencontre dans l’emplacement, on profite de fon 

ombre bienfaifante, & l’on place un banc fous fon feuillage. Point d’al¬ 

lées, point d’arbres artiftement rangés; ils paroiffent par-ci par-là en 

groupes irréguliers, tantôt plus grands, tantôt plus petits, tantôt plus, 

tantôt moins éloignés les uns des autres. Les fentiers y propres & com¬ 

modes, ferpentent à côté de ces groupes, quelquefois les traverfent, & 

mènent ici vers des ombres touffues, là vers une place découverte que 

tapiffe un frais gazon. Ils font encadrés, tantôt par un buiffon de rofes, 

tantôt par des grofelliers, des épines vinettes, des églantiers, & d'autres 

arbriffeaux dont les fruits font mangeables. Entre les arbres & les ar- 

briffeaux, le long des fentiers, & à côté des repofolrs répandus dans quel¬ 

ques endroits ombragés, paroiffent des plantes qui fixent le caraélere de 

Penfemble, comme la violette, le muguet, la primevere, le nard celtique, 

parfemés de menthe, de marjolaine, de thym, de fauge & de lavande. 

Un pâturage attenant, ou quelques vaches errent à l’aventure, ou bien 

dans un coin les petits de l’oie, qui hériffés d’un duvet jaunâtre, fe ca¬ 

chent fous les ailes materne les; un ruiffeau qui découle du jet d’eau ga¬ 

zouilla t dans Pavant cour, puis ferpente avec un petit murmure à travers 

les plantations, & va fe perdre dans une prairie enfoncée, ou dans un 
I y étang 
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étang qu'animent des canards ; une famille de pigeons domeftiques, qui 

entremêlés d'hirondelles habitant auprès d’eux fous la protection de 

l’hofpitalité, volent fouvent au-defîus du jardin ; dans un angle quelques 

ruches — telles font les décorations affortiflant à ce caraétere. 
Il ne fouffre aucune magnificence, aucune richeffe; l’utilité, la com¬ 

modité, la propreté, '& une modefte élégance font fon appanage. De la 

point de ftatues, point de vafes, point d’ouyrages brillants de l’art dans 

un jardin champêtre, non plus que des fabriques du ftyle noble, & bien 

moins encore du ftyle pompeux. Un riche pavillon iroit auiïi mal ici 

qu’une grotte ou bien un hermitage. Des berceaux treffés de troènes, 

de rofes, de lilas, de chèvrefeuille, de jafmin, ou formés par les branches 

recourbées d’un tilleul; une maifon bocagere, compofée d’écorce d'arbre 

&tapifféede moufle; une fimple maifonnette rultique, couverte de chau¬ 

me ou de rofeaux; une cabane de pêcheur, au bord de l’étang; un ca¬ 

dran folaire, fur une petite éminence, voilà les feuls ouvrages d’archite- 

éture que fupporte ce genre. Et même ces fabriques pleines de fimplici- 

té doivent toujours fe montrer ifolées, & jamais en trop grand nombre; 
car le caraétere champêtre porte en lui-même une efpecedefoliîude, que 

bléfferoit la multiplicité des fabriques. Le repos, la retraite domeftique, 

la tranquille modération qui, fe contentant de peu, & qui 
par les doux zéphirs raffraîchie, 

fous fes arbres touffus fent le prix de fa vie, *) 

lepîaifir que l’on prend aux attraits innocents de la nature, & qui n’a pour 
compagnes que des occupations paifibles, telles font les images & les fen- 

timents que doit réveiller le jardin champêtre. Il plait par des charmes 

doux & paifibles; les impreflions qu’il produit ne font pas profondes, 

mais infirmantes ; elles s’évanouiifent à l’afpeét d’un cœur enflammé par 

les paflions, &ne cherchant que des plaifirs bruiants; mais elles touchent 

les âmes, que le monde n’a pas encore altérées, qui font encore ouvertes 

à la paix & à l’innocence. Ces âmes feules Tentent tout le charme du 

fpe&acle touchant qu’offre le jardin champêtre pendant une matinée 

fereine;. . .. ^ 

. ; *) Imite de l’Allemand de Kleift. 
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La fermiere à Ton tour libre de foins prenants. 

Sous une treille affife entre fes deux enfants. 

Transplante fur la toile à l’aide de l’aiguille 

i Les Heurs de fon parterre, & l’enclos de charmille. • 

Un fourire agréable & plein d’aménité 

Annonce de fon cœur l’innocente gaieté. 

Favori des amours & des grâces l’image. 

L’un des fils la flattant dérange fon ouvrage; 

Il fe pend à fon cou, la ferre dans fes bras. 

L’autre’cueille les fleurs qui brillent fous' fes pas; 

Il fautille dans l’herbe, ébauche fes idées. 

Et fa langue en jouant bégaie des penfées. 

) Le printemps poème de feu Mr. de Monfeîgneur le Prince dePrulTe. 

KleifV, traduit en François par Mr. Be- chez G. I. Decker, Imprimeur 

guelin,- ci-devant inftituteur de S. A. R. 1781* 8* 

à Berlin 

du Roi. 
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SEPTIEME SECTION. - 

jardins dont le cara&ere dépend de leur deftination particulière. 

I. 
jardins publier. 

i. 
u les progrès de la police dans nos temps modernes, il feroit difficile 

X de trouver une ville de quelqu’importance, qui n’eut pas dans fon 

enceipte ou dans fon voifinage une place deftinée aux promenades publi¬ 

ques; ne fut-ce que les avenues même de la ville, qui, bordées d’arbres, 

fervent à cet ufage. Une ville confidérable doit renfermer une ou pîu- 

fieurs grandes places ouvertes, où le peuple pulffe fe raffembler & s’é¬ 

tendre à de certaines époques heureufes ou trilles, où il puiffe refpirer 

un air pur & fain, & jouir des beautés que le ciel & le payfage dévoilent 

ici de nouveau à fes yeux. Ces places, lorsqu’elles font ornées de ga¬ 
zon, de jets d’eau, de ftatues, environnées d’arbres, & entourées des 

édifices les plus élégants de la ville, forment une décoration très-avan- 

tageufe. Elles attirent les étrangers par l’air de férénité qu’offre leur 

afpeft, & entretiennent dans ceux qui fe promènent une certaine vivaci¬ 

té de fentiment. 

Mais outre çes places une fage police peut difpofcr, foit dans l'en¬ 

ceinte des murs, foit peu loin des portes, quelques lieux particuliers, 

propres aux promenades publiques. Ces lieux font deftinés à fournir 

l’occafion de faire de l’exercice, de refpirer en plein air, defedelaffer 

des affaires, & de lier convention ; leur ordonnance & la maniéré dont 

ils feront plantés, fe régleront donc d’après cettejeftination. En fui- 

vant les principes d’une police fenfée, les jardins publics doivent être 

regardés comme un befoin important pour les habitants des villes. Car 

non feulement ces promenades temperent les travaux de la journée, en 

préfentant des images & en faifant naître des fentiments agréables; elles 

détour- 
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détournent encore imperceptiblement le citadin des divertiffements igno¬ 

bles & coûteux en vogue dans les villes, & l’accoutument infeniïblement 

à des amufements moins chers, à une fociabilité plus douce, à un efprit 

plus liant, plus accommodant, en l’attirant vers les fpedtacles de la na¬ 

ture. Les différents états gagnent à fe rapprocher ici mutuellement j 

les uns prennent un maintien plus décent, un air de modeftie moins em- 

barafféj les autres une affabilité plus prévenante, une politeffe plus com¬ 

municative. Tous y jouiffent fans empêchement du droit qu’ils ont de 

goûter les plaifirs offerts par la nature. 
Le fite d’un jardin public doit, autant qu’il eft poflïbîe, être en plein 

air & entouré de lointains riants. Enfuite, quoique le bourgeois fe pro¬ 

mené préférablement le foir, l’ombre eft un des premiers befoins à tou¬ 

tes les heures du jour. Gar ces promenades doivent en même temps 
être ouvertes à toutes les heures pour l’étranger, le malade, le buveur 

d’eaux minérales, le désœuvré, l’homme fociable qui cherche quelqu’a- 

mi. La plantation fera fur-tout compofée d’arbres dont les larges feuil¬ 

les répandent un ombrage riche, & forment une voûte épaiffe. Lorsque 

il fe trouve une forêt près de la ville, il eft aifé d’y ménager des prome¬ 

nades touffues. Les allées doivent être larges, commodes, multipliées 

& propres à s’éviter. Des allées en ligne droite font non feulement re¬ 

cevables mais encore préférables ici, parce qu’elles facilitent à la police 

fon infpeélion, fouvent indifpenfable dans ces lieux. L’ordonnance dé¬ 

pend de la deftination particulière de ces endroits. On veut fe trouver, 

fe voir, fe promener en compagnie, s’entretenir. Des allées tirées au 

cordeau favorifent plus ces intentions que des fentiers tous étroits & 

finueux. Cependant un jardin public d’une étendue confidérable peut, 

outre fes avenues allignées, renfermer aufïi des fentiers tortueux répan¬ 

dus dans des parties foreftieres & dans des bofquets fait à deffein, & il 

en a même befoin pour jeter de la variété dans l'enfemble. La commo¬ 

dité 8c même la fûreté des piétons exige que les fentiers qui leur font 

deftinés, foient féparés des routes où l’on paffe en voiture & à 

cheval. 

Tome V. K Non 
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Non feulement on placera des bancs & des repofoirs à l’ombre des 

bocages & des arbres & aux endroits où s’ouvrent des perfpeftives rian¬ 

tes, mais on en proportionnera encore le nombre à la foule de ceux qui 

fe promènent, & on les répandrat à des diftances convenables. Des 

berceaux verdoyants & touffus, & des maifonnettes où l’on puiffe fe 

mettre à couvert en cas de p'uye & d’orage, conviennent à un jardin pu¬ 

blic. Ges fabriques doivent être de formes variées, & d’une architectu¬ 

re légère & fimpJe. Les jardins publics voifins d’une grande ville, fur- 

tout lorsqu’ils en font à quelque diltance, exigent encore des maifons 

où l’on trouve des raffraîchiffements ; & ces édifices peuvent être bâtis 

de façon à préfenter aux yeux des objets agréables. 

Tout ce dont nous venons de parler fert principalement à rendre 

commodes ces jardins, qui ne doivent pas non plus être privés d’éta- 

bliffements deftinés au plaifir. Un lac s’étendit le long du jardin, une 

riviere ou quelqu’autre eau courante traverfe-t-elle fon enceinte? que 

des chaloupes & d’autres bâteaux invitent à la promenade fur l’onde, ou 

à la pêche. La mufique n’eff pas moins attrayante dans un bois, & les 

fons du cor-de-chaffe qui nous enivrent de fentiments voluptueux, 

ajoutent un nouveau charme à ceux d’une belle foirée d’été. On peut 

donc placer ici des maifons de mufique dont l’architeCture releve en mê¬ 

me temps la fcêne. 

Les ouvrages coûteux de l’art, les décorations élégantes & les plan¬ 

tes rares, qui exigent du foin, ne conviennent point aux jardins de l’efpe- 

ce en queftion. Cependant on peut y placer des ouvrages propres à pro¬ 

duire des imprefïions utiles fur la foule. 11 paroit que c’eft ici le lieu con¬ 

venable pour femer des bonnes inftru&ions fur les routes où le peuple 

cherche à fe divertir, & pour fixer fon attention par des fouvenirs im¬ 

portants. Des édifices qui offrent quelques tableaux intéreffants tirés de 

Fhiffoire de la nation, des ftatues érigées à des bienfaiteurs décédés, des 

monuments qui munis d’infcriptions inftruéïives rappellent des faits & 

des événements confidérables, peuvent être répandus à des places con¬ 

venables & y caufer des effets très-avantageux: mais les urnes & toutes 

les 
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les autres marques de douleur doivent être bannies. Ces édifices, ces 

ftatues, ces butes, & ces autres monuments qui rappellent au peuple 

fes vertus nationales, la bienfaifance de fes patriotes, le bonheur de fes 

événements publics, ne font-ils pas doués d’une toute autre majefté, 

d’une toute autre énergie, que la ftatue d’un Faune? Une des promena¬ 

des publiques d9Athènes confiftoit en un portique couvert que remplif. 

foient les tableaux des aélions faites par les meilleurs citoyens. On a 

ien peu penfé encore de notre temps à décorer les lieux confacrés aux 

plainrs publics, d’ouvrages de l’art qui rappellent le mérite utile, imitant 

en cela les anciens, qui presque dans toutes les promenades animoient 

a la vertu par les images des vertus civiles. Et le mérite qui confite plu 

tôt dans les beaux arts a droit auffi d’exiger ici des monuments. Une" 

Itatue, un bufte, une colonne érigée en l’honneur d’un poète pittorefcue 

& d un peintre poète, de celui qui enfeigne à goûter les beautés de la na 

ture & de celui qui fait les imiter, font des images très-intéreiTantes dans 

un jardin public. Qu’il feroit aifé à chaque ville de drelïer dans fes nro! 

menades publiques un monument confacré à l’homme le plus méritant 

ne dans fon fein, ou bien à l’homme dont les talents l’ont éclairée & 

d animer par la fes citoyens en inftruifant la poftérité ! Dans les environs 

des grandes refidenees, on pourroit même faire des jardins nationnaux 
pubhcs, ou l'on dédieroit aux poètes, aux artifles, aux beaux efprits, aux 

pnilofophes, des bofquets particuliers, qui décoreroient leurs maufolées 

places dans des fcènes ordonnées à defTein, d’après le caradere de celui 

auquel elles feroient confacrées. Champ nouveau & fertile ouvert à 
1 art patriotique des jardins. 

2.' 

. A Ta?t qUC IeS jardinS pubIics ne feront pas revêtus de toute la digni- 
e c ont i s font lufceptibles, il faut qu’ils fe contentent de l’ordonnance 

qu on eur à donnée jufqu’à ce jour. Cependant il efl des jardins de 
cette e pece qui fe diftinguent par leurs commodités, par leurs agréments 

par les riches beautés de la nature. Les promenades publiques de 

^ 2 Londres 
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Londres 8c de Paris font affez célébrés, quoiqu’elles ne foyent pas des 

modèles. L’Allemagne auffi polTede dans les environs de fes villes les 

plus confidérables des jardins de ce genre qui méritent d’être recom¬ 

mandés. 
Le Prater près devienne eft à un quart d’heure des portes de la ville 

dans une grande île formée par le Danube, 8c s’étend l’efpace d’un demi- 

mille (d’Allemagne). 11 eh couvert de bois épais coupés de champs 8c 

de prés verdoyants. Quatre rangées de maronniers augmentent les at¬ 

traits fans art de cette iie. Autrefois elle n’étoit ouverte qu’aux carottes 

de la nobleffe ; mais l’humanité magnanime de Jofeph en a permis l’en¬ 

trée à tout le monde, à pied, à cheval, en carotte. Dès-lors on répan¬ 

dit dans les plaines des tentes, des cabanes, des pavillons où l'on peut 

avoir des raffraîchittements, des carroufels, des jeux de guilles, 8c d’au¬ 

tres amufements. Ces cabanes 8c ces pavillons femés dans la forêt 8c 

fréquentés par la foule, s’embellirent d’année en année. La mufique ne 

manque pas non plus ici. 
L’Augarten eft un jardin public près de Vienne; il eft fitué dans 

111e, nommée Donau-Infel (lie du Danube) qu’occupe le fauxbourg de 

Léopold. Autrefois c’étoit le jardin du palais d’été impérial, nommé 

l’ancienne Favorite, faccagé par les Turcs en 1683. Depuis lors il de¬ 

vint une promenade publique, mais il fut totalement négligé. Enfin 

l’Empereur Jofeph entreprit lui même d’embellir ce féjour. 11 le fit ag- 

grandir, y fit planter en diverfes directions de nouvelles allées formées 

d’arbres de différentes efpeces, y fit élever des terraffes propres à préfen- 

ter les lointains riants du payfage, y fit conftruire des édifices, fur-tout 

un beau pavillon champêtre contenant plufieurs chambres, 8c qui n’eft 

pas uniquement arrangé pour le jeu 8c pour la danfe, mais aufïi pour y 

prendre les repas du midi 8c du foir. Dès que ce féjour de plaifir, à moi¬ 

tié livré à l’air agrefte de la nature, 8c a moitié cultivé comme un jardin, 

8c derrière lequel coule Je Danube, eut été réparé, il fut aufli ouvert à 

tout le monde par l’Empereur, en 177Ç. L’iufcription qui eft à l’entrée 

8c qui lignifie: lieu de plaifir confacré à tous les hommes par leur ami, 

l’annonce, 
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l’annonce, en meme temps qu’elle eft un monument de la bonté du fon¬ 

dateur. L’Augarten, où le monde fourmille tout le jour, a été depuis 

embelli de diverfes maniérés. Souvent ici & dans le Prater, l’Empereur, 

cet ami de l’humanité, eft au milieu de fon peuple, fans fuite, unique¬ 

ment accompagné par l’amour de fes fujets, & les voit avec une fenfi- 

bllité noble & participante fe partager fans gène en troupes plus ou moins 

grandes, toutes réunies cependant par un feul fentiment, celui de la joie 

que leur infpire leur bienfaiteur, qui, femblable dl’efprit vivifiant dont 

la nature eft animée, répand fur eux une chaleur falutaire. 

Berlin a plufieurs promenades, publiques agréables, *) tant dans la 

ville même que près de fes portes. Diverfes places font plantées d’ar¬ 

bres. Le bois qui conduit à Treptow a quantité de promenades très- 

belles. „L'alîée des maronniers eft une promenade fort agréable le foir. — 

„La chauffée des faules eft bordée de ces arbres dont la hauteur & la 

„groffeur font extraordinaires j — quoique fituée au milieu de la ville 

„la vue d’une prairie agréable, de plufieurs jardins, & de la Sprée cou¬ 

verte de bâteaux, lui donnent un afpeét plein de charmes.C£ Mais le 

parc eft ce qu’il y a de plus remarquable à Berlin. 11 eft redevable de fes 

améliorations & de fes plus grandes beautés au Roi régnant aujourd’hui, 

qui le fit augmenter de plantations d’arbres, de promenades & de places 

decouvertes. Ce vafte parc renferme une centaine d’allées, qui fe croi- 

fent & fe coupent en ferpentant, & une diverfité enchantereffe d’arbres 

& de plantes, mêlés enfemble d’une maniéré très-heureufe, & formant 

des fcènes agréables en affez grande quantité pour occuper pendant quel¬ 

ques femaines celui qui voudroit les parcourir toutes. ,,On peut aller 

„en voiture &à cheval dans les largesallées du parc j mais celles qui font 

,,étroites ne doivent être que pour les gens à pied. — Il y a pendant tout 

5,l’été fur le bord de la riviere“ (la Sprée) „quantité de tentes“ & de ca¬ 

banes „dreffées où l’on vend toutes fortes de raffraichiffements. — Dans 

K 3 5>l®s 

♦) Voyez l’excellenteDefcription des eft de 1779; maïs ce qui eft cité ici eft 

villes de Berlin & de Potzdam par Mr. tiré de l’édition françoife de 1769. 
Nicolai; la nouvelle édition allemande 
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„les belles après-midi d’été, fur-tout les dimanches & les jours de fête, 

„le concours de voitures, de cavaliers 6c de gens à pied eft prodigieux4* 

6c fouvent les plaifirs de cette multitude font accrus par la mufique des 

régiments en garnifon à Berlin, dont les concertants font répartis dans 
les bofquets des environs. 

Les promenades publiques de I’Aue à Caffel, font d’une étendue 

très - confidérable & propres non feulement pour les gens à pied, mais 

encore pour ceux qui font à cheval ou en voiture. La plantation formée 

dès le commencement de cc fiecle de tiges qui avoientdéjà leur cru, con- 

fifte en arbres grands 6c fuperbes, pouffant en toute liberté leurs jets éle¬ 

vés 6c leurs feuillages touffus, 6c offrant Fafpeét de fcênes foreftieres 

pompeufes, coupées par de longues allées en ligne droite. Entre ces 

allées on a ménagé des haies, dont l’intérieur eft pour la plupart rempli 

d'arbres ferrés qui les dominent, 6c aident à renfoncer l’ombrage répan¬ 

du alentour. A coté des allées 6c dans les fentiers bordés par les haies, 

quantité de gazons augmentent la richeffe de la verdure, qui, avec l’éten¬ 

due vafte de l’enfemble 6c les variétés des chemins, rendent ce féjour 
très - attrayant. Un parc peuplé de cerfs, une faifanderie 6c une ména¬ 

gerie, qui renfermoit jadis beaucoup d’animaux étrangers rares, touchent 

à FAue 6c augmentent fes attraits, ainfi que la riviere de Fulde qui la lon¬ 

ge en coulant doucement. Cependant le goût du temps auquel ces jar¬ 

dins publics furent formés, fe montre encore par - tout Car non feule¬ 

ment Penfemb'e de la plantation 6c des chemins eft ordonné avec une 

exaéte fymmétrie, qui n’eft pas à la vérité totalement déplacée ici ; *) 

mais la décoration aufïi eft dans l’ancienne maniéré. On voit encore des 

éminences en limaçon, un théâtre, un labyrinthe^ des badins d’une figu¬ 

re régulière, 6c dans un d’entr’eux une ile façonnée comme un rempart 

des arbres en boule 6c des fapins métamorphofés en pyramides, des haies 

de fapins bien tondues, 6c à l'extrémité de l’Aue les foi-difant fept mon¬ 

tagnes , qui préfentent tout- à - fait l’afpeft d’une fortereffe. Autour du 

badin fupérieur, des fapins .taillées en pyramides fuccédent alternative¬ 

ment 
*) Voyez le Volume I. p. 163, 
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nient a des arbres de même efpece, mais abandonnés a la nature. Jadis 

ils avoient tous la forme artificielle; la peine de les tailler étoit fi grande 

que de dépit on abandonna l'un après l’autre ces arbres à leur naturel. 

Peut-être le travail que caufe ce ftyle ancien & forcé, ramènera-1-il 

aufii les autres arbres défigurés à leur forme bocagere primitive. — En 

publiant toutes les impreffions révoltantes que caufent ces abus de l’art, 

lAue eflun lieu très-agréable vu fes grands arbres forefliers & touffus, 

es tapis verds multipliés & fes riches ombrages. Quelques allées en ber¬ 

ceaux dont l’air eft affez naturel, & qui fervent auffi aux voitures, offrent 

des lointains pleins de charmes. L’orangerie, bâtie dans le goût Italien 

avec un toit plat, & dont les deux ailes ou pavillons latéraux font habités 

pendant quelques mois d’été par le Landgrave & fon époufe, fe préfente 

ous differents points de vue, d’une maniéré très - avantageufe ; on dé¬ 

couvre auffi de cet édifice & à travers les allées, des perfpe&ives d’un 

agrément majeftueux. En général quoique ce bâtiment ne faffe encore 

qu’une partie du vaffe plan que l’on fe propofoit d’exécuter & dont la re- 

préfentation fe trouve à Caffel dans la maifon des modèles, il eft cepen¬ 

dant du nombre des ouvrages fuperbes par lesquels le Landgrave Charles 

cherchoit à rendre fon nom immortel. Devant & derrière l’orangerie 

ont de petits jardins ou des petites places décorées d’une maniéré cham¬ 

pêtre, où 1 on étale l’orangerie, belle 8c nombreufe. L’Aue mériteroit 
bien plufieurs changements & plufieurs embeîliffements. *) 

Les cara&cres des lointains font très-variés pour les jardins publics 

& dépendent du fite. Prés des villes de province ce font ordinairement 

es prairies, des forêts, des pièces de grain qui recréent l’œil. Près des 

villes maritimes, c’eft l’afpeét de la mer fuperbe & de l’induffrieufe acti¬ 

vité qu offre un port plein de navires. Près des villes bâties fur des hau¬ 

teurs, c eft la majefté des chaînes de montagnes, le bruiffement des tor¬ 

rents 

*> 0n a da Prafcer & de î’Augarten, 

du parc de Berlin & de l’Aue plufieurs 

plans & plufieurs vues qu’il nous femble 

fuperflu de citer ici, vu que bientôt ces 

deffeins deviennent inutiles à caufe des 

changements ordinaires qu’on fait à de 

femblables lieux, & font remplacés par 

de nouvelles gravures. 



go Septième Stition. jardins dont le car acier e 

rents & l’impétuofité des cafcades. Plufieurs villes fortifiées ont changé 

avec avantage leurs remparts en promenades bordées d'arbres. A Han- 

novre on démolit à grands frais les remparts, 8c l’on plante les places 

applanies defuperbes platanes, afin de fe procurer des promenades pu¬ 

bliques enrichies par les beaux points de vue qu'offrent les payfages des 

environs. Cette ville a cependant déjà, outre les jardins du Prince, une 

allée de bouleaux 8c d’autres arbres foreftiers entremêlés de mûriersj 

cette allée eft hors de la porte neuve 8c conduit à un bocage des plus 

agréables 8c des plus touffus, coupé de fentiers finueux. 

IL 

jardins académiques, où joints à des académies, 

i. 
Les Mufes chériffent non des murs obfcurs & poudreux, mais des 

éminences riantes, couvertes de bofquets riches en ombrages, 8c 
fournies de clairs ruiffeaux 8c de fleurs. L’Hélicon, antique demeure 

des neuf fœurs, étoit un des monts les plus fertiles 8c les plus couverts 

d’arbres de la Grece. Il étoit embelli par l’Adrachne, forte d’arboufier 

( Arbutus) dont le fruit étoit extrêmement doux 8c falutaire, 8c qu’on 

eroyoit même fufceptible de rendre moins dangereux le poifon des fer- 

pents. Vers le nord ce mont s’approchoit du Parnaffe dans l’endroit ou 

celui- ci touchoit à la Phocide. L’Hélicon égaloit fon voifin en hauteur, 

en étendue 8c en grandeur. Les Mufes étcient les fouveraines de l’Hé- 

licon. Ici fe trouvoit leur bofquet touffu que décoroient leurs ftatues 

8c celles d’Apollon, deBacchus, deLinus, d’Orphée 8c d’autres poètes 

fameux. Les vallées de PHélicon font, fuivant la defcription de Whee- 

ler, vertes, fleuries, 8c animées par de jolies fources, de limpides ruif¬ 

feaux 8c de petites cafcades. Le goût des Grecs étoit pur 8c riant, com¬ 

me l’air qui entouroit la demeure de leurs Mufes. 

Les opérations de l’efprit obtiennent fans contredit des fuccès plus 

prompts 8c plus heureux, lorsqu’on eft entouré d’objets qui, par leur 

nature, 
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nature, font fur nous des impreflions douces & gracieufes. La beauté 

& la férénité d’un canton ne flattent pas uniquement le fens extérieur 5 

elles ne donnent pas uniquement aux efprits animaux un mouvement 

plus prompt; elles vivifient aufli l’imagination par des tableaux pleins de 

fraîcheur, & renforcent en meme temps toute l'a&ivité de refprit par l’a¬ 

grément qu’elles verfent dans le fens intime. Nous éprouvons bientôt 

à quel point notre efprit eft ranimé, eft éclairci, lorsque nous retournons 

à l’ouvrage, après avoir pris gaiement de l’exercice dans un beau canton 

ou dans un jardin. Le poète, l’orateur, l'écrivain, l’artifte, doivent 

puifçr leurs idées dans la fource pure de la nature; il faut donc leur four¬ 

nir de bonne heure l’occafion de la trouver. L’aménité de l’efprit, in- 

fpirée par la jouiffance de la belle nature, fait par - tout notre bonheur, 

dans la vie privée & à la cour, dans nos familles & dans le grand monde. 
La ville altéré 8c dénature fi facilement le goût de la jeunefle ; la cam¬ 

pagne, les jardins non feulement ajoutent des attraits à fa culture, mais 

encore la facilitent. C’eft la nature qui fournit toujours les plaifirs les 

plus innocents & les plus nobles ; celui qui s’eft accoutumé à les trouver 

dans fon fein, poflede une riche fource de fentiments agréables, fource 

qui toute fa vie coulera fur fes pas. 

Les circonftances au milieu desquelles commence la première édu¬ 

cation de l’homme font très-importantes. Le ton fur lequel fe monte 

notre fenfibilité dépend presque entièrement des premières impreflions 

données à notre jeunefle, & ce ton nous accompagne toute notre vie. 

De jeunes cœurs auxquels on a de bonne heure infpiré le goût de la pro¬ 

preté, de l’ordre, dePaménité, ne le perdront pas aifément; il paffera 

dans leurs jugements, dans leurs aétions, les accompagnera par-tout. 

La clôture, la malpropreté, la rudelTe, l’afpeét dépouillé de goût qu of¬ 

frent presque toutes les écoles des villes peuplees, doivent naturellement 

ravaler les âmes de la jeunefle qui s’y trouve renfermée, & les rendre 

peu à peu infenlibles aux impreflions plus délicates des beautés qu’étalent 

les œuvres de la nature & de l’art. De là cette ftupidité, ce défaut de 

goût, cette rufticité qu) régnent fi fort dans les mœurs des jeunes gens 

Tome V". L au 
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au fortir des écoles. Les arrangements qui infpirent des idées & des fen- 

timens d’ordre, de convenance, de beauté ; les édifices & les jardins qui 

contribuent à cet effet, ne font donc pas moins néceffaires que de bons 

maîtres aux établiffements deftinés à l’éducation. Et cependant combien 

peu à-t-on penfé encore à cet objet! Les édifices deftinés à l’inftruélion 

publique de la jeuneffe, font presque par-tout des mafies de pierre infor¬ 

mes, obfcures, fales, qui reffemblent à des cachots, & qui, lorsqu’elles 

font entourées d’une cour, en offrent communément une qui eft auffi 

clofe que le bâtiment meme, & de plus fi moite, fi folitaire, fi abandon¬ 

née, qu’e le ne produit pas la moindre fenfation agréable. De ce côté 

l’Angleterre feule a encore quelque avantage. Differents col!ege> des 

Univerfités d’Oxford & de Cambridge ont de jolis jardins. L’Univerfité 

de Dublin eft aufiî munie d’un parc, où les jeunes gens peuvent aller dé- 

laffer leur efprit fatigué par l’étude. Ce parc furpaffe quantité de jar¬ 

dins publics, non feulement du côté de l’étendue, mais encore du côté 

des attraits champêtres. Les étudiants ont de plus ici un beau jardin, 

où féparés de la foule ils cherchent la vérité dans la fo'itude & au fein de 
bofquets tranquilles. A Stuttgard on a commencé près de la nouvelle 

Académie militaire un jardin académique, dont l’emplacement eft pour¬ 

tant un peu petit. Le jeune académifte y trouve non feulement des pro¬ 

menades, mais auffi des places qu’il peut cultiver à fa fantaifie; on y voit 

encore des pièces d*eau dans lesquelles les éleves fe baignent fous les 

yeux des infpeéteùrs. Plufieurs univerfités d’Allemagne ont des prome¬ 

nades publiques, mais elles font encore bien éloignées des jardins acadé¬ 

miques proprement dits. 

2. 
Une académie (le mot pris dans toute fon étendue), ou un lieu dans 

lequel on forme la meilleure jeuneffe de i’état aux fciences, aux arts, & 

au fervice public de la patrie, exige un fite fain, agréable & paifibie. 

Des villes médiocres de provinces font ordinairement préférables pour 

cet effet aux. réfidences. & aux villes commerçantes peuplées 5 & il eft 

aufli 
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auiïi plus facile de trouver dans leurs environs un canton champêtre, 

agréable & tranquille. Les édifices, diflribués d’après leur deftination, 

devroient offrir en même temps l’empreinte d’une bonne archite&ure & 

d’une noble fimplicité ; leur afpeét devroit être riant & pleins d’atti aits. 

Unfite placé entre des hauteurs & des forêts eft très-avantrgeux; les 

premières engagent à montrer ce qui efl très-fa lu taire, & font jouir de 

vues animées 5 les fécondés rafraichiffent par l’ombre & le repos qu’elles 

offrent. La plantation même du jardin fera riante & gaie. Que des 

groupes & :des bofquets bien compofés d’arbres d’une belle efpece & de 

ronces odorantes entre-mêlées de beaucoup de fleurs, préfentent ici 

leurs attraits. Ces bofquets, confacrés tantôt à Apollon, tantôt aux 

Mufes, tantôt à Hébé, tantôt à la Déeffe de la joie, feront deiïinés d’une 

maniéré cara&ériftique, & décorés de ftatues & de buftes de ces divini¬ 

tés. Une bibliothèque champêtre choifie, une colleélion d’hiftoire na¬ 

turelle, de pierres, de plantes feches pourront remplir autant de cabinets 

particuliers, répandus joliment parmi les groupes. Les fciences, ou 

ceux qui s’y font rendus récommendables, peuvent trouver ici des tem¬ 

ples avec des décorations allégoriques, ou des monuments avec de cour¬ 

tes infcriptions. Les plus fameux philofophes & les plus célébrés poètes, 

tant anciens que modernes, peuvent y avoir des maifons qui leur foyent 

particuliérement confacrées, & où leurs écrits fe trouvent à côté de leurs 

images. . Divers monuments ordonnés avec goût & toujours d’une ma¬ 

niéré convenable à la deflination du jardin, peuvent donner ici des in- 

ftructions & des avertiffements utiles. Quelques berceaux folitaires peu¬ 

vent inviter fous leurs ombrages l’ami de la leéture. Mais un air de fé- 

renité & de gaieté doit percer dans l’enfemble. De la beaucoup de pla¬ 

ces libres & découvertes, beaucoup de feuillages clairs, beaucoup de fleurs 

bridantes, beaucoup de verds gazons, de plantations aérées, de ruif- 

feaux, & de filets d’eau lorsque le canton les permet; mais rien qui em¬ 

pêche l’air frais ou qui voile les points de vue. L’ordonnance de l’en- 

femble doit être aifée, naturelle, projetée avec une noble fimplicité & 

L 2 exëcu- 
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exécutée* avec goût 6c avec délicateffe. Qu’aucun faux - brillant, aucune 

décoration couteufe n’éblouiffe l’œil. 

Outre ces embelliftements, le jardin académique peut aufii contenir 

des places confacrées à l’étude des plantes. Utile à tout citoyen du 

monde, la ccnnoiffance des plantes eft indifpenfable à la nobleffe qui 

pofTede des terres, 6c à ceux qui fe defiinent à l’économie rurale. Cette 

connoiffance amufe pendant les promenades foiitaires 6c les voyages, 

6c nous rend tous les champs 6c les bois intéreffants par les objets qu’ils 

renferment 6c qui nous font familiers 5 fans elle une grande partie de la 

création nous demeure étrangère. Les plantes pourront être rangées 

fyftématiquement, afin de faciliter la vue de l’enfemble 6c l’étude de cha¬ 

que individu. L’utile doit avoir le pas fur ce qui n’eft que rare, les plan¬ 

tes indigènes fur les exotiques j cependant, lorsque la place 6c les fonds 

le permettent, il ne faut pas exclure les plantes rares 6c exotiques. Ce 

qui eft inutile 6c vulgaire doit feul être banni. Un bon choix eft indif¬ 

penfable. Le jeune homme doit apprendre à connoitre les plantes non 
feulement d’après leurs familles 6c leurs efpeces, non feulement d’après 

les claffes fyftématiques, mais encore 6c principalement d’après leurs 

divers ufages. 11 doit apprendre comment ces ufages, déjà fi multipliés, 

peuvent le devenir encorerplus en les appliquant a l’économie domeftique, 

aux manufactures, au commerce. Combien les liaifons qui fe trouvent 

entre les plantes 6c la vie civile ne font -elles pas nombreufes! Les tréfors 

du régné végétal fourniffent à l’état fon premier entretien, fa première 

richeffe ; le fouverain, le miniftre qui leur refufe fon attention, perd des 

avantages très-importants. 

On peut auflï enfeigner dans ces lieux Part du jardinage utile. L’art 

de foigner les plantes, fur-tout la culture des arbres fruitiers, fournit à 

la jeuneffe un amufement plein d’attraits, 6c cette branche de connoif- 

fances eft fou vent utile dans la fuite 5 après les études férieufes c’eft un 

délaffement qui n’offre aucun rifque, 6c dont cependant le rapport n’eft 
pas tout-à-faitméprifable. 

Dans 
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Dans les endroits les plus reculés du jardin académique, on peut 

auiïi ménager des pièces d’eau pour le bain, des carrières pour l'équita¬ 

tion, des places arrangées pour divers jeux & pour divers exercices du 

corps, le tout planté & ombragé agréablement & décoré avec goût. La 

deftination particulière de chaque maifon d’éducation, fait naître facile¬ 

ment de nouvelles idées, tant par rapport à l’ordonnance de l’enfemble, 

que par rapport à la décoration des parties ifolées. 

III. 
jardins monajliques, ou jardins de couvent 

1. 
Il fe peut que la vie monaftique, en s’éloignant infenfiblement de l’ex- 

cellence de fa première inftitution, foit dégénérée en abus; qu’elle ait 

ravi à l’état une foule & de tréfors & d’hommes, qu’il rappelle aujour¬ 

d’hui avec raifon à un meilleur ufage; qu’elle ait ramaffé & nourri des 

fainéants ignares, diminué le pain du pauvre cultivateur, englouti le bien 

des familles pieufes, & dérobé le repos de la vie à une jeuneffe fans ex¬ 

périence. 11 fe peut que la crapule, la luxure & la violence aient fou- 

vent fouillé la fainteté des cloîtres 5 que fouvent les cellules, où la dévo¬ 

tion volontaire devoit s’approcher du ciel, n’aient entendu que des fou- 

pirs fecrets arrachés par l’amour du monde; que fouvent meme au mi¬ 

lieu de la pompe du facrifice folemnel, les larmes des infortunés aient 

accufé devant l’autel la violence, la féduétion, la dureté, auxquelles i:s 

furent expofés, & l’indiffolubilité des chaines dont ils venoient de fe 

charger; que des milliers ayent vu ces fombres murs engloutir leur jeu¬ 

neffe, leur fanté, leurs richeffes, leurs talents, leurs forces, & leur po- 

fterité étouffée avant fa naiffance. Cependant les couvents ont inconte- 

ftablement leur mérite. *) Ils étoient auffi les demeures de la vraie dé¬ 

votion; l’afyle de l’innocence pourfuivie & de la vertu abandonnée. 

Ils rendoient à mille âmes opprimées la paix qu’elles ne pouvoient trou- 

L 3 ver 

*) Voyez Volume I. p. 31. & Volume III. p. 110. 
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ver dans le monde ; ils appaifoient le tumulte des pallions, & rendoient 

plus belle encore l’attente de l’avenir. La bienfaifance qui entretenoit 

les couvents, s’étendoit fouvent par leur entremife jufques fur les indi¬ 

gents & fur les malades étrangers à leur enceinte, en leur adminiftrant 

des aliments, des remedes, & des foins. C’eft dans ces demeures que 

fe réfugie le foible refie des fciences pourfuivies par les barbares, & dans 

ces memes falles obfcures, où la fuperflition & l’ignorance fembloient 

feules habiter, repofoient, dans des manufcripts peu lus mais bien con- 

fervés, les ouvrages de l’antiquité, jufqu’à ce qu’ils fuffent retirés de la 

poufliere pour répandre infenfiblement la lumière en Europe. 

La foule & le relâchement des couvents de l’eglife romaine peuvent 

rendre en quelques endroits la fupprefïion & la limitation de ces com¬ 

munautés néceffaires. Il paroit cependant que dans un état vafte on 

devroit confacrer quelques établiffements de cette efpece. Il eft tant 

d’infortunés, fur-tout parmi le beau-fexe, qui ont droit à une de ces 

retraites affurées, où, dérobés aux regards & au tumulte du monde, ils 
fouhaitent de paffer le refie de leurs jours. Combien la vie n’offre-t- 
elle pas devénemens qui juflifientun pareil defir' Un corps maladif ou 

confumé par le chagrin, l’appauvriffement ou la dégradation d’une fa¬ 

mille, un amour malheureux, une efpérance déçue qui ne laiffe plus affez 

de force pour fe livrer à un nouvel efpoir, la perte fenfible d’une epoufe 

& de fes enfants, ou bien un penchant particulier à la douce mélancolie, 

l'envie de paffer en repos la foirée de fes jours, une fituation d’ame qui 

ne permette plus de prendre goût au commerce de la vie, de trouver des 

forces pour fes occupations, — tous ces malades, ces affligés, cesefprits 

privés de leur reffort, femblent pouvoir regarder avec raifon le couvent 

comme le dernier azyle qui leur convienne. On pourroit aufïi rendre 

dans quelques endroits les cloîtres très-utiles aux fciences, en ne les 

peuplant que de bonnes tètes, auquelles on affigneroit des occupations 

fixes avec tous les fecours néceffaires. L’abfence de toutes les autres 

affaires & de toutes les liaifons mondaines, 1 affranchiffement de tout fou- 

ci quant aux befoins du corps, la fatisfaéUon de rame, la pailible folitude, 

i’air 
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Pair falubre — que de chofes réunies pour aider à la contemplation, à 

l’imagination! Les couvents & les fondations que les pays proteftants 

ont confacrés à des Dames nobles, ont une deftination utile & font aufli 

pour la plupart très-bien réglés. Ils fourniffent un entretien décent & 

foulagent les familles; ils ne lient pas par des vœux inconfidérés de re¬ 

noncement perpétuel au mariage; ils veillent feulement fur l’innocence, 

& dès qu’on l’exige ils rendent les époufes qui leur ont été confiées. 

Auprès de ces différents cloîtres pourront donc auiïi fe trouver des 

jardins particuliers. En général l’idée d’un couvent s’accorde très-bien 

avec un jardin. La folitude ainfi que la dévotion même invitent à la 

contemplation de la nature, & à la paifible fatisfaftion qu’infpirent fes 

merveilles qui élevent l’efprit vers fon créateur. Rarement un couvent 

eft-il fans jardin; mais rarement auffi le jardin a-t-il le earadiere qu'exi¬ 
ge fa réunion à un cloître. Presque tous les jardins de ces fondations ne 

contiennent uniquement que les befoins de première néceffité, des légu¬ 

mes, des fruits ou de la vigne. Dans quelques ordres les moines habi¬ 

tent de petites maifons ifolées dont chacune a fon jardin cultivé par fon 

propriétaire, qui presque jamais n’y met que des p'antes potagères; ici 

l’emplacement eli trop petit. Ge ne font point là les jardins de couvent 
tels que nous les voulons. 

2. 

Des jardins de couvents, lorsqu’ils ne font pas confacrés à l’utile, 

exigent un caraétere particulier qui dépend de la.deftination de l’édifice 

& du genre de vie de fes habitants. Il ne feroit pas raifonnable d’ouvrir 

ici des fpeélacles pompeux, brillants ou voluptueux; ils contrediroient 

abfolument l’afliette ordinaire de l’ame de ceux qui doivent s’y prome¬ 

ner. La folitude, la gravité, le renoncement à foi-même, une médita¬ 

tif intérieure, font l’apanage du véritable h bitant d’un cloître; ces 

vertus repofent auprès de lui dans le filence profond de fa cellule; elles 

le fuivent, lorsque fe levant du pied de l’autel, il. fort pour fe promener 

& fecher à l’afpeé! de la nature fon œil que mouillent les pleurs de la 

.t;- péni- 
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pénitence. Mais la nature ne paroit pas à fes yeux ce qu’elle e/l pour les 

autres citoyens de la terre, & cependant elle a bien plus de prix pour lui. 

Il n’y voit pas ce torrent de plaifirs fenfuels dans lequel s’enivre l'imagi¬ 

nation , mais il transforme la paifible forêt en temple de la divinité, en 

veftibule du ciel. La rofe n’eft pas pour lui l’ornement qui pare le front 

de la joie, ou le fein de la beauté; la fleur s’effeuille à fes yeux, tombe 

& fe fane ; elle eft l’image de fa propre fragilité. 

Les jardins de couvent font du genre mélancolique. *) L’éloigne¬ 

ment du tumulte mondain, la clôture, un filence majeftueux, & une ob- 

fcurité qui invite aux reflexions férieufes, doivent les diftinguer. Que 

dès l’entrée ce caraétere s’annonce &rempliffe famé d’un friffon religieux. 

Une vallée pleine de bocages & obombrée par les hauteurs efcarpées voi- 

fines, une forêt obfcure & touffue, un emplacement entre des montagnes 

rembrunies par des fapins, ou bien le long d’eaux tranquilles qu’entou¬ 

rent des buiffons & que n’agite aucun fouffle de vent, où la pâle lueur 

de la lune régné au milieu d’un majeftueux filence, & par le mélange des 

clairs & des ombres change les arbres & les arbuftes voifins en figures 
étranges & effrayantes, tel eft le fite néceffaire à cette efpece de jardins. 

La plantation confiftera en épais bofquets, en maflifs ferrés, en landes 

bocageres, & fera compofée d’arbres à feuillage fombre& noirâtre, com¬ 

me l’aune ordinaire, le chêne noir, furtout l’if, l’arbre de vie (Thuia oc¬ 

cident. L.), le pin, le fapin & d’autres arbres conifères & refineux. Les 

arbres feront proches les uns des autres, afin de ne point laiffer d’entre- 

deux confidérables & riants qui pourroient nuire à l'effet de l’enfemble 

& afin de renforcer l’ombre & l’obfcurité. Des chênes élevés & antiques* 

& d’autres arbres foreftiers à branchage étendu, qui fervoient déjà d’a¬ 

bris à nos ancêtres, conviennent autant aux deffeins de l’efpece dont nous 

parlons, que des buiffons & des halliers épais, touffus & fans routes 

frayées 5 on peut en tirer le meilleur parti pour des fcênes intéreffantes. 

Aucun groupe de fleurs brillantes, aucune ronce à fleurs d’un coloris 

animé, aucune peloufe riante, aucun niiffeau qui fe joue, aucun afpeél 

égayé, 
*) Voyez Tome IV* p* 94. & Vivantes. 
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égayé, ne doit, rompre ici le férieux de la plantation. Qu'elle offre des 

groupes fombres & des bofquets mélancoliques ouvrages de Part; ou 

bien d'étroits & fauvages labyrinthes foreftiers obfcurcis par des feuilla¬ 

ges fufpendus; ou bien de longues allées en berceaux qui caufent ua 

efpece de friffon & que le maronnier d’Inde & le pin, le peuplier noir & 

Pif remploient d’une obfcurité profonde, ou bien encore des recoins 

touffus & cachés qui renferment des monuments religieux ; que par-tout 

enfin elle refte fidele au caradtere qu’exige ce genre. Les bofquets, les 

groupes peuvent être garnis de petites maifons propres à prier Dieu & 

de chapelles, *) d’hermitages, **) de monuments confacrés à des amis 

morts,***) de ruines, ****) & même de tombeaux, & gagner par-là de 

la folemnité & une énergie touchante. Tout ce qui fait fentir la fragilité 

des fcênes de ce monde, & éleve en même temps l’efprit vers les efpé- 

rances plus fublimes qu’infpire un paradis éternel, affortit à ce genre. 

Les monuments deviennent bien plus intéreffants encore lorsque ce ne 

font pas des urnes vuides & fans deftination, quoiqu’il foit très-ordinaire 

d’en ériger de femblables, mais qu’elles font delünées à rappeller la mé¬ 

moire d’une perte réelle. Ne peut - on pas dreffer ici une urne, un mau- 

folée qui renferme les cendres d’un ami pieux & décédé? Lorsque le cal¬ 

me de la foirëe invite à fe rendre dans le bofquet facré, & que la lune 

qui gliffe fur le tombeau, éclaire de fa pâle lueur cette infcription gravée 

fur un chêne antique voifin: 
J’ai perdu mon ami ; fon ombre que j’adore. 

Autour de moi voltige encore, 

Et femble entendre mes regrets : 

Mais trop flatteufe erreur ! dans un féjour terrible 

Sous une chaîne indeftru&ible 

L’affreufe éternité le retient pour jamais, t) 
Qu’une 

*) Voyez Tome III. p. I32 & fui- +) Imité de l’Allemand de Haller par 
vantes. feu le Chevalier de Vatau. Voyex: Se- 

**) P* iog & fuivantes. conde partie ou traduétions qui peuvent 
***) p. 62. 64. Ï04. 158 & fuivantes. fervir de fuite aux poéfies de Mr. de Hal- 
****) p. 123 & fuivantes. 1er. Berne 1760. page 50. 

Tome V, M 
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Qu’une pareille fcêne eft riche en émotions majeftueufes! Des objets qui 

rappellent la rapidité du temps font encore très-convenables dans ce fé- 

jour. Un petit hermitage qui n’offre qu’un clepfydre fur une table, & 

derrière ces mots tracés fur le mur: 

En ruit hora, ruit fie vita ruentibus horis; 

Sors quameunque dabit, non mihi vana ruât. 

touche en inftruifant. Peut-être regardera-t-on les hermitages' com¬ 

me inutiles ici, pareeque le bâtiment principal & tout le genre de vie ont 

déjà quelque chofe d’affez fo'itaire; cependant ils ont dans les jardins de 

couvent une convenance qui leur manque ailleurs, & quoiqu’ils ne 

foyent pas habités, ils peuvent fervir comme d’objets caraffériftiques qui 

concourent à renforcer l’effet de i’enfemble; mais il ne faut pas qu’ils fe 

touchent l’un l’autre par leur fite, ni qu’ils foient entaffés dans un même 

jardin 5 ils obfcurcieroient l’idée de folitude par l’image de la fociété. 

Des pierres fépulcrales brifées, des murs démolis couverts de lierre, & 

d’autres efpeces de ruines trouvent ici leur place, comme images de l’in- 
ftabilité des chofes humaines. Les édifices d’un jardin de couvent, com¬ 
me les chapelles, les charniers, les hermitages, & même les ruines, doi¬ 

vent être du ftyle gothique; car cette abfence de pompe, cette fimpfi- 

cité, cet air refpeélable qui conviennent aux deffeins dont nous parlons, 

font tout-à-fait propres à ceffyle, & de plus intéreffent en rappeliant 

la mémoire de fiecles écoulés depuis long temps. 

Lorsque le fite & le canton le permettent, qu’un fentîer étroit mene 
vers toutes ces fcênes de mélancolie, vers toutes ces allées formant des 

labyrinthes fous de fombres feuillages voûtés, & que ferpentant à tra¬ 

vers des bofquets folitaires &des bocages obfcurs, il parcourre un féjour 

qui fe rembruniffant de plus en plus fe rapproche de la gravité & de la 

majeffé que les monuments répandent autour d’eux — qu’enfin ce fen- 

tier monte brufquement fur une hauteur riante, & caufe une vive fur- 

prife en préfentant des lointains vafies, brillants, enchanteurs. Que ce 

coup d’œil porté fur la magnificence de la création eft reftaurant! Mais 

le 
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îe fage habitant du cloître voit ici plus que des objets qui raviflent la vue ; 

fes regards vont plus loin que l’horizon viüble: 
Pour lui de l’avenir tombe le voile épais, 

Il voit un autre monde & de nouveaux objets. 

Au millevj des charmes qu’offrent ces perfpeélives l’image des demeures 

céleftes qui l’attendent, flotte devant fes yeux; il apperçoit l'aurore du 

jour qui éclaire ces lieux où fleurira pour lui un printemps éternel, où 

l’entourera fans - ceffe une douce férénité. Le lointain azuré ne termine 

point l’horizon p ouates regards de fon ame ; ils pénétrent le dernier voi¬ 

le des vapeurs terrestres, s’envolent & s’étendent dans les plaines im- 

menfes d’une éternité radieufe. Ce coup d’œil porté dans l’avenir eft ta 

prix de ce peu de jours qu’il paffe dans la clôture; fortifié par cet efpoir 

il retourne dans le jardin qui lui fert d’école, dans la cellule où les épreu¬ 

ves l’accompagnent, & il attend paihblement l’inftant d’aller habiter ce 

féjour de délices dont l’idée éloignée le tranfporte. 

Les jardins de couvents & des fondations proteftantes ne doivent 

pas s’élever jufqu’à cette gravité majeftueufe, qui convient au genre de 

vie & aux demeures des moines. Les voeux monaftiques, les ufages, 

les mœurs, y font moins féveres ; tout eft pour ainfi dire monté fur un 

ton moins haut. Ainfi plus de ces feenes qui caufent comme un friffon 

de terreur, mais des fcènes qui infpirent une mélancolie plus douce. 

Les objets qui fervent à l’entretenir, les monuments qui rappellent des 

fouvenirs touchants, peuvent être adoucis par quelques images agréables. 

Cependant il ne doit s’y rien gliffer qui puiffe changer en gaieté la gra¬ 

vité fage de ces lieux, ou qui puiffe effacer îimpreflion de mélancolie 

paiflble que doivent caufer des jardins de cette efpece. 

Il paroit qu’il convient de parler ici d'un goût particulier pour les 

maifens de campagne bâties en forme de cloître, goût qui commence 

prendre en Angleterre. Strawberryhill près de Twickenham, féjour 
M 2 cliam- 

*) Imité de l’Allemand de feu Mr. de Kleift. 



93 Septième Seftion. jardins dont te caraStere 

champêtre du célébré Horace Walpole, eft un modèle en ce genre. Les 

dehors de la maifon relTemblent à une vieille abbaie recouverte de lierre. 

L’entrée paffe par une cour monaftique étroite & obfcure, aux murs de 

laquelle font incruftées d’antiques epitaphes originaires d’Italie. Dans 

le batiment même on trouve un réfeétoire, une falle pour affembler le 

chapitre, un dortoir & une chapelle, comme dans tous les couvents. 

Le ftyle d’architeélure, les meubles, les fenêtres peintes & toute la déco¬ 

ration femblent du treizième fiecle. Ce même goût gothique régné dans 

le bibliothèque j les armoires à livres relTemblent aux faintes chaffes des 

anciennes églifes, 6c la fculpture affortit parfaitement aux temps desquels 

on Ta empruntée. Les tables, les chaifes, tous les meubles, les vieux 

vitreaux peints, paroiffent effectivement des fiecles paffés; le tout eft 

diftribué avec un choix trés-fage, 6c avec une obfervation exaCte du 

coftume, fans cependant choquer le goût aéluel. — Quelques ouvra¬ 

ges ifolés de ce ftyle, frappent comme imitations heureufes, 6c fur- 

prennent par le goût étrange, extraordinaire, qu’elles offrent. Il 
n’eft pourtant pas à fouhaiter que les maifons de campagne en for¬ 

me de cloître viennent à la mode. Elles préfentent cependant une 

occafion allez finguliere d’employer Tarcliitedure gothique. *) Des 

édifices 
*) Quelques ouvrages d’archite&ure, 

fur-tout parmi les Anglois, s’occupent 

particuliérement à préfenter le goût go¬ 

thique dans les édifices. De ce nombre 

font d’abord pour ce qui regarde la dé¬ 

coration des parties ifolées: The City 

and Country Builder’s and Workman’s 

Treafury of Defigns &c. by Batty Lan- 

gley. London. 4. 1740. Enfuite Gothic 

Architecture &c. by B. & T. Langley. 4. 

London 1747» qui contient plufieurs def- 

feins & plufieurs fabriques dans le véri¬ 

table ftyle gothique. Chinefe and Gothic 

Architecture properly ornamented being 

Twenty New Plans and Elévations, ou 

Twelve Copper - Plates &c. engraved 

from the Defigns of William and John 

Halfpenny, Architeéts. 4. London, fans 

année. Gothic Architeéture decorated 
confifting of a large collection of Tem¬ 

ples. Banqueting, Summer and Green 

Houfes, Garden-Seats and Hermitages 

&c. defgned by P. Decker, Architeft. 

London. & *759- Avéc 12 planches! 

Quelques - uns des morceaux d’archite- 

fture font dans le vrai goût gothique, fur- 

tout les édifices Plan 1,26c3; les fieges 

champêtres PI. 6,7,8,9, & les hermitages 

PI. 10 & 11. Les PI. 3, 4 & 12 offrent 

des deûeins beaucoup moins exaéts. 



dépend de leur dejination particulière. 93 

édifices de ce genre ne devroient avoir que des jardins en flyle 

monattique. 

IV. 

jardins joints à des fources minérales. 

i. Les jardins que l’on confinât près des fources minérales & des bains, 

dépendent aufii de leur deflination particulière. Us doivent renfer¬ 

mer non feulement des promenades commodes & variées qui engagent 

à faire de l’exercice en plein air, mais encore beaucoup de places d’afiem- 

blée, de lieux propres aux amufements de la fociété & à fe repofer a l’om¬ 

bre. Malgré les caprices que la nature a coutume de montrer dans les 

lieux dont nous parlons, il faut penfer à fatisfaire ces befoins. 

M 3 L’enceinte 
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L’enceinte de ces jardins ne fera point renfermée. Ils doivent per¬ 

mettre à la vue de franchir leurs limites, & celles-ci doivent fe perdre 

infenfiblement dans la contrée environnante. Des perfpeétives déga¬ 

gées & riantes font indifpenfables ici pour la fatisfaélion de l’œil, & un 

air pur, fain, & raffraichiffant doit circuler librement dans ces lieux de 

plaifance. 

Les plantations offriront non feulement des riches ombrages pour 

toutes les heures du jour, mais formeront encore dans quelques endroits 

des promenades, des repofoirs, des berceaux, fous lesquels on puiffe fe 

réfugier en cas de temps froid ou venteux, & être à l'abri quoiqu’à Pair. 

Les plus belles plantations font celles qui font compofées de groupes & 

de bofquets. Cependant des allées larges & tirées au cordeau peuvent 

aufli fe rencontrer dans des deffeins de cette efpece, fur-tout dans le voi- 

finage de l'habitation, autour de la fontaine, ou des bains. Non feule¬ 

ment elles font convenables ici entant qu’avenues, elles font encore 

commodes pour la promenade en compagnie, pour le rapprochement 
des buveurs d’eau & pour Pamufement. Dans ces lieux on aime à fe 

trouver fous Pombrage d’abord au fortir de fa maifon ou de la fontaine. 

Des arbres élevés & touffus étendront donc ici leurs rameaux, & de leurs 

feuillages voûtés & raffraîchifïants couvriront les buveurs d’eau, fans 

permettre au foleil de les incommoder le moins du monde. A ces allées 

droites pourront fuccéder des places d’affemblées élargies, mais toujours 

ombragées & fituées dans l’allée même, & des fentiers finueux placés a 

côté & qui mènent aux autres fcènes. Des charmilles élevées, déjà fi 

condamnables en elles-mêmes, deviennent encore plus infupportables 

près des bains, en renfermant également Pair & les hommes entre leurs 

parois, & donnant pendant quelques heures de la journée une chaleur 

femblable à celle des ferres. Toute autre efpece de plantation d’un goût 

fain fournit une ombre plus fûre & plus abondante. Les longs ber¬ 

ceaux faits avec art doivent aufli s'éviter, parcequ’ils produifent un air 

humide & renfermé. 

Les 
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Les allées, ou bien les groupes, les bofquets, les berceaux 8t les 

fentiers ombragés où régnent plus d’aifance & de naturel, pourront être 

compofés d’arbres 8c d’arbriffeaux indigènes 8c exotiques entre-mêlés 

de diverfes ronces 8c fleurs. Parmi les arbres il faut choifir les efpeces 

qui non feulement répandent un riche ombrage, comme le maronnier 

d’Inde, le platane, l’érable, le peuplier d’Italie 8c celui de la Caroline, 

le tulipier, la catalpe 8cc. mais auiïi celles qui portent des feuilles 8c des 

fleurs odorantes, comme le tacamahaca, le tilleul, le faux acacia (Robi- 

nia pfeudo- acacia L. ), le petit frêne ( Fraxinus ornus L. ) 8cc. Que les 

arbrifleaux qui font partie de ces plantations fleuriffent presque pendant 

tout l’été, ou fe rendent recommandables par leurs feuilles odorantes, 

ou par le parfum 8c l’agrément de leurs fleurs. *) A ces arbres 8c ar- 

briffeaux, on peut, pour enrichir les buiflons, mêler des ronces qui fieu- 

riflent long-temps pendant les mois d’été, fur-tout de celles qui font 

odoriférantes, 8c des plantes médecinales d’un parfum agréable, balfa- 

mique 8c confortatif, comme la camomille romaine ( Anthémis nobilis 

L.), la menthe, la mélifle, la fauge, la lavande 8cc. Les ronces les 

moins élevées, principalement celles dont les fleurs font belles, enfuite 

les fleurs les plus délicates 8c les plantes les plus agréables, s’offriront 

aux bords des buiffons 8c couronneront les promenades. Tous ces ar¬ 

bres, tous ces arbrifleaux, toutes ces fleurs, en fe réunifiant préfentent 

un grand tableau varié 8c plein d’attraits. Que la nature fleurie 8c riante, 

qui répand de tout côté la joye, régné par-tout dans l’enfemble d’un lieu 

deliiné à prende les eaux. Ainfi les places ombragées fuccéderont aux 

clairières, 8c les petites collines fleuries, les gazons, les feuillages odo¬ 

rants, les lieges à l’ombre, feront fur-tout entre-mêlés aux groupes 

d’arbres. Les fentiers doivent toujours aboutir aux vues les plus belles 

du payfage. 
On peut percer les bofquets 8c les groupes par des allées. Des 

bofquets compofés de belles tiges, hautes 8c droites avec un feuillage 

touffu, font très-favorables, tant pour fe promener que pour fe repofer. 
La 

*) Voyez le Tome IV. p. 49-56. p. 167-169. p. 178-ï8o- 
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La plantation, libre 8c aifée Comme la nature, évitera fur-tout la ligne 

droite. C’eft pourquoi on obfervera foigneufement d’efpacer inégale¬ 

ment les arbres. C’eft un fpeélacle amufant que de voir les promeneurs 

fe répandre parmi les arbres, qui les uns avancent en faillie, les autres 

reculent, 8c qui paroiftent fe mouvoir eux-memes. Une abondance de 

berceaux ifolés 8c de fieges détachés 8c à l'ombre eft agréable ici. Mais 

une chofe beaucoup plus importante, e’eft de ménager de grandes places 

environnées d’arbres, où des fociétés entières puiflent fe raflembler à, 

l’ombre, déjeuner, 8c fouper quand la foirée eft belle, enfin jouer, dan- 

fer ou bien s’entretenir amicalement. Ces places doivent être gaies, en¬ 

tourées de jolis bofquets, de gazons, de groupes de fleurs, d’afpeéïs at¬ 

trayants, 8c être défendues en même temps contre les rayons du foleil 

par des voûtes de feuillage. D épais groupes, ou bien une double ou 

triple enceinte d’arbres feuillus, dont les entre-deux pourront être rem¬ 

plis de rofiers, de chevre-feuilles ou d’autres arbrififeaux odoriférants, 

fervent à jeter un ombrage riant 8c frais fur ces places d’affemblée, qui 

contribuent li fort à propager l’efprit de fociété. Dans l’endroit où l’on 
fe tient le matin en prenant les eaux, une riche verdure, fi bienfaifante 

6c fi falutaire à la vue, doit étendre par-tout fon doux tapis 8c fon voile 

prote&eur. 11 ne faut donc, ni piece d’eau voifine ou le foleil étincelant 

blette l'œil, ni murs éclatants aux édifices d’alentour, ni pavé reluifant 

8c brûlant 

Toutes les promenades d’une fource minérale doivent offrir un fol 

fec; la commodité 8c la fanté l’exigent également. Par-tout, les allées 

ombragées, les groupes, les bofquets, doivent être garnis de fieges 

champêtres, de bancs de bois, 8c d’autres repofoirs, afin que le prome¬ 

neur trouve à s’afleoir dêsque la fatigue le furprend. 

Les ftatues 8c les édifices font au nombre des embellifiements pro¬ 

pres aux bofquets 8c aux places découvertes. Les premières peuvent 

convenablement repréfenter ici Efculape, ou la Déefife de la fanté un fer- 

pent à la main. Et pourquoi ne drefîerions-nous pas aufii dans ces lieux 

des 
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des monuments en l’honneur du mérite véritable & reconnu, monu¬ 

ments dont P utilité feroit bien plus grande? La ftatue d’un Boerhave, 

d’un Tiflot, d’un Zimmermann, d’un Berger, & d’autres Médecins du 

premier ordre, placées près d’une fource minérale, n’intérelïeroit-elle, 

n’occuperoit- elle pas bien plus notre attention par des fentimens agréa¬ 

bles de gratitude ou de vénération pour ces fauveurs de l’humanité fouf- 

frante, que des figures moins connues empruntées à l’antiquité, qui par¬ 

lent bien au connoifTeur mais non a l’homme ? 

Les bâtimens, qui dans les bofquets & les bocages voifins d’une 

fource minérale non feulement contribuent à la pommodité, mais enco¬ 

re augmentent de beaucoup Pembelliffement, font des maifons propres 

à la mufique & à la danfe, des maifons de traiteur & de marchand de vin, 

des maifons de jeu ou des cabinets. On peut leur donner a toutes des 

formes belles mais variées, même celle de temples, les décorer dune 

maniéré caraftériftique, & les entourer de plantations agréables, les 

faifant ainli fervir à compofer une fuite de fcènes diverlifiées. On peut 

encore confacrer ici avec goût un temple particulier à la fanté. Voici 

le projet d’une fabrique de cette efpece. *) 

*) Mr. Hirfchfeld a propofé ce temple 

pour Meienberg, où on l’érigera; Mr. 

l’Architecte Schuricht l'a delïïné très- 

heureufement d’après l’idee de l’auteur. 

Tome V. N 
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Lé temple eft rond, dans le goût des temples de 1 antiquité ; 

il eft ouvert & déeoré de colonnes ifolées d’ordre ionique qui por¬ 

tent fa coupole ornée de guirlandes. Il s’élève fur un empâtement 

un peu rehauffé, & l’on y parvient par quelques marches. Son 

caraétere réunit la force & la férénité. Sur l’entrée on voit un bas 

relief en llyle antique; il repréfente un facrifice avec l'infcription 

en lettres d’or: Pietas Revalefcentium. Au milieu du temple 

font deux belles ftatues de grandeur naturelle, la déeffe de la fanté 

& la déeffe de la joie. Tandisque les deux déeffes s’approchent 

pour s’embraffer, la joie tient le bras droit élevé comme fi de fa 

propre guirlande, le plus beau de fes préfents, elle vouloit couron¬ 

ner la fanté. L’emplacement de l’édifice eft environné de jolis ar- 

briffeaux en fleurs, & l’enceinte même eft décorée de petits grou¬ 

pes de fleurs animés & difperfés qa Sc la, entre lesquels ferpentent 

des fentiers, & fe présentent des bancs bien conftruits, fur lesquels 

fe repofent des compagnies qui s’entretiennent agréablement. 

Cependant les édifices principaux & néceffaires dans le voift- 

nage des fontaines & des bains, font ceux qu’habitent les étran¬ 

gers, ceux -où l’on prend les eaux, & ceux où l’on fe baigne. 

Un vafte bâtiment où les voyageurs demeurent tous, ou du moins 

en grande partie, offre toutes les incommodités d’une auberge pu- 

blique & bien d’autres encore. Si néanmoins on en conftruit un, 

on aura fur - tout foin de ménager des dégagements commodes aux 

appartements, & d’y entretenir la propreté & un air fiais. es 

édifices peuvent avoir à leurs étages fuperieurs & aux ai es es 
galeries & des balcons; le plein-pied principalement fera entoure 

d’arcades ou de colonnades, qui fervent a fe promener en temps 

de pluie, & qui deviennent fouvent un befoin important ici. — 

La fontaine, ou lcdifice dont on a coutume d’environner la iource, 

eft le plus contemplé, le plus vifité. Il fera donc d'une architeflure 

noble & fimple, & d’un afpeét riant. Sa forme pourra être cehe 
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d’une rotonde; fon crépi ne fera point éblouiflant, mais d’une tein¬ 

te douce quoique gaie. Un groupe continu d’arbriifeaux à fleurs 

agréables, odoriférantes & en partie de longue durée, comme le 

fpirée, la rofe, le fureau, le framboifier odorant, le chevre-feuille, 

la potentille en arbufte, le jafmin, le lilas, fournit une décoration 

convenable alentour de la fontaine. Cette plantation jete plus de 

fraîcheur fur le tableau. On fe rend à la fource de la fanté au 

milieu des parfums & des fleurs images reftaurantes de la joie. — 

Quant à une maifon de bains publique, tout dépend presque des 

commodités intérieures néceffaires à fon ufage; cependant fon ex¬ 

térieur fe diftinguera par une belle architecture, & par un cara&e- 

re qui annonce fa deflination. 

Un lieu où l’on fait ufage des eaux, exige encore dans fes en¬ 

virons des promenades diverfifiées, en faveur de ceux qui, foit a 

pied, foit à cheval, foit en voiture, cherchent un exercice plus fou- 
tenu & plus fort, & des diflraCtions plus longues. Souvent aufli il 
eft néceflaire que les environs offrent des places propres à procurer 

un mouvement plus falutaire par des exercices gymnaftiques & par 

toutes fortes de jeux; ces plantes admettent en même temps des 

plantations & des décorations agréables & aflorties à leur deflination. 

Tout ce qui fournit une occupation légère & amufante, tout ce qui 

détourne l’ame du fentiment de la foiblefTe corporelle, tout ce qui 

égaie l’efprit par des images neuves & flatteufes, tout ce qui peut 

dans ces 

inertibus horis 

Ducere follicitae iucunda oblivia vitae. 

Horat. 

entre dans îe plan de l'enfemble d’un féjour où l’on prend les eaux. 

2. Après 
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Après ces propoiitions, il ne paroit pas inutile de faire Mvre un 

court apperçu des principales fontaines & des principaux bains, ) & e 

remarquer ce que l’on a fait jufqu’à préfent pour les embellir. , Ces ieux 

font encore peu connus de ce côté, parcequ on ne s eft occupe ju qu ici, 

qu’à faire des recherches fur le contenu & les vertus de leurs eaux. 
N ^ Meien- 

*) Mr. Hirfchfeld dit dans une note de Meienberg, Pyrmont, Hofgeismar, 

avoir vifité lui-même, outre quelques Wilhelmsbad, Ems, Schwalbach, Ww- 

bains de SoifTe, les principales fources baden, & s’être arrêté des femaines en- 

minérales d’Allemagne, comme celles tieres à quelques-unes. 
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Meienber g. *) 

La contrée de Meienberg eft d’un caraétere plein d’attraits. Le lieu 

meme eft au pied d’une montagne d’où fort l’eau minérale; directement 

vis-à-vis de cette montagne, que bon nomme jufqu’à préfent le Schan- 

zenberg (mont de la fofte'refle) s’étend vers le fud le mont voifin, nom¬ 

mé Bellenberg. Tout le payfage eft montagneux, mais les hauteurs voi- 

fines s’écartent toutes les unes des autres, enforte que le fite de Meien¬ 

berg eft libre, dégagé & expofé à l’air. Les chaînes de montagnes plus 

élevées, & diftantes d’une bonne lieue, vont du fud à I’oueft; elles font 

toutes boifées de la tête aux pieds, & terminent Phorifon par une fcéne 

pompeufe & pittorefque. Leur hauteur modérée & leur revêtement fo- 

reftier les rendent des objets extrêmement attrayants; elles n’ont rien de 

l’air fauvage, folitaire ou terrible qui fouvent eft l’appanage des monta¬ 

gnes. Le Welmerftoth éleve le premier au fud fa cime qui domine les 

autres; d'autres montagnes, & fur-tout l’Externftein, font attenantes 

au Welmerftoth; & lorsque PExternftein finit, commence la forêt Teu- 
tonique, qui s’étend à Poueft jufque dans le Comté de Ravensberg, & 

que la défaite des Romains fous Varus a rendue fameufe. Des apparte¬ 

ments de toutes les maifons on découvre une belle perfpeélive ; elle s’é¬ 

tend jufques aux montagnes en traverfant les plaines interpofées, où 

des jardins, des prairies, des collines, des champs de bled, des ruiiïeaux, 

des bocages, des troupeaux & des cabanes fe fuccedent d’une maniéré 

animée. Ce fpeétacle eft encore plus beau pendant les inftants du cou¬ 

cher du foleiî ; alors chaque fcène champêtre fe rapproche pour ainfi 

dire de l’œil, en fe montrant plus diftinâe & plus adoucie fous le jour 

modéré de la lumière jaunâtre qui 1 éclairé, tandisque les hautes forêts 

placées fur les montagnes au fud, prolongent leurs ombres fur le fond 

reculé du payfage. 

La fituation de Meienberg, quoique très-accidentelle, en rend le 

féjour des plus agréables. Les lointains libres & variés, animent tous 

les cœurs fenfibles. Les montagnes des environs invitent à des prome¬ 

nades 
Dans le Comté de la Lippe - Detmold. 
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na'des faines & fortifiantes. La petite peine qu’occafionne la montée, eft 

bientôt adoucie par des fentiers commodes, par les attraits des divers 

points de vue, par Pair frais & par les pdeurs qu’exhalent les plantes bal- 

famiques des montagnes. 
Le bâtiment de la fource eft dans la plaine au milieu d’une très- 

grande place ; il n’eit pas d’une belle architecture. Deux édifices fe di- 

ftinguent des autres par leur grandeur; l’un eft la maifon de Diable Mé¬ 

decin aétuel de ce féjour, Moniteur le Confeilter Trampel, fous 1 i fpe- 

Ction duquel tout l’étabüflement a pris nailfance; l’autre eft la maifon de 

bains du feigneur du lieu; toutes les deux touchent à la fontaine, & ren¬ 

ferment outre les bains placés dans le fouterrein, une foule de chambres 

pour ceux qui veulent faire ufage des eaux. La maifon attenante à celle 

de Mr. Trampel eft la maifon du bal, qui contient une très-grande falîe 

d’aftembiée. Quatre allées de tilleuls & de maronniers d’Inde mènent 

à la fontaine. 11 y a quelques années qu’on a planté dans l’allée de l’eft 

un bofquet presque tout compofé de divers arbres & arbuftes indigènes 

mêlés à quelques plantes exotiques. On jouit ici d un ombrage rafrai- 

chiffant à toutes les heures du jour, & d’un abri favorable lorsque des 

vents froids balaient les allées. Des fentiers ou deux perfonnes peuvent 

commodément marcher de front, ferpentent dans cette plantation. 

Elle offre une promenade extrêmement agréable & bocagere, qui plait 

à tous les amis de la nature; il eft bien flatteur d’y refpirer le matin le 

parfum des feuillages & du gazon, & de voir briller la rofée fur la ver¬ 

dure. Cette plantation libre & naturelle faifoit jufqu’a préfent la plus 

belle partie del’établiffementj tout le refte conliftoit en haies roides com- 

pofées de hêtres, qui ne fourniftoient point l’ombre defirée, voiloient 

les afpeéls, & empèchoient le pafiage à l’air falubre. Pendant mon fé¬ 

jour ici j’eus le plaifir de voir décider l’exécution des projets que 1 on 

m’avoit demandés fur rembdlilfement du lieu. On a même déjà com¬ 

mencé à les mettre en œuvre. Ces haies qui bouchent la vue, feront 

enlevées ainfi que les ftatues, ma.uvaifes .& peu convenables; on fera 

une plantation plus jolie autour de la fontaine, & autant que le fite le 
per- 
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permettra, Penfemble fera ordonné d’une maniéré plus naturelle & plus 

affortiffante avec la deftination de l’endroit.*) Les très-mauvais che¬ 

mins, qui dans tous les cantons des environs & ici n’invitent pas à fe 

promener en voiture, exigeaient de grandes améliorations. Les pro¬ 

menades agreftes **) autour de Meienberg font pleines de beautés natu¬ 

relles, fur-tout fur le Tempelberg (mont-temple), & font un des prin¬ 

cipaux agréments de ce féjour, 

P y r m o n t. 

Dans le fein d*un vallon beau, riant, très-vafte & bien cultivé, 

jaillit la fource, depuis long temps célébré, de la première eau minérale 

d’Allemagne. Elle eft presqu’entiérement environnée de montagnes 

boifées & de hauteurs romanefques, qui préfentent une quantité de pro¬ 

menades & font riches en afpects des plus intéreffants. Rien de plus at¬ 

trayant que ce payfage couronné de montagnes dont la verdure eft fi 

fraîche & fi riante, les formes & les grandeurs fi variées, & qui, avec les 

fecours de l’art, feroient encore fufceptibles des embelliffements les plus 
fuperbes & les plus fublimes, en recevant fur leurs fommets & fur leurs 

pentes une variété de fabriques telles que le fite l'exigeroit. Les prairies 

les plus égayées, les champs, les fcênes ruftiques, & les promenades 

qu'ornent mille points de vue pittorefques offerts parles hauteurs, fe 

difputent pour ainfi dire l’amufement de l’œil. 

Les étrangers jouiffent à Pyrmont de la commodité de trouver dans 

des maifons de particulier ifolées des appartements tranquilles & en 

partie agréables. Au nombre des bâtimens publics font les bains, la 

maifon du bal, la comédie, le caffé, que la multitude de boutiques qui 

les entourent rendent encore plus animes. La fontaine ou la maifon 

qui renferme la fource dont on boit, n’eft pas d’une architecture diftin- 

guée, quoiqu’elle foit bien bâtie, & beaucoup mieux que celle de Meien¬ 

berg. 

*) Voyez le Gavtenkaknder (Almanach des Jardins) ouvrage publié en Allemand 

par Mr. Hirfchfeld année 1783* P* *3*- *48' 

**) Voyez le meme p. I49'I59* 
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berg. Elle eft à l’entrée d’une très - grande allée, longue & touffue, 

qu’animent le matin la multitude des buveurs d’eau, la mufique, l’efprit 

de fociété & le plaifir. Dans la partie fupérieure de cette allée on n’a 

autour de foi qu’une foule mêlée, mais on trouve bientôt dans la partie 

inférieure & dans les allées latérales plus de liberté, & plus de dévelop¬ 

pement pour les lointains enchanteurs du payfage. Directement vis - à- 

vis de cette grande allée, au bout de laquelle un jet d’eau s’élance au 

milieu d’un refervoir, s’élèvent dans le lointain les montagnes oppofées; 

elles étalent une beauté des plus pittoresque, qui paroit encore plus ai¬ 

mable lorsqu’elle eft en partie voilée par les vapeurs légères du matin, 

& en partie éclairée par des jours doux. 

Une autre allée s’étend à l’oueft de la fontaine. Elle eft moins belle 

que la première, mais elle gagnera du côté des ombrages & des agré¬ 

ments, lorsque les arbres auront repris leur crû naturel. Elle offre à 

gauche, vers le couvent de Lügde, une vue pleine de charmes, & à droi¬ 

te paroit fur une place voifrne, ronde & couronnée d’arbres, la ftatue 

d’Efculape. On arrive à un petit bofquet très-agréable, mais étroit, qui 

tourne autour d’un rond d’eau, & qui eft compofé en partie de beaux ar¬ 

bres exotiques réunis en groupes, entre lesquels ferpentent des fentiers. 

Séjour riant de la gaieté ! 11 admettroit pour fon embelliffement, fur- tout 

fi l’on pouvoit élargir encore un peu la plantation vers le dehors, il ad¬ 

mettroit, dis-je, fur l’élévation qui eft à l’oueft une rotonde ouverte 

avec la ftatue de la Déeffe de la fanté, & des deux cotés au bord de l’eau, 

une colonnade liée à la rotonde, & ornée des buftes de quelques illuftres 

Médecins; cependant un des deux, le temple ou la colonnade, pourroit 

fuffire pour la décoration. Les colonne* & les buftes fe mireroient dans 

l’eau limpide voiline, & compoferoient avec la verdure fraîche & variée 

de la peloufe une fcéne douce & flatteufe; l’afpeCt de l’allée deviendroit 

plus attrayant fans être voilé; car on l’appercevroit à travers les colon¬ 

nes du temple ouvert, & la plantation auroit alors une décoration & un 

caraétere particulier. 

Tome V. O Pyrmont 
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Pyrmônt poffede outre ces allées plufieurs autres promenades & 

places agréables, qui appellent l’ami de la nature & de l’exercice. On 

pourroit peut-être y pratiquer encore quelques embelliffements & quel¬ 

ques nouveaux deffeins affortiffant à la deftination de ce féjour, où la fa- 

lubrité des eaux attire toujours une fi grande foule tant des environs que 

des pays éloignés. Et qui pourroit mieux exécuter ces embelliffements 

que l'excellent Prince*) qui, à cette bonté de cœur noble & ouverte 

qu’on diroit héréditaire dans fa maifon, réunit un goût (i fin & tant de 

follicitude pour les plailirs des étrangers accourant ici en foule; qui ai¬ 

me fi fort à s’arrêter au milieu d’eux, & qui cachant le Prince ne montre 

que l’homine fociable, afin de répandre autour de lui la liberté, l’affabi¬ 

lité & la gaieté. 

H o f g e i s m a r. 

Cette fource minérale, éloignée d’environ deux milles (germani¬ 

ques) de Caffel, mérite à plus d’un egard d’être rangée au nombre des 

lieux agréables. La maifon de la fontaine eft entourée de riants grou¬ 
pes de fleurs, & fon architecture, parfaitement convenable à fa deftina- 

tion, la rend en ce genre un des édifices les plus nobles d’Allemagne. 

Elle efl ronde, & du milieu du toit, qui eft plat, s’élève une belle coupole. 

Dans le plein-pied de la fontaine proprement dite, plein-pied auquel mè¬ 

nent plufieurs entrées, eft une vafte place circulaire entourée d’arcades 

& garnie de fieges, & au milieu de cette place la fource, vers laquelle 

defeendent quelques marches. La clarté, la propreté & la beauté de cet 

endroit, annoncent d’abord un établiffement ordonné avec réflexion. 

Dans le fécond étage fe trouvent encore des arcades formant une large 

allée circulaire, d’où l’on voit par- deffus une baluftrade la fource & les 

perfonnes qui fe promènent autour dans le plein-pied. Au-deffus de 

foi l’on voit l’intérieur de la coupole; elle eft bien peinte & percée de fe¬ 

nêtres, 

*) S. A. S.Monfeigneur Charles Augu- quefois accompagné des Princes fes Fre- 

fle Frédéric Prince régnant de Waldeck, res, a coutume d’habiter Pyrmont quel- 

qui pendant la faifon des eaux, & quel- que temps. 
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nètres, à travers lesquelles le jour tombe avantageufement. Une gaieté 

animée eft répandue fur le tout. De ces arcades fupérieures on pafle à 

de petits balcons bâtis fur les entrées du plein-pied; lorsqu’on ne veut 

pas aller prendre l’air fur les balcons memes, on peut ouvrir les portes 

pour fe le procurer. On a réuni très - heureufement au bâtiment de la 

fontaine des galeries en demi-cercle. Ce font des allées grandes 8c lar¬ 

ges, munies des deux côtés de fenêtres & de portes ; dans l’étage fupé- 

rieur ces allées ont une fortiefur des galeries attenantes, qui dégagées, 

étroites, découvertes 8c bordées de baluftrades, s’étendent extérieure¬ 

ment autour de l’édifice. Les galeries couvertes offrent des promena¬ 

des très-agréables à la fociete lorsque le temps eft orageux, froid 8c plu¬ 

vieux; elles font des appartenances presque indifpenfables à des fontai¬ 

nes; les fenêtres & les portes permettent d’y faire entrer à volonté la 

lumière, la chaleur 8c la fraîcheur. A ces galeries, qui, de même que 

la fontaine, ont un toit plat environné de baluftrades, l’architecfte a fu 

joindre avantageufement deux grandes ailes. Les galeries aboutirent 

en haut 8c en bas à ces ailes, en grande partie occupées par la cour & 

garnies de manfardes propres à être habitées. Dans le plein-pied de 

l’aile droite fe trouve du côté du jardin une longue 8c grande falle, où la 

cour tient table 8c concert; 8c dans le plein-pied de l’aile gauche par¬ 

tent de la galerie qui eft de ce côté plufieurs boutiques de galanterie, en¬ 

tre lesquelles on fe promene, on joue, on danfe, 8c où l’on voit presque 

toujours le Landgrave, fa cour ou quelque autre compagnie brillante.' 

C’ell pourquoi cette place eft l’endroit le plus animé de tout l’édifice. 

Quoique la cour en occupe la plus grande partie, les etrangers peuvent 

cependant y avoir plufieurs chambres, lorsqu’ils ne préfèrent pas d ha¬ 

biter la grande maifon des bains qui eft voifine. Combien d autres four- 

ces minérales fameufes ne gagneroient-elles pas a être accompagnées 

d’un bel édifice femblable 8c garni de galeries commodes pour la prome¬ 

nade 8c pour d’autres plaifirs publics ! Cependant le crépi extérieur, trop 

richement colorié, & où le blanc, le rouge, le bleu, le jaune 8c le gris fe 

montrent par compartiments, rend l’édifice de Hofgeismar trop bariolé. 

O 2 Son 
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Son exemple prouve combien une furabondance imprudente de couleurs 

appliquées au dehors d’un bâtiment, peut gâter Peffet de fa bonne archi¬ 

tecture; car à quelque ditlance la coupole, d’ailleurs bien bâtie, reffem- 

ble à une grande cage à perroquet. 

La préfence d’une cour nombreufe & brillante peut fans doute 

avoir quelque inconvénient pour des buveurs d’eau qui fouhaitent de 

goûter toutes les douceurs de la tranquillité. Mais il eff fur aufîi que la 

cour ne prétend caufer aucune gêne, & que les étrangers, quand ils le 

veulent, peuvent jouir fous fes yeux d’une liberté décente & parfaite. 

Le Prince affable fait de grandes dépenfes *) pour la commodité & pour 

les plaifirs de ceux qui prennent les eaux, & qui tous peuvent, fans payer, 

fréquenter la comédie françoife & les concerts publics que la cour entre¬ 

tient conflamment ici. 

Des promenades commodes & ombragées font cependant bien plus 

néceffaires à une fource d’eau minérale. Celle-ci à l'avantage d’offrir 

de l’ombre dés que l’on fort de la fontaine & des bains, les plantations 
d’arbres s’étendant jufques auprès des portes de ces bâtimens. La partie 

fupérieure des jardins ou des promenades publiques, eff à la vérité tota¬ 

lement dans le goût françois: on ne voit que haies régulièrement enca¬ 

drées de grands arbres, ou dont le milieu en eff rempli; que haies per¬ 

cées de portails, de fenêtres & d’autres ouvertures. L’on y trouve ce¬ 

pendant beaucoup de verdure & d’ombrage, les larges entre-deux des 

haies étant garnis de maronniers d’Inde élevés, & de tilleuls placés près 

l’un de l’autre, fous lesquels on peut, à toutes les heures du jour,'fe 

promener librement au frais fur la peloufe. A droite font plufieurs 

grands berceaux pour prendre les repas, & plufieurs cabinets plus petits: 

on a tout autour de foi des voûtes de Luillage& des gazons pour recréer 

la vue, & lorsqu’on fe promene, la commodité de pouvoir s’éviter mu¬ 

tuellement. Malgré toute la fymmétrie & toute l’uniformité de l’enfem- 

ble, on a cependant ménagé beaucoup de fentiers & de repofoirs fous 

une 

*) On porte les revenus des bains à 8co & leur entretien à 6000 écus annuel¬ 

lement. 
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une ombre épaifle, fuite de ta liberté avec 
arbres plantés dans les enceintes qu’encadrent les 
endroits fe trouvent des places rondes ombragées ou danfekpeuple 

qui, lorsqu’il eft voifin des eaux minérales, fe raffembleord^natrement 

en foule le dimanche, pour pafïer une journée dans les Ç • 

Ce qui bielle le plus la vue dans cette partie de 1 e"femb ’ ‘ 
les ftatues, les vafes, les termes, peints fur des planches mem forJa 

coupole d’un des pavillons, & les pomme» faites aui tour quif^ 

trent au-deiïus des haies. On dit qu’il ne faut pas 

fortes d’ornements. Mais pourquoi? Et le moyen ? PJJ 
font ils là & à quel deffein ? Ils font une partie de 1 enfemble, cepe ^ 

dant on de’vroit ne les pas voir? Faudroit-il auffi ne pas vou£ enfemb^ 

Probablement ces reftes des anciens ornements gothiques & P 
qui tombe en ruine & n’a rien de beau, feront détruits par le temps qu 

fouvent indique en vain au goût éclairé ce qu’il devroit faire 
L’autre plus belle & plus grande moitié du l-dm eft un o -difan. 

bofquet anglois, c’eft à dire: un bofquet d’un goût alfe.& " ’J 
fait honneur à fon auteur, *) & qui a été une des premières plantons 

de ce genre dans la Heffe. Depuis quelques années on a.min 

bofquet un nouveau bofquet qui n’a pas encore on cru, 

moyen prolongé les promenades. Ces plantations “ 

grande variété de beaux arbres & arbuftes m igene L>0rdon- 

builTons floriffants & odorants, & en fleurs moins eje ees_L o 

nance eft naturelle, les fleurs étant les premières puis les buiff 

élevés & durant plus long-temps, enfuite les arbuftes, en en Fair 

auxquels les arbuftes fervent aufli de fous-bois, & qui P lavue 
leurs jets nobles. Cette plantation eft également attray:» P 
& pour l’odorat. On y voit pluf.eurs arbuftes a fleurs mpfo^av^ 

jugement & qui fleuriffent presque pendant tout . ete- ^ ^ 

y rencontre pluüeurs beaux arbres etrangers, corn platanes 

*) u Jardinier de la Cour Mr. Schwartzkopf, homme diftingué avantageant 

par fes connoiiTances, fon efprit obfervateur & fon goût. 
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platanes d'orient 8c d’occident, de petits chênes verds portant la graine 

d’écarlatte 6c d'autres efpeces de chênes Américains, des faux-acacias de 

Virginie à tiges fingulierement élevées 6c droites. Le nouvel encadre¬ 

ment fait à la plantation avec des troènes eft trop recherché 6c trop uni¬ 

forme. Quelquefois il eft échappé de ranger des arbres en cercle , ce 

qui paroit fentir trop l’art ici, quoique un de ces cercles, compofé de pins, 

fafle, par l’obfcurité de fon feuillage, un bon contrafte avec le coloris ani¬ 

mé de Penfemble. 11 n’eft pas commode pour les promeneurs que les 

fentiers finilïent à ces places rondes, dépourvues d’autre fortie 6c de re- 

pofoirs. Retourner fur fes pas eft desagréable, ainfi que l’étoit l’illufion 

produite par les anciens Dédales, 6c cette contrainte eft un défaut ; toutes 

les fois qu’on fe retrouve devant un femblable fentier, on fe rappelle qu’il 

eft fans iffue 6c l’on fe garde bien d’y rentrer. Les buiflons font affez 

grands 6c affez épais ici pour qu’on put éviter cette incommodité, 6c con¬ 

tinuer les fentiers; en général on pourroit encore multiplier beaucoup 

les chemins pour la commodité des promeneurs. Dans l’endroit où 

fe trouve la fortie donnant dans la campagne, on rencontre une planta¬ 
tion en étoile qui fait une impreflion desagréable. Tous ces petits traits 

qui défigurent un peu ce beau tableau, ne font pas de fon premier exé¬ 

cuteur, mais ont été ajoutés enfuite par un pinceau étranger. 

Le cours des fentiers qui percent cette plantation, eft quelquefois 

un peu trop uniforme. La ligne tortueufe, ordinaire aux premiers jardins 

Anglois, n’eft pas naturelle, 6c ne fatigue pas moins que la ligne droite, 

tandisque les finuofités libres 6c variées amufent ceux qui les parcourent. 

Cette plantation tire une agréable vivacité d’un ruiffeau, qui la tra- 

verfe par-tout en ferpentant, 6c qui, formant plufieurs petites chutes, 

eft embelli par un rivage verdoyant 6c planté d’arbres. Ce ruiffeau, fes 

petites cafcades, fon cadre, fes ponts, compofent enfemble un féjour des 

plus riants, où le chant des oifeaux répand encore plus de vie. Les ponts 

pourroient être plus beaux 6c de formes plus variées. Les arbres qui bor¬ 

dent le rivage, pourroient quelquefois faire place à des groupes de fleurs 

& à des arbuftes floriffants, penchés fur l’onde; i's pourroient aufl] tan¬ 

tôt 
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tôt fe rapprocher, tantôt s’écarter de l’eau ; d’ailleurs ils femblent encore 

trop régulièrement allignés. Un buiflon pendant au milieu d’une petite 

cafcade, une fleur fe penchant fur le ruifleau, releveroient l’attrait du 

fpe&acle. Les gazons du rivage font quelquefois trop artiflement décou¬ 

pés. Les bancs font encore tous peints en verd. Pourquoi du verd fur 

du verd? Pourquoi ces bancs ne font-ils pas blancs comme les ponts? 

La vivacité du blanc eft relevée par la verdure, 6c cette couleur eft plus 

convenable. On pourroit encore fupprimer entièrement là haie qui for¬ 

me l’enclos du bofquet, ou du moins la percer de portes légères 6c bien 

conllruites, 8c de forties donnant fur les champs & la prairie. 
L’étendue vafle de l’enfemble, le cru furabondant & l’épais feuillage 

de la plantation, l’afpeél des arbres rares, l’abondance des fleurs 8c de 

leurs parfums, l’agrément que répand le ruifleau 8c fes cafcades, les chants 

des oifeaux, les lointains qu’offrent le payfage cultivé 8c deux montagnes 

boifées voifines, tout fe réunit pour rendre ces promenades fi recréatives 

& fi attrayantes, qu’elles femblent bien mériter encore les petits embel- 

liffements que nous venons d’indiquer. 

11 paroit qu’on peut encore placer ici une remarque generale fur les 

foi-difant bofquets Anglois, tels qu’on les trouve aélueilement chez nous. 

Rien ne devient plus commun aujourdh’ui que de jeter fur le terrein d’é¬ 

pais bocages compofés de divers arbres & arbuftes indigènes & exotiques, 

de les percer de fentiers tortueux, 8c de rempiir ainfi toute fon enceinte; 

Pon croit alors pofféder un jardin Anglois. Effectivement quantité de nos 

nouveaux jardins ne confiftent qu’en un pareil bocage vafle 8c continu, 

qui fouvent n’eft coupé que par un feul fentier étroit. Il efl vrai que ces 

bofquets récréent par la variété de la verdure, des feuilles 8c des fleurs, 

6c offrent un azyle affuré aux oifeaux chantants. Cependant 1 eternelle 

répétition de ces fortes de deffeins nous ramene A l’uniformité de l’ancien¬ 

ne maniéré. Un long bofquet, toujours clos 6c toujours étroit, eft quafi 

plus fatigant qu'une allée de tilleuls tirée au cordeau, mais qui permet la 

vue du payfage des deux côtés. Dans ces bofquets on eft environne d une 

forte de haie, 6c l’on commence meme à la tailler comme i on tailloit ci- 
devant 
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devant les charmes, enforte que l'on a des parois bien unies, & que la 

plantation ne différé des anciens jardins à charmilles que par fon fentier 

tortueux & la diverlîté des verdures. Quantité d’arbriffeaux à fleurs font 

étouffés ici, & plus d’un arbre, d’un jet & d’une forme noble, y efl entiè¬ 

rement caché. Les beaux tableaux tracés par les feuillages, ne peuvent 

avoir lieu, ou perdent tout leur effet dans ces fentiers étroits & finueux. 

Un jardin uniquement compofé d’une de ces plantations, ne peut pré¬ 

tendre ni à la beauté ni à la variété. Ne vaudroit-il donc pas mieux dé¬ 

pouiller ces bofquets, qui pourront toujours continuer à faire partie d’un 

enfemble attrayant, de tout ce qu’ils ont d’uniforme, de guindé, de clos; 

les percer afin qu’ils offrent plus de clarté, plus de lointains, plus de va¬ 

riété; tantôt les changer en groupes libres & ifolés, compofés d’arbres 

ou d’arbriffeaux; tantôt les égayer par un tapis de fin gazon, par un par¬ 

terre de fleurs richement orné, ou par quelque autre fcène naturelle & 
flatteufe? 
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IV i l h e l ni s b a d. 

Du côté de l’agrément Wiihelmsbad, à une demie lieue de Hanau, 

mérite fans doute le premier rang parmi les bains d’Allemagne. En 

égard à la beauté des édifices, à la propreté & au bon goût de l’ameuble¬ 

ment, à la netteté des bains, aux repas où rcgnent la politeffe & la décen¬ 

ce, & où paroiffent des perfonnes des deux fexes du premier rang, aux 

plantations & aux promenades, au voiünage d’une cour des plus polies, 

à l’ordre & à la difpofition de l’enfemble, enfin au prix fixe & extrême¬ 

ment modique de tout, on trouvera dans ce féjour la plus grande atten¬ 

tion pour tous les befoins que peut avoir un étranger, & l’on s’y fentira 

animé à jouir des jours d’été les plus agréables. On voit ici un Prince*) 

qui, lorsqu’il bâtit, qu’il plante, ou qu’il embellit ces lieux, agit en vrai 

Prince, mais qui pour jouir & faire jouir de la nature & de la fociété, re¬ 

devient homme privé, occupe une demeure paifible à côté des étrangers, 

& prend part à leurs repas, & même à leurs jeux & à leurs danfes. On 

a journellement le plaifir de voir ici une Princeffe **) qui, la gloire du 

Dannemarck parmi les Allemands, & l’honneur des filles des Rois, ou¬ 

blie tous ces rares avantages, & qui, tandis qu’au fein de fa jeune & heu- 

reufe famil'e elle voit tous les cœurs voler vers elle, ne penfe pas que la 

férénité de fes regards, l’affabilité de fes difcours, la bonté douce & tou¬ 

chante de fon ame, infpirent de la fenfibilité à tout ce qui l’entoure. 

La maifon des arcades ***) fe diffingue comme le principal édifice 

entre une quantité de bâtiments dont elle occupe le centre & qui tous 

d’une bonne architecture, font fymmétriquement liés enfemble. Elle 

s’annonce d’abord à l’œil d’une maniéré avantageufe, tant par fa grandeur 

que par fon architecture pure & noble, & fon apparence eft encore rele¬ 

vée par un crépi propre. Cette maifon tire fon nom des arcades hautes 
& lar- 

*) S. A. S. Mônfeigneur le Landgrave 
George Guillaume, Comte régnant de Ha¬ 
nau & Prince héréditaire de Hélie - CalTel. 

**) S. A. R. Madame Guilhelmine Ca¬ 
roline, Epoufe du Prince héréditaire, née 
Princefle royale de Dannemarck. 

Tome V. 

***) On en a plufieurs gravures par¬ 
mi lesquelles fe diftinguent Pur - tout les 
trois nouvelles planches, deffinées en 
1784 à Hanau par Mr. A. W. Tifchbein, 
& gravées à CaHel par Mr. Weife. 

P 
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& larges qui s’étendent devant fa façade, & qui pendant la chaleur ou la 

pluie offrent une promenade commode. Attenant;! ces arcades une gran¬ 

de & deux petites falles forment le rez - de - chauffée. Ces falles, toutes 

trois claires, gaies & munies de grandes portes vitrées, qui laiffent entrer 

l’air & la fraîcheur, font bâties & meublées très-noblement. Plus d’un 

château appartenant à un Prince n’a point de falle avec des glaces, des 

chaifes, des canapés & des tables comme on en voit ici. La grande falfe 

eftconfacrée aux repas & à la danfe; le dimanche, que plufieurs étran¬ 

gers de Francfort & du voifmage augmentent la compagnie des buveurs 

d’eau & des couitifans, on voit quelquefois ici 150 perfonnes à table. 

Dans la petite fille mitoyenne, la fociété s’affemble pour déjeuner, s’en* 

tretenir, jouer; & dans la derniere petitç falle fe trouvent deux billards. 
Ces trois falles tiennent l’une à l’autre par de grandes portes vitrées. 

Dans le fécond & le troiheme étage, ou manfarde, font des deux côtés 

de belles & grandes chambres, commodes & toutes tapiffées: un corri¬ 

dor large & bien éclairé paffe dans toute la longueur du bâtiment entre 

ces chambres, & forme pour ainfi dire une antichambre fuperbe & com¬ 

mune. Les pavillons fitués à côté de lamaifon des arcades, contiennent 
suffi de beaux appartements. Devant cette maifon eft une grande place 

découverte avec des repofoirs; enfuite vient la maifon de la fontaine, 

ou le templeouvertd’Efcu'ape; en bas jaillit la fource minérale ; en haut 

eft laffatue du Dieu, entourée de petits groupes d’enfants qui repréfen- 

tent les quatre éléments, le printemps & Pété. 

Autour des édifices s’étendent de tout côté de grandes allées fervant 

d’avenues, & qui font en même temps liées aux autres plantations. Der¬ 

rière les falles de la maifon des arcades on trouve d’abord une grande 

allée en berceau, elle eff très-touffue, & va d’une extrémité du bâtiment 

à f autre, en tournant autour d’un gazon; de côté elle préfente des tables 

& quelques cabinets. Immédiatement à gauche de l’édifice, une qua¬ 

druple rangée de platanes d'occident, beaux & élevés, & qui promettent 

fur-tout pour l'avenir une promenade fuperbe, répandent leurs ombra¬ 

ges. A droite & à l’extrémité de la maifon, eft un très- grand quinconce 

de hauts tilleuls; ony eft amufépar lesdoux afpeds champêtres qu’offrent 

une 
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une plaine bien cultivée 8c fur-tout une belle métairie qui repofe pitto- 

refquement 8c à quelque diftance devant une fombre forêt. 

Wilhelmsbad eft dans une contrée platte mais agréable, parcequ’elle 

eft par - tout environnée de forêts. Les promenades, presque ordonnées 

dans le goût d’un jardin Anglois, s’étendent devant 8c derrière la mahon 

des arcades. 
Devant l’édifice fe déployé un bois de chênes affez confidérable, mais 

entre-coupé de p’ufieur? grandes clairières, dans lesquelles on a fait des 

plantations de divers arbres 8carbuftes indigènes8c exotiques entre-mêlés 

de buiffons fleuris. Pour varier la promenade 8c les points de vue, on a 

ménagé des enfoncements 8c des monticules, qui feront encore un meil¬ 

leur effet lorsque leurs plantations auront acquis leur cru. Les fentiers fer- 

pentent autour de ces éminences, s’élèvent & ferabaiffentenfuite, 8cfont 

bien liés enfemble. La plantation eft encore jeune, 8c renforcera dans la 

fuite l’ombre que les chênes élevés répandent actuellement. Afin de rap¬ 

procher davantage cette plantation de l’air agrefte de la forêt, on l’a plutôt 

jetée négîigeamment fur le terrein que pittorefquement diftribuée. Les pro¬ 

menades font affez vaftes. Sur les hauteurs 8c dans les enfoncements on trou¬ 

ve par-tout des bancs, des fieges, des tables peints en blanc 5 quelques re- 

pofoirs ombragés invitent à fe rendre fous de hauts chênes entre-mêlés de 

hêtres. Quelquefois l’œil eft attiré, fur - tout dans les enfoncements, par de 

petites furfaces vertes femées de treffle. Dans les clairières qui féparent les 

promenades entourées d’arbres, on a ménagé diverfes fortes de jeux, pro¬ 

pres non feulement à recréer mais encore à donner de l’exercice. Sur une 

hauteur eft un beau carroufel en forme de grand temple rond 8* ouvert, fou- 

tenu par vingt - quatre colonnes d’ordre Tofcan, difpofées en deux rangées 

circulaires entre lesquelles fe meuvent deux chevaux & deux chars attelés 

chacun de deux chevaux, le tout très-bien travaillé. Au milieu de l’édifice 

eft une place où le fpeffateur peut s’affeoir 8c repaître en même temps fa vue 

des afpeéts environnants : la rangée extérieure de colonnes eft garnie de ri¬ 

deaux que l’on baiffe en cas de foleil ardent ou de pluye : fous le temple eft 

une voûte j elle renferme le rouage qui fait aller le carroufel, 8c elle eft tra- 

verfée par un chemin frais 5 toute cette fabrique eft fuperbe 8c coûteufe. 
P 2 D’ici 
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D’ici l’on fe rend au château. C’eft une tour gothique a moitié rui¬ 

née, d’un ftyle vraiment propre à faire illufion, & très-bien bâtie fur les 

deffeins du Prince. Les cailloux brutes, la hardiefîe des mafïes, la for¬ 

me étrange & gothique, les marques illufoires des ravages dulemps, les 

parties reliées anguleufes & les parties à angles tronqués, les ouvertures, 

les fenêtres, enfin toute l’apparence extérieure annonce un ouvrage des 

flecles paflïs. Le fite de la tour, placée entre des chênes vénérables qui 

fembleut lui demander fi elle n’eft pas aufli antique qu’eux, releve extrê¬ 

mement le bon effet de l’extérieur. L’intérieur contient quelques cham¬ 

bres décorées avec un goût délicat. C’eft ici que le Prince paffe l’été 

dans une folitude paiftble & philofophique. Peu loin de la une autre 

ruine récele la cuifine & les chambres des domeftiques. La tour eft en¬ 

vironnée d’un foffé d’eau vive. Autour des fentiers qui le bordent, s’é¬ 

tendent de petites haies d’arbrifleaux à fleurs d’une efpece délicate. Sous 

les chênes font des repofoirs d’un goût Ample. Divers ponts mènent 

dans ce féjour. 
Un peu plus loin, & dans un emplacement plus vafte, l’eau s’élar¬ 

git: on voit plufieurs fortes de petits yachts & d’autres bâteaux. L’onde 

coule fous les rameaux feuillus des chênes, en faifant plufieurs flnuofités 

peu larges, pafle fous quelques arcades élevées, & forme une petite pres¬ 

qu’île que décore un cadran folaire, & dans un coin bien ombragé de la¬ 

quelle fe trouve un flege agréable. 
A peu de diftance d’ici une colline fa&ice s’élève, afin de faire jouir 

de la vue de Hanau que l’on découvre au-delà des plaines, des allées dé¬ 

ployées de tout côté & des forêts. Cette colline eft tapiflee ce gc-zon, 

de fleurs & d’arbrilleaux, entre lesquels un fentier ferpente jufqu’au fom- 

met. Ici fe trouve un grand flege à moitié ouvert, avec un petit auv^^> 

porté par deux colonnes. On s’y repofe en récréant fes yeux par un 

afpeél agréable. D’abord s’offrent des p'antes & des arbrifleaux en fleurs ; 

dans l’enfoncement une prairie très-vafte forme un tapis verd fuperbe, 

couronné de forêts de tout côté ; au-delà s’élèvent les tours de Hanau, 

de cette ville vivifiée par l’activité des arts, polie par les mœurs & em- 
p 3 beilie 
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bellie par fon fouverain ; & derrière elle dans le lointain, une haute 8c 

obfcure chaîne de montagnes termine l’horifon; plus près à gauche, l’œil 

fe porte par deffus des peupliers déliés fur la faifanderie & fes promenades 

touffues. Ce fiege eft plein d’attraits pendant la folrée, lorsque la lumiè¬ 

re éblouiffante du foleil s’affoiblit, & qüe fa clarté plus douce effleure de 

côté la prairie & les forêts attenantes. 

Le canton fitué derrière la maifon des arcades eft presque entière¬ 

ment entouré par une fombre forêt voifine, & ne manque pas non plus 

d'embeliiffements. On y voit des bocages en grande partie compofés 

d’arbuftes indigènes, entre-mêlés de chênes & de hêtres âgés, de ren¬ 

tiers tortueux, de petites élévations & de légers enfoncements, de bancs 

peints en blanc qui attendent par-tout les gens fatigués, de gazons déco¬ 

rés d’arbriffeaux groupés; ce lieu fera un jour plus ombragé & plus ai¬ 

mable. T elle eft la pompe & la beauté qu’étale aujourd’hui ce qui n’étoit, 

il y a quelques années, qu’un défert inhabité. Wilhelmsbad eft pour 

tous les environs, fur-tout pour Hanau & Francfort, un lieu de p’aifan- 
ce chéri. On y trouve à choifir entre toutes fortes d’eaux minérales 

étrangères, & toutes fortes de divcrtiffements champêtres convenables 

à l'été.*) 

E m s. 

Les quatre fources fuivantes font à côté l’une de l’autre dans une 

petite enceinte, entre Mayence & Coblence, & dans le voifinage du 

Rhin. On y arrive en traverfant des payfages qui font au nombre des 

plus charmants payfages d’Allemagne. 

Placé 

*) Une defcription exa&e & plus dé- velle Edition &c.)&: Betrachtungeneines 

taillée de ce féjour fe trouve, avec l’hi- SchweizersimIVilhelmsbad. 8.1780. (Re- 

ftoire de la bâtillè, des embelliffements flexions d’un Suiile à Wilhelmsbad.) 

&c. dans deux ouvrages Allemands inti- L’auteur n’eft point Suiffe; c’eft Mon¬ 

trés: Briefe eines Schweizers Uber das fleur Schaffer Confeiller à Hanau, hom- 

UrilkeUnsbad. Neue Auflage. 8-178°* (Let- me eftimable par fes connoiflances &par 

très d’un Suifle fur Wilhelmsbad. Nou- fon caraffere. 
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Placé dans un enfoncement, entre des montagnes hautes 8c rocail- 

leufes, Ems a un fite où régnent la douce mélancolie & la folitude; ce¬ 

pendant les pentes des montagnes font en partie fertiles 8c plantées de 

vignes j dans la vallée, la riviere de Lahne ferpente a travers d étroites 

8f verdoyantes prairies. Ce fite tranquille 8c h profondément enfoncé, 

caché à l’œil de la curiofité 8c de l’envie, 8c h fort écarté des inquiétudes 

du monde, a pour des âmes maladives 8c un peu portées à la mélancolie 

un attrait très-féduifant. Elles penfent s’enterrer en quelque façon ici 

dans le fein du repos qu'elles défirent, 8c y être en fureté contre la foule 

desinfenfés, 8c même contre toute diflonance de la part de la fociete. 

Effeélivemenî le train de vie femble avoir quelque chofe du calme doux 

qui repofe fur cette vallée. Aucun fpeétacle, aucun concert, aucun bal, 

n’ont coutume de répandre ici le bruit 8c la diffipation. On n y trouve 

non plus aucun établiffement propre aux plaifirs publics. La focieté fe 

rapproche 8c eft montée fur un ton doux 8c amufant. 

Le fite d’Ems a cependant quelque incommodité ; les montagnes 

renferment le vallon de trop près, 8c y concentrent la chaleur, 8c quand 

le temps eft pluvieux, le froid. Les édifices appartenant aux Princes de 

Naffau 8c de Darmftadt, 8c qui font les deux bâtimens principaux, offrent 

pour la promenade quelques arcades lourdement bâties. On ne voit 

qu'une feule allée, 8c encore très - étroite. Le peu de largeur du vallon 

ne permet point d’y faire de vafles promenades. 11 faut les chercner fur 

les monts agrefies 8c dans les cantons du voifinage, richement décorés 

par la nature de beautés pittorefques 8c romanefques. La Lahne invite 

auffi à fe promener fur les ondes, au milieu des afpects toujours varies 

qu’offrent des rocs informes 8c des prairies emaiilées de fleurs, des vignes 

8c d’antiques châteaux ruinés, des villages riants 8c des chapelles folitai- 

res placées fur des pointes pelées. 

Schlangen- 



120 Septième Seïïion.. jardins dont le car aidere 

Schlangenb ad. 

On lira fans doute avec plaifir la defcription de Schlangenbad faite 

par une Dame/) qui à tous les fentimens doux 8c aimables dont le cœur 

d’une femme puiffe être annobli, joint la force d’une ame virile 8c un 

efprit d’obfervation éclairé, rapide 8c pénétrant; qui exanime les éta- 

bliffements de l’homme 8c fon caradere, du même regard fenfible avec 

lequel elle épie les beautés de la nature; 8c qui dans l'expreffion de fes 

fentiments eft toujours égale, toujours pleine de nobleffe 8c de fran- 

chife. 

„Schiangenbad eft dans un vallon, 8c les bâtimens nouveaux 8c 

^grands qui entourés de tout côté dallées bordées de haies, offrent un 

, joli afpeét, lui donnent l’apparence d’un beau bien de campagne. II 

„s’y trouve deux habitations. L’une appartient à I’Eleéleur de Mayence, 

„qui poffede la plus grande partie du pays environnant, 8c on la nomme 

„!a maifon de Mayence, Elle eft affez grande, bien bâtie, joliment ar¬ 

rangée, 8c renferme une belle falle; fon fite eft plus beau que celui de 

,,1’autre maifon, parce qu'elle eft au pied d’une haute montagne qui cou¬ 
ronne un beau bois, percé droit devant la maifon d’une allée qui va 

„jufqu’à la cime de la hauteur. L’autre maifon, nommée la maifon de 

„Heffe, appartien au Landgrave de Heffe-Caffel; elle eft extrêmement 

„complète 8c des plus commodes, comme le font tous les bâtimens 

„Heffois. A proprement parler ce font trois maifons tenant enfemble 

„parde longues allées couvertes, enforte qu’en cas de mauvais temps 

„on peut fe rendre de Tune à l’autre fans inconvénient, ce qui eft très- 

„agréable pour des malades. Gette maifon a de plus le grand avantage 

„de renfermer les bains: au lieu que les habitants de la maifon de Mayen¬ 

ne font obligés de venir fe baigner ici. Les appartements, grands 8c 

^commodes, font très - bien diftribués. A la maifon de Heffe appartient 

„encore une falle, ou plutôt une très-grande galerie, où la fociété fe 

,,vaffemble pour danfer 8c jouer. 

„L’air 
*) Madame de Berlepfch, dans la 4e Hannovre fous le titre: Hann'overifches 

partie d’un Magazin allemand publié à Magazin. 
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„L’âir eft extraordinairement pur & ferein à Schîangenbad. Les 

„promenades voifines de la maifon de Mayence font vaftes. Une très- 

3)belle allée fort haute s’étend en ligne droite certainement à plus de qua¬ 

tre cents pas, & partant de la grande falle, monte doucement dans le 

„bois où elle fe perd; des deux côtés font une foule d’allées bordées de 

„haies, qui déplaifent par leur uniformité. Dans le temps où l’on fit 

„ces plantations, l’Allemagne ne connoiiToit pas encore le goût Anglois 

„en fait de promenades, & celles-ci pourroient avec peu de peine & 

„de dépenfe être joliment ordonnées d’après ce goût, car le fite eft ad¬ 

mirable. 

„11 eft très-utile que les deux fouverains entretiennent dans ce lieu 

„une petite garnifon, pour veiller au bon ordre, au repos & a la furete 

,,des habitants. Le défunt Landgrave de HefTe - Gafleî, qui aimoit beau¬ 

coup ce féjour naturellement plein d’attraits, avoit grand foin de fon 

„embelliiïement. 11 fit bâtir une nouvelle maifon peu loin de l’ancienne, 

„mais le dedans n’en eft pas encore achevé. 

„Schlangenbad eft d’ailleurs une retraite très-agréable; une folitu- 

„de des plus douces & des plus aimables régné entre des montagnes qui 

„voilent, il eft vrai, les afpeéls, mais qui cependant s’ouvrent afîez pour 

,,ne rendre le canton ni humide ni fombre. Schîangenbad n eft pas 

„comme Pyrmont le féjour de tous les plaifirs bruyants & d une fociété 

„bri'lante. Il ne s’y trouve aucune allée où plufieurs perfonnes puiïent 

„aller de front. Mais les allées étroites bordées de haies, ainfi que tout 

j,le payfage, invitent l’ame à des méditations folitaires & ferieufes. 

„Chaque fouffle de vent femble infpirer une mélancolie philosophique; 

„mais c’eft une mélancolie calme, qui s’approche plus de la gravité que 

„de la triftefte, qui eft plutôt l’oubli de tout chagrin, que la jouiffance 

,,folle du préfent. L’imagination ne s’abandonne pas à elle-même ; elle 

3,fommeille au fein d’un repos aimable & femé de rêves. Ce joli vallon, 

„fi étroit, fi verdoyant, fi paifib5e & fi folitaire, femble à chaque^coup 

„d’œil graver dans le cceur ce principe: l’homme a befoin de peu. 

Tome V, CL Ce 
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Ge repos tranquille qui régné dans ce vallon, infpirera fans peine 

à des âmes fenfibles des images aufli aimables, un enthoufiafme aufïi at- 

tendriflant. Voici encore un petit tableau des impreflions que produit 

ce canton. *) 
„Tout le cîiemin, qui ferpente dans une vallée profonde, folitaire 

„& ombragée, & qui femble le fentier d’un hermitage des plus cachés, 

„aboutit brufquement à une quantité d’édifices fuperbes & de promena- 

„des créées par l’art. Meme fans le doux murmure que caufent fans 

„ceffe & de tout côté de petites cafcades & des jets d’eau, l’idée d’un 

„pa!ais enchanté fe réveiîleroit dans l’efprit de tous ceux qui arrivent ici. 

„De quelque côté que l’on fe tourne, on rencontre un objet qui excite 

„la curiofité & Paîtrait du plaifir. L’homme le plus fatigué, fans que la 

„lafïitude de fes membres le retienne, eft entraîné d’un plaifir à l’autre 

„par des jouifîances toujours nouvelles & des defirs toujours renaiffants. 

„Des allées couvertes, de vaftes falles, de longs corridors bordés de 

„chambres, fe mêlent en maniéré de labyrinthe à des berceaux touffus, 

„à des haies, à des pièces de gazon & à des vergers. Tout alentour 
„font des montagnes entafiees, couvertes en partie d’arbres verds, & en 

^partie d’épouvantables pointes de rocs faillantes & tapiffées de moufle. 

„Une infinité de fentiers agréables mènent inopinément à des fpeélacles 

^toujours nouveaux & variés; tantôt à un rocher raboteux & entière¬ 

ment ifolé, d’où l’on découvre fubitement un vafte & fuperbe lointain 

„qui permet à la vue de parcourir un efpace de plufieurs lieues; tantôt 

,,1’on retourne à des fcênes paifibles & folitaires, remplies d’une fimpll- 

„cité champêtre & fans art. Que cette petite prairie émaillée de fleurs, 

„ceinte d’un buiflon qui la voile à demi, coupée de ruifleaux qui ferpen- 

„tent avec un doux murmure, m’offre un tableau plein de chaleur & 

„de fentiment! Derrière moi s’élève un roc menaçant, dont le pied me 

„fournit un fiege propre à me délafler, tandis qu’une forêt de chênes âgés 

„que 
*) Tiré de l’ouvrage intitulé : Befchrei- ption d’un féjour fait à Schlangenbad en 

bmg eines Aifenthalis Un Schlangenbade 1777* 

1777. 8* Riga l779i c’eftàdire: Defcri- 
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«que porte fondos, répand furie payfage aimable une ombre trenchante. 

jjQyel filence paroit regner là haut! Point d’autre bruit que les fons har¬ 

monieux de créatures animées par Pamour & par la joie, & exemptes 

,,de foucis. 11 faut gravir cette hauteur. Une douce attente m’en ap- 

«planira la route difficile & raboteufe. O quelle volupté de voir la val- 

„lée à mes pieds & fur ma tête les cimes voûtées & odorantes des arbres, 

«de goûter tout à la fois & avec un véritable raviffement, & mes délices 

«paffés & mes délices aâuels! O toi douce & facrée tranquillité de ces 

„forêts pleines d’attraits, éloignées du fracas & des folies du monde! T. u 

«peux verfer dans l’ame un enthouhafme vrai, un enthoufiafme fans 

,,feinte 5 tu me tranfporte comme par magie dans le cercle de tous mes 

«amis, de ce que j’ai de plus cher au monde \ je crois les.voir tous autour 

,,de moi, afïis au fein des mêmes plaifirs doux que j’éprouve. Car rien 

«ne rompt dans ce moment la chaîne des penfées que mon ame étend 

«affe&ueufement vers ces objets chéris. Par fes enchantements flatteurs, 

„l’imagination me rend le plus heureux des mortels. 

„Je paffai trois mois avec mes amis dans cette retraite charmante, 

«fans remarquer le moindre dégoût, le moindre ennui caufé par l’uni- 

«formité de nos tranquilles plaifirs. On éprouve ici de la fatisfaclion, 

„fans que hefprit fe fatigue à chercher en quoi la fatisfaélion confifte: 

„telle eft la douce impreiïion des voluptés que nous offre la nature. 

«L’ame fent dans^ette htuation flatteufe une complaifance inexprima¬ 

ble , & malgré fon goût naturel pour la variété, elle refte fidele à cette 

«contrée paifible & folitaire, par la crainte de perdre le bonheur facile 

«dont elle jouit. 
«Il eft de grandes plaines découvertes, parées, & meme avec pro- 

,,fufion, de toute la pompe qu’étale ordinairement la nature, ou le foleil 

„pénetre de fa majefté jufqu’au recoin le plus écarté, & répand fur le 

„tout une apparence de folemnité, & comme une efpece de vernis. Ces 

«objets font beaux, beaux jufqu’à ravir dans les premiers inftans ou dans 

«les premiers jours. Mais bientôt le cœur qui defire toujours de nou- 

«velles jouiffances, fe fent tenté de fouhaiter & de chercher quelque 
Q_2 «chofe 
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„chofe de nouveau. Et alors un étroit fentier qui, ombragé par les ar- 

„bres, longe un petit ruilTeau murmurant; un rocher informe & penché, 

„autour duquel un filence plein d’une douce mélancolie fait naître le 

„repos dans une ame étourdie par trop de jouiffances; en un mot, le 

„moindre canton plein de fimp'icité, tel que l’efquiffa la nature, eft pour 

„nous une fource d’attraits féduéleurs, attraits qui nous attachent aux 

„plaifirs innocents par des chaînes de rofes, douces & infenfibles. C’elt 

„pourquoi je n’ai jamais chéri de féjour autant que Schlangenbad ; c’elt 

„pourquoi je chérirai toujours préférablement les lieux où la nature, 

„comme fi elle étoit dans fon attelier, a jeté les objets pêle-mêle, & 

„montre dans chacune de fes efquilTes la grandeur de l’être infini. Tou¬ 

jours les images de ce paradis & la mémoire des tranquilles plaifirs que 

j’y goûtai, feront pour moi un fujet de confolation dans les jours de 

„trifteffe, & une augmentation de délice dans les jours fereins.“ 

Schwalbac h. 

Les montagnes qui environnent la longue vallée de Schwaîbach, 

ne font pas auiïi hautes que celles des environs d’Ems, & font pour la 

plupart pelées & fans attraits. Cependant elles s’ouvrent & biffent pé¬ 

nétrer dans leur fein la clarté du ciel & un air raffraîchiffant. La liberté 

qu’a l’air frais de circuler eft un double bienfait dans ce lieu, où ni la na¬ 

ture ni les hommes n’ont rien fait pour procurer de l’ombre. L’œil ne 

trouve presque pour fe récréer que i’afpedt égayé des prairies qui tapiffent 

la vallée. 
Cette fource minérale n’offre aucune trace d’attention pour les 

étrangers qui cependant y affluent de tour les lieux des environs. L’u¬ 

nique falle d’affemblée qui fe trouve à Schwaîbach, eft un modèle en fait 

d’architeélure fans goût & de mauvais ameublement; elle eft de plus à 

moitié tombée en ruine. Ceux qui viennent prendre les eaux, demeu¬ 

rent & mangent dans des maifons particulières, fouvent pleines de mal¬ 

propreté & d’ordures. Quelques miférables arcades qui font auprès de 

la fontaine nommée Weinbrunn, & de la maifon dite de Rothenburg, 

ne 
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ne fauroient compenfer le défaut d’ombre fi fenfible dam ce féjour. 

Vu l’éloignement confidérable de tout ombrage, le buveur d eau fouffre 

fouvent une chaleur infupportable, & maigre le vafte emplacement qui 

s’offre aux plantations, & qui eft encore inculte, il ne trouve que quel- 

ques méchantes charmilles ouvertes par le haut & ne donnant aucune 

ombre. On ne voit qu’une feule allée, qui n’a rien de beau, mais qm 

fournit du moins un bon ombrage; cependant elle eft eloigneede a 

fource, & le malade eft obligé de s’y rendre par un chemin fort dithe le. 

Dans cet état, qui fatisfait fi peu l’attente des malades, cette fource ceie- 

bre n’a d’attraits que pour des Juifs, des prêtres & des joueurs, qui font 

les plus affidus à fe veautrer dans ce marais. 

IV i s b a d e n. 

Wisbaden eft dans une plaine baffe, & dans un canton qui ne ren¬ 

ferme pas beaucoup d'agréments, enforte qu’il faut les aller chercher à 

Quelque diftance, dans les environs & du côté du Rhin. Les promena¬ 

des touffues, & tous les établiffements remarquables propres aux platfirs 

décents du public, manquent encore ici. Wisbaden eft une miferable 

villette à rues étroites. 
Jadis on avoit deftiné à la fource un très-grand batiment dont la 

repréfentation fe trouve à Caffel dans la maifon des modèles, & qui mé¬ 

rité que j’en faffe mention. Ce projet d’édihee eft ordonne d une ma¬ 

niéré très - avantageufe & très - convenable à fa defunatlon; les deux 

premiers étages font environnés de deux grandes allées rondes & à area- 

des, que fix galeries droites & couvertes réunifient à la fontaine, p acee 

au milieu Le toit plat de ces arcades & de fes galeries fert au i a a pro¬ 

menade quand le temps eft frais, & porte à fon centre une coupole en 

forme de temple antique, muni de fieges. Les area es qui s cicn en 

au premier & au fécond étage autour de la fontaine, & 1enca ren Pour 

ainfi dire, font jointes à deux longues ailes également à toit plat & ren¬ 

fermant les appartements des étrangers; ces ailes abouti ent a eux Pa" 

villons dont le toit eft en manfarde. Des efcaliers commodes & des 
3 portes 
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portes font du tout un enfembîe continu. Difficilement trouvera-t-on 

un projet de maifon deftinée à des bains, qui à la beauté de l’extérieur 

réunifie une ordonnance aufii favorable à fa deftination, & autant de 

commodité, d’agrément & de férénité dans la difiribution intérieure. 

Combien Wisbaden n*auroit-il pas gagné à l'exécution de cet édifice. 

M a t l o c k.*) 

Les environs de Matlock où fe trouvent des bains chauds, furpaf- 

fent en beautés naturelles les plus beaux endroits d’Angleterre que l’art 

humain eût tâché de perfe&ionner. C’eft un vallon tortueux que tra- 

verfe la riviere de Derwent, qui dans quelques endroits eft allez large & 

coule doucement, & dans d’autres fe précipite avec bruit entre des ro¬ 

chers brifés, & forme toutes fortes de petites cafcades. D’un coté le 

vallon eft bordé de collines fertiles, 6c de l’autre de rocs terribles 6c cou¬ 

verts de bois. 

Pour bien obferver ce beau canton, le mieux eft de paffer l’eau prés 

de la barrière 6c de fuivre le fentier qui s’élève fur le roc en ferpentant, 

6c qui mene aux champs fitués en haut. Ces champs Te terminent ici 

par un abyme le long duquel on marche. Ce chemin doit être recom¬ 

mandé à quiconque veut voir Matlock, parce qu’il offre fans doute la 

plus belle terraffe naturelle du monde. Au fommet de la hauteur-on 

prend à gauche vers la pointe faillante de roc nommée Hagrock; du haut 

de cette pointe à pic on voit perpendiculairement au-deffous de foi la ri¬ 
viere qui préfente un beau miroir bordé d’arbres de l’autre côté, 6c qui 

formant deux chûtes par deffus le roc, anime la fcène par fon bruiffe- 

ment. Le vallon eft étroit ici, les collines s’élèvent brufquement, 6c 

offrent en partie de beaux enclos verds, en partie des roches nues, 6c 

en partie des bois. 

En 

*) En Angleterre dans le Comté de Whately nous a donné une autré belle 

Derby. Voyez les voyages de Young defcription de ce célébré canton roma- 

dans les provinces orientales d’Angleter- nefque : voyez l’art de former les jar¬ 

re &c. Tome III. page 103 & fui vantes, dins modernes &c. pages 135.138, 
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En longeant cet abyme fous les bocages qui croiffent fur fes bords, 

on jouit de plufieurs afpeéts pittorefques; tantôt on ne découvre que 

l’eau ; tantôt c’eft un morceau d’une foret obfcure 8c mélancolique; tan¬ 

tôt une ouverture préfente tout-à-coup quelques belles parties du val¬ 

lon, ou des collines fertiles. Ces fpeétacles continuent jufqu’a ce qu on 

parvienne à un grand ormeau, qui de fes branches étendues ombrage 

un coin rocailleux de l’abyme. Ici l’on voit par deffus une baluftraae 

que créa la nature, une perfpeélive vraiment fuperbe. Des deux côtés 

la riviere forme un large miroir 8c fe précipite quatre fois par deffus les 

rochers. A gauche toute la pente jufqu’à l’onde eft couverte de forêts 

furmontées par quelques pointes de roc. En haut font deux petits en¬ 

clos contenant des gazons totalement entourés de bois 8c féparés par des 

arbres qui leur fervent de barrières. On ne peut voir rien de plus beau. 

De l’autre côté du vallon font des prairies entourées de haies, 8c plus 

haut des collines coupées avec beaucoup de variété par des champs de 

bled. A droite la vue eft toute différente. Le bois eft fi près de l’eau 

qu’on le diroit planté dedans; il jete une ombre obfcure fur la riviere 

qui coule doucement fous les rameaux. Au-delà du bois fe montrent 

quelques maifons environnées de prairies, 8c le tapis verd defeend entre 

quelques parties fauvages de forêts 8c de rochers. 
A l’afpeél de ce fuperbe payfage on fouhaite avec raifon que Part 

contribuât un peu à le montrer dans toute fa beauté. Il fuftiroit de pra¬ 

tiquer, non un chemin tapiffé de gazon ras comme dans un jardin de 

fleurs, mais un chemin tout ordinaire, qui longeant l’abyme 8c traver- 

fant un petit bois touffu, meneroit fubitement à l’ormeau dont nous 

avons parlé, 8c montreroit tout-à-coup ce fuperbe fpeétacle. L’effet 

en feroit plus grand, 8c à peine trouveroit-on alors en Angleterre une 

fcène femblable. 
En avançant on arrive à un angle faillant couvert de frênes peu éle¬ 

vés; d’ici l’on voit la riviere à travers un bois épais, ce qui fait un con¬ 

traire doux avec la fcêne précédente. A droite s’élance perpendiculaire¬ 

ment du fein de la forêt un rocher haut de cent-cinquante pieds, 8c lui- 
. même 
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même couvert cTarbres. On pénétré plus avant dans un bois fi touffu 

qu’on ne peut rien voir autour de foi, quoique l’on entende le fracas de 

la riviere qui fe précipite par deffus des rochers dans renfoncement, & 

i’ôn parvient enfin à une pointe de roc plus haute que toutes les précé¬ 

dentes. La vue étant parfaitement libre ici, on découvre la beauté ad¬ 

mirable de tout le vallon. A gauche coule la riviere le long de la belle 

pente boifée, que furmontent une grande quantité d’enclos élevés les uns 

fur les autres. 

Un bois épais commence à voiler la vue jufqu’à ce qu’on foit par¬ 

venu ii ce qu’on appelle le banc d’Adam. Le rocher y fait une faillie 

confidérable dans le vallon, enforte que l’on peut très-bien découvrir 

tout le chemin parcourra On eft frappé d’étonnement par la hauteur 

perpendiculaire des rochers, qui couverts d’arbres penchés defeendent 

à plomb jufqu’à la riviere. Par-ci par-là fe montrent des rochers dé¬ 

pouillés d’arbres, mais qui tapiffés de broffailles préfentent un afpeét vrai¬ 

ment pittorefque. Vis-à-vis, la foret vient fe joindre au rivage; on ne 

peut en général imaginer une réunion plus fuperbe d’eau & de forêts. 

On a pratiqué dans le rocher un chemin depuis le fdmmet de la 

hauteur rapide jufqu’au fond; en bas un autre chemin paffe le long du 

rivage fous de grands arbres voûtés. Ce chemin fait des finuofités dou¬ 

ces, & d’un fi bon goût qu’il eft rare d’en trouver de femblables. Le 

murmure de la riviere efi très-flatteur; dans quelques endroits le boca¬ 

ge eft affez tranfparent pour que l’on puiffe appercevoir les ondes briller 

au travers des arbres, ce qui dans un fentier auiïi folitaire & auffi fom- 

bre fait un effet admirable. On eft étonné d’apprendre que tous ces 

chemins, les marches qui mènent au haut du rocher, & le banc qui fe 

trouve fur fa cime, font l’ouvrage d’un homme qui tire les bottes aux 

baigneurs. 11 s’eft encore procuré un bâteau pour la promenade fur la 

riviere. Tant d’adUvité jointe à tant de bon goût, mérite des applau- 

diffements; cet homme eft le feul qui ait contribué en quelque chofe à 

i’embelliffement de Matlock. 
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Le chemin ombragé dont nous venons de parler conduit a un banc, 

en face duquel la riviere fait une petite chute: cette chute pourroit être 

environnée de bois. Enfuite on pourroit confeiller de gravir un rocher 

qui n’eft pas éloigné, fur-tout vu qu’un fentier agréable y mene au mi¬ 

lieu de plulieurs afpeéts. Le rocher a quatre cent cinquante pieds de 

hauteur perpendiculaire ; à fes pieds coule la riviere en faifant une dou¬ 

ce linuo fi té. Vis-à-vis s’élève hardiment en 1 air une colline, dont la 

croupe porte plufieurs enclos. D’un côté eft une pointe efcarpee de 

roc, & de l’autre un précipice compofé de rocs & d’arbres. On voit du 

haut en bas l’ancien bain, & les collines lointaines offrent de grands 

enclos. ' 
Matlock confidéré en général, doit fatisfaire la curiofite de tous 

ceux qui le voyent. Il fe diftingue de tous les lieux remarquables de 

cette efpece qui fe trouvent en Angleterre. Les rochers de Keswick 

ont plus de majefté, & fes eaux, ainfi que celles du lac de Winander, 

furpaffent de beaucoup celles de Matlock. L’art cherche dans les deux 

premiers féjours à montrer les beautés locales dans un jour plus avan¬ 

tageux ; mais ici tout eft nature. La terrafïe naturelle qui eft au bord 

de l’abyme, & la grande diverfité des perfpedives que l’on découvre de 

cette terrafle, furpaffent dans leur genre tout ce que l’on peut voir en 

Angleterre. 

V. 

jardins d'hôpitaux. 

Comme par rapport, tant aux gens fains qu’aux malades, les hôpitaux 

doivent être placés hors des villes, ils admettent d autant mieux de., 

jardins particuliers. Les hôpitaux feront donc fitués à quelque diftance 

de la ville & de tout endroit bien peuplé ; dans un canton falubre & 

agréable; non dans une vallée ou dans un fond, mais auprès d uqe hau¬ 

teur égayée que réchauffe le foleil & qui foit à l’abri des vents froids, fur 

le penchant méridional d’une colline ou d’une montagne médiocre, & 

fur un terrein très-fec. Ces édifices, d’une étendue proportionnée à 

Tome V. R Ieur 
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leur ufage, auront des chambres vaftes, riantes & bien aérées , des gal- 

leries où les gens encore foibles puiffent fe promener ou s’afleoir au fo- 

leil, une chapelle ou une falle pour le fervice divin, & une apothicai- 

rerie. Leur extérieur ne doit préfenter rien de fombre, mais quelque 

chofe de modérément gai qui tienne au fentiment qu’infpire d’ordinaire 

l’efpérance calme & croifiante du retour de la fanté. Leur façade peut 

être décorée d’infcriptions & d’emblèmes qui fe rapportent à leur de- 

ftination. 

Un hôpital doit être dégagé & non renfermé de hautes murailles 

ni de grands arbres touffus. Le jardin doit tenir immédiatement à l’édi¬ 

fice, ou plutôt l’environner quand le fite le permet; car même un coup 

d’œil porté des fenêtres fur ces fcênes fleuries & riantes, ranime le mala¬ 

de, qui, de plus n’eit pas obligé d’aller au loin chercher fes promenades. 

Il n’efl pas néceflaire que les plantations qui commencent à fe déployer 

immédiatement aux portes delà maifon, foient vafles ni variées, pourvu 

qu’elles foyent d’ailleurs ordonnées fuivant leur deftination. 

Un jardin d’hôpital doit offrir au convalefcent une promenade 
commode, la douce chaleur du foleil, & une fraîcheur reftaurante cau- 

fée par l’air libre & par les exhalaifons falutaires des plantes; s’il offre 

encore des afpeéls gais & animés, c’eft un mérite de plus. Les planta¬ 

tions s’étendront donc autour de fentiers fecs & couverts de gravier, 

garnis de bancs & de fieges. Des groupes libres font préférables ici à 

des allées, qui lorsqu’elles font âgées, fe ferment par le haut, & rendent 

l’air humide & renfermé. L’ombre ne doit pas manquer dans ces jar¬ 

dins , mais elle ne doit pas non plus y regner par-tout. Ainfi les grou¬ 

pes ne feront pas trop referrés, mais ils auront beaucoup d’entre-deux 

ouverts & riants, où l’air pafle & que le foleil réchauffe. Us ne feront 

pas compofés de triftes arbres conifères & réfmeux, mais d’arbres à 

feuillage clair & attrayant, d’arbuftes & de plantes à fleurs parfumées. 

Dans un jardin d’hôpital tout doit inviter a jouir des plaifirs bienfa'fants 

de la nature, à oublier les infirmités & les chagrins de la vie, à efpérer 

un avenir & des jours plus agréables; tout y doit étreferein; tout doit y 

répan- 



dépend de leur dejîinatlon particulière. 131 

répandre une gaieté douce qu’aucune fcêne mélancolique, aucun monu¬ 

ment de notre mortalité ne doit rompre. Les efpeces entre les groupes 

doivent être animés par de jolies peloufes, par de riches plantations de 

fleurs. Des ruiffeaux dont le murmure foit fenlible, fe joueront dans ces 

féjours fleuris, & des cafcades infpirantla joye fe feront entendre aufein 

des bocages touffus. On y pourra former de grands groupes des plan¬ 

tes à odeurs fortes 8c balfamiques. On attirera dans ces buiffons une 

foule d’oifeaux chantants, en leur ménageant des feuillages, du repos, 

8c des retraites paifibles ; les chanfons de ces petits muficiens font réten- 

tir la joie dans les cœurs accablés. Quelques lieges bien conftruits 8c 

avec un avant-toit, ou bien un pavillon riant qui domine une belle vue, 

pourront fervir de décoration. 

Des vaftes jardins d’hôpitaux pourront encore très-bien être garnis 

de plantes médicinales. L’afpeét des (impies que la nature bienfaifante 

deliine à la guérifon d’un malade, ne fauroit lui être indifférent: il s’in- 

térefferoit à leurs progrès, 8c trouveroit peut-être ici un endroit favori 

qu’il vifiteroit fouvent avec plaifir. Le rapport de cette plantation pour- 

roit fournir l’apothicairerie de l’hôpital, peut-être même d’autres apo- 

thicaireries ; au moins pourroit-on y montrer, aux gens qui ramaffent 

les Amples, quels font précifément ceux qu'ils doivent chercher. Plu- 

lieurs plantes de cette efpece font encore recommandables parleurs par¬ 

fums fortifiants 5 8c du moins ne feroient-elles pas ici une apparition in¬ 

attendue ou-peu convenable. 

Vï. 

Ôfardinf de cimetière. 

1. En France 8c en Italie on a déjà commencé heureufement a bannir des 

villes & des églifes les fepultures funeftes. *) En Suiffe, la Magi- 

ffrature de Geneve a donné la première l’exemple d’enterrer les morts 

hors des murs. Jofeph, le fage Jofeph, a ordonné de tranfporter tous 

R 2 les 
*) Voyez le II Tome p. 73. 
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les cadavres hors de la capitale; il ne veut plus même tolérer dans les 

églifes les tombeaux de famille. Ce grand modèle invite les Princes 

allemands à l’imiter. Aufli dans quelques provinces catholiques de l’Em¬ 

pire penfe- t-on à ce changement fi utile à la fociété. Les Princes pro- 

teflants tarderont-ils long-temps encore à fuivre ces exemples? 

La plus ancienne maniéré d’embellir les cimetières ifolés, c’eft d’y 

planter des arbres. Déjà chez les anciens le cyprès étoit deftiné aux 

tombeaux, comme la rôle étoit un emblème du plaifir: ces arbres envi- 

ronnoient leurs tombes, qu’ils ne cachoient point dans des coins reculés 

& obfcurs, mais qu’ils plaçoient dans des lieux découverts, vifités par la 

foule, & même le long des grandes routes, & qu’ils animoient par des 

monuments & des infcriptions qui les rendoient en même temps plus 

inftrucflives. 

Les Turcs enterrent hors des villes. Ils fe donnent beaucoup de 

peine pour rendre leurs cimetières agréables en y plaçant des plantes 

odorantes. Haffelquift-trouva par-tout, & principalement fur les fofles 

des environs de Smirne, *) une abondance de cyprès élevés, & une 

foule de romarins qui fleurifîoient alors, & répandoient une odeur dé- 

licieufe. 

Jadis on plantoit fur les tombeaux en Ecofie, au lieu de cyprès, des 

ifs, & il paroit que depuis long-temps déjà ils y ont été deftinés. Les 

anciens **) leur attribuoient même la propriété de porter avec eux un 

poifon mortel, propriété que quelques expériences modernes ont con¬ 

firmée, & que d’autres ont rendu douteufe. Les portes obfcurciiïoient 

de ces arbres le royaume des ombres, & Stace ***) envoyé une furie, un 

brandon d’if à la main, à la rencontre des âmes fur le fentier ténébreux 

afin de les introduire à la lueur de cette flamme dans le féjour des morts. 

Plufieurs témoignages parmi les anciens prouvent qu’ils connoifloient 

le caraétere de cet arbre bien mieux que les modernes, qui, dépourvus 

de 

•) Voyages dans le Levant. 

**) Caefar de bello Gallico VI. 30. Plinii hift. nat. XIV. io. 

***) Theb. VIII. 9. 
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de jugement le laiffent encore occuper une place dans leurs lieux de plai- 

fance. Sa morne immobilité & fon verd foncé & brunâtre, qui, au mi¬ 

lieu de la blancheur des pierres fépulcrales & des monumens, répandent 

un air de folemnité fi grave, le deftinent a être le voifin des morts, & 

non le compagnon des vivants. 
Forfter trouva la coutume de planter des arbres dans les cimetières, 

établie à File de Middelbourg, ainfi qu’aux iles de la Société. Les habi¬ 

tants choifilToient pour cet effet le cafuarina. Effectivement, vu fon verd 

brunâtre, fes longs rameaux penchés vers la terre, auxquels pendent tii- 

ftement quelques feuilles longues & étroites, femblables à des filaments, 

il affortit à la mélancolie de ces lieux autant que le cyprès. Probable¬ 

ment on a choifi dans cette partie du monde le cafuarina pour en faire 

un arbre funebre, par la même liaifon d’idée qui fit choifir le cyprès. *) , 

Les arbres plantés fur les cimetières fervoient non feulement à dé- 

figner l’endroit où repofoient des reffes chéris, mais encore à purifier 

Pair en quelque maniéré, car les plantes en général diminuent les mau- 

vaifes exhalaifons, ou les rendent moins pernicieufes. Les arbres enga¬ 

gent encore à s’arrêter davantage fur des lieux où tant de monumens 

propres à émouvoir invitent à des fouvenirs intéreffants, & à des réfle¬ 

xions utiles 5 où la mort même enfeigne a bien vivre. 

2. 
Les cimetières, à l’avenir toujours placés hors dés villes, doivent 

avoir un fite expofé aux vents qui purifient l’air, & feront environnes 

par un canton paifible, folitaire & férieux. Les cimetières peuvent etre 

rangés parmi les jardins où régné la mélancolie. L emplacement . ot 

être non pas emprifonné, mais protégé par un murpeué.eve, un o e 

ou bien une haie. L’enceinte ne doit offrir ni lac brillant, ni per pec î 

ve vafie & riante, ni joli gazon. Une forêt fombre de fapins attenante 

au cimetiere, le murmure fourd d’une cafcade qui tombe dans on \ oi 1 

R 3 naSe> 

*) Voyez l’ouvrage que Mr. Forfter a publié en Allemand fous le titre. Reife uni 

die mit &c. 4. Berlin 1778. 
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nage, augmentent la fainte mélancolie du lieu. Les arbres annonceront 

par leur feuillage brunâtre 8c foncé le deuil qui couvre la fcêne; les ar¬ 

bres conifères & réfineux conviennent fur-tout à cette plantation, à 

caufe de leur afpeff roide 8c morne. Ces arbres pourront tantôt s'éle¬ 

ver ifolës fur les foffes, tantôt fe raffembler en groupes épais 8c en petits 

bofquets obfcurs, qui parfument en même temps l’air par les exhalaifons 

des plantes aromatiques. Ces groupes 6c ces bofquets pourront même 

renfermer les tombes de quelques perfonnes remarquables, 8c être anno- 

blis par des monuments 8c des infcriptions, qui infpirent au fpeélateur 

des fentiments ou des réflexions que ne lui offre point le théâtre bruyant 

du monde. Quelquefois des groupes difperfés augmenteront le deuil 

des tombes ifolées, où de petits bofquets fe fufpendront avec un air de 

compaflion muette fur les blanches pierres fépulct aies. Des fieges foli- 

taires fe préfenteront dans ces groupes au pied des foffes, enforte qu’ils 

faffent tomber tout-à-coup fur une infeription frappante l'œil de celui 

qui s’affeoit. 
Des portiques couverts, qui offrent en relief ou en bas-relief des 

images éplorées de la douleur, ou qui préfentent de courtes infcriptions 

touchantes, des préceptes fublimes adreffés au mortel errant dans ccs 

lieux; des édifices funèbres;*) des chapelles mortuaires; des retraites 

mélancoliques;**) des monuments,***) qui s’entaffant ici, demandent 

une grande richeffe d’invention ; appartiennent aux décorations d’un va- 

fte cimetiere ordonné avec goût. Ces fabriques peuvent tantôt fe ren¬ 

fermer dans la fombre enceinte d’une plantation touffue, tantôt furpren- 

dre au détour fubit d’une allée obfcure, tantôt paroitre dans l'éloigne¬ 

ment au milieu des groupes, 6c inviter l’œil incertain à les examiner de 

plus près. Cependant aucun monument ne doit fe préfenter nud 6c ifoié 

dans tout fon jour ; il doit au contraire fe cacher à moitié derrière un 

arbre, ou ombragé par quelques buiffons, fommeiiles pour ainfi dire au 

fein d’un léger crépufcule. Ces fcênes font fufceptibles «d’une diffribu- 

tion 

*) Voyez Tome III. p. 62. 63. **) Voyez Tome IV. p. 95. 

***) Voyez Tome 111. p. 158 & Vivantes. 
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tion grande 8c pittorefque. Les jours 8t les ombres" tombent ici avec 

plus de force entre les plantations obfcures & les pierres blanches des 

maufolées, 8c Ton peut les difperfer de maniéré à leur faire produire 

des effets finguliers 8c des plus frappants. L’enfemble doit offrir un ta¬ 

bleau grand, férieux, rembruni & majeftueux, qui fans avoir rien de 

terrible ni d’effrayant, ébranle cependant l’imagination, 8c porte en 

même temps dans le cœur une émotion pleine de pitié, d'attendriffement 

8c de douce mélancolie. 
Un cimetiere public, noblement décoré dans ce goût, ne feroit-il 

pas un établiffement méritoire près de la réfidence 8c d’autres grandes 

villes, une école inffruaive pour toutes les claffes de citoyens, une pro¬ 

menade amufante pour le fage, une retraite defirée pour l’amour éploré, 

qui, *) „ennemi de tout ce qui fert à diffiper la trifteffe, ne goûtant que 

„la?folitude dans laquelle il fe renferme, n’eft content, que lorsque fa 

douleur eft extrême, que lorsqu’elle peut avoir un libre effor, 8c s’e¬ 

xhaler fans contrainte en pleurs 8c en fang!ots.“ 

*) Seconde partie, ou Traduftions qui peuvent fervir de fuite aux Poéfies de Mr. 

de Haller. Berne 1760. p. 15. 

HUITIEME 
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HüITlEME SECTION. 

Embellijfements champêtres de quelques parties ifolêes 

d’une maifon de campagne. 

I. 
Avant-cour dfun château de plaifance, ou d’une maifon de campagne. 

1 "avant-cour cl’un château de plaifance ou d’une maifon de campagne 
J mérite de l’attention, tant à caufe de fa liaifon intime avec l’édifice, 

qu’à caufe qu’elle eft d’ordinaire l’endroit où Ton fe tient, & où l’on s’a- 
mufe. Tout bâtiment un peu confidérable exige une avant-cour, dont 
l’étendue & l’ordonnance font déterminées par le morceau d’archite&ure. 
Une maifon de campagne du ftyle noble, qui, fans avant-cour vafte, 
touche immédiatement à des pièces de bled, des forêts ou des bocages, 
perd beaucoup de l’effet que doit produire fon afpeél. D’ailleurs une 
avant-cour elt presque indifpenfable aux édifices confacrés à l’agrément 
de la campagne. On s’y rend pendant les heures fereines de la matinée, 
ou pendant la douce fraîcheur du foir: on aime à féjourner ici: on s’y 
promene & on s’y entretient: on y lit, on y boit, on y joue. L’avant- 
cour & les environs ne feront donc jamais vuides, jamais mefquins: ils 
doivent fournir de quoi amufer les yeux & l’efprit. 
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Outre ce que l’on a déjà remarqué à ce fujet, *) plufieurs réflexions 

détachées s’offrent encore à nous. Il eft, à la vérité, difficile d’établir 

pour les décorations de cette efpece des réglés générales applicables avec 

certitude à tous les cas. Presque chaque canton a fon cara&ere parti¬ 

culier, & des propriétés de fite & de points de vue qui ne font qu’à lui, 

& l’art ne doit jamais les négliger en créant fa décoration. Le climat, 

les vents dominants, & plufieurs autres circonftances locales, le cara- 

étere de l’édifice, & meme le goût du propriétaire, peuvent caufer des 

exceptions remarquables. Il eft cependant quelques réglés de beauté & 

de goût, qui femblent devoir être obfervées dans la plupart des cas. 

Les châteaux de plaifance étant d’un caraétere relevé, que leur don¬ 

ne & la dignité de leur maître & celle de leur archite&ure, exigent une 

avant-cour plus vafte, plus dégagée, plus richement ornée, que celle 

tl’une maifon de campagne, demeure de la nobleffe, ou de l’homme de 

condition. Plus l’édifice eft confidérable & fuperbe, plus aufli fon avant- 

cour voiline doit fe diftinguer par l’air de grandeur & par l’art de fes dé¬ 

corations. Il convient aufli d’ouvrir à l’œil devant les châteaux de plai¬ 

fance des perfpeélives vaftes & pompeufes. 

La décoration de l’avant-cour eft en partie du reffort de la fculptu- 

re, qui d’ordinaire y place outre des vafes & d’autres ouvrages de l’art, 

des ftatues & des groupes de ftatues: tantôt ces objets font la comme des 

objets particuliers; tantôt ils fervent d’embelliffements aux avenues ou 

aux jets d’eau. Cependant ces morceaux affortiffent mieux aux châteaux 

de plaifance & aux maifons de campagne du ftyle noble, qu’à celles d’un 

caraétere moyen. Ils doivent encore non feulement fe diftinguer par 

leur mérite intrinfeque, vû que leur fîtuation découverte les expofe a des 

Jugements rigoureux, mais aufli n3offrir que des images tirees des fcênes 

de la nature & de la vie champêtre, & qui défignent la deftination du ba¬ 

timent: ils doivent de plus être ménagés avec unefage économie & avec 
goût. 

- *) Voyez le Tome HI. p. 13 -15. 

Tome V. S 
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goût. Le marbre éclatant ou la couleur blanche font un effet admirable 

quand on les voit fur un tapis verd. 

Les gazons font le vêtement le plus agréable pour les avant-cour. 

Un fol fablonneux fatigue la vue & l’affoiblit; les coquillages, les mor¬ 

ceaux de porcellaine, les cailloux colorés &c. font les puérilités les plus 

miférables de l’ancienne maniéré 5 mais une verte peloufe eff l’aimable 

nature elle-même, & ranime l’œil: & ces gazons peuvent tapiffer l’avant- 

cour de toutes fortes de bâtimens champêtres, depuis le château de plai- 

fance du monarque, jufqu’à la modefte cabane du payfan. Iis offrent un 

plus bel afpeét, lorsqu’ils fe déployent devant l’édifice en pente douce & 

infenfible, & vont joindre ainfi la campagne, ou fe perdre dans les 

champs. Quand ils occupent un efpace confidérable, ils peuvent for¬ 

mer quelques petites éminences couvertes de fleurs & de buiffons, & fe 

rabaiffer enfuite : mais ils ne doivent pas préfenter dans le voifinage de 

la maifon de trop grandes inégalités, ni diminuer par là le plaifir que fait 

un lointain intéreffant. 

Quant aux gazons, que doivent percer des chemins fermes & cou¬ 
verts de gravier, tant à l’ufage des piétous qu’à celui des voitures, leur 

décoration la plus agréable confifte tantôt en petits affemblagesde fleurs, 

tantôt en plantations d’arbriffeaux peu élevés, tantôt en groupes d’arbres. 

Rien n’eff plus champêtre, plus varié, plus attrayant, qu’une avant-cour 

ainfi décorée 5 elle offre un tableau qui ne fait penfer qu'avec dégoût aux 

ouvertures étroites & uniformes des anciennes avenues allignées, par 

lesquelles on entrevoit à peine le payfage, & aux arbres tronqués & ren¬ 

dus presque chauves à force de les tailler. 

L’acier a retranché leur cime verdoyante. 

Je n’entends plus au loin, fur leur tête ondoyante, 

Le rapide aquilon légèrement courir, 

Frémir dans leurs rameaux, s’éloigner & mourir. 

Froids, monotones, morts, du fer qui les mutile 

Ils femblent avoir pris la roideur immobile. *) 

0 De Lille. 

Des 
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Des fleurs & de petits arbrifieaux fleurifiants peuvent tantôt cou¬ 

ronner le gazon, tantôt en couvrir les angles, tantôt négligeamment fe- 

més, s'élever fur fa furface. 

Les groupes d'arbres deftinés à decorer l'avant-cour gazonnée, de¬ 

mandent plus de foin. 

11 faut d’abord remarquer, qu’en général des bois épais & de grands 

bocages trop voifins de la maifon, rendent mal-fain l'air des environs; 

mais que les vents frais & les rayons du foleil purifient cet air quand ils 

peuvent le pénétrer librement. L’ancienne maniéré d'enceindre les 
maifons de campagne de hautes murailles ou d’allées humides, eft reje¬ 

tée par les réglés que préfcrit la fanté, même fans que le goût prononce 

fon jugement. 
La plantation de Pavant-cour confiflera donc en petits groupes qui 

Iaifient l’entrée libre à la lumière & à Pair frais, & qui jetent des ombres 

légères. Les arbres étant afîez voifins de Pœil pour être obfervés cha¬ 

cun en particulier, auront de belles tiges & un jet agréable; ils doivent 

porter une verdure qui contrafte avec celle du gazon. Lorsqu’un arbre 

s’offre ifolé, il peut avoir un feuillage plus touffu, comme le maronnier 

d’Inde ou le platane d’Amérique. Lorsque plufieurs arbres fe réunifient 

en groupe, ce feront des arbres à feuillage léger ou empenné, comme le 

tremble, le forbier, le faux-acacia, qui fe rafiembleront pour cet effet. 

Les arbres dont les feuilles mobiles offrent à chaque fouffle du zéphyre 

un jeu agréable, & répandent fur le fol des ombres incertaines & des ta¬ 

bleaux phantaftiques, enfuite les arbres à feuillage riant & à fleurs odo¬ 

rantes , conviennent principalement aux plantations des avant - cours. 

Une promenade ménagée entre ces arbres, un fiege place fous leurs ai¬ 

mables ombrages, amufent extrêmement. 

L'ordonnance des petits groupes ifoîés, répandus fur Pavant-cour, 

dépend des points de vue que l’on veut offrir. Car un ciel ferein, Pafpeét 

libre du payfage, le dévéloppement de la nature parée de tous fes attraits, 

voilà les fpeétacles que Pœil cherche ici, fpeélacles qui ne paroiflent ja¬ 

mais plus beaux, que lorsqu'ils fe montrent entre des groupes bien dis- 

S 2 pofés 



14 a ■ Huitième Seïïion. Embellijfements champêtres 

pofés dans Pavant -fcêne. Des arbres d’une taille haute & d’une verdure 

très-animée, font les plus recommendables pour les devants du tableau, 

quand il s’agit de relever l’effet des perfpeffives. Les groupes s’écarte¬ 

ront ou fe rapprocheront les uns des autres, fuivant l’ouverture plus ou 

moins grande qu’exige l’afpedt afin de paroître plus avantageufement. 

Le mérite principal des groupes confidérées comme moyens d’embelliffe- 

ments, confiée en ce qu’ils préfentent le payfage par tableaux ifolés, 8c 

dans des perfpeétives choifies, ce qui prolonge & varie l’amufement. 

Car la mafife entière d’un vafte canton apperçu tout d’un coup, diftrait 

& fatigue l’œil. Les groupes d’arbres de l’avant-fcêne ont encore un 

avantage pour l’embellififement des parties détachées du fpeéfacle cham¬ 

pêtre; c’efl celui de fournir une gradation plus douce à l’œil, qui d’un 

demi-jour foible pafie un grand jour* & qui peut enfuite venir de nou¬ 

veau fe repofer fous leurs ombrages. Le choix même des arbres, par 

rapport à leur grandeur & à la couleur de leurs feuilles, peut être fub- 

ordonné au payfage ; les nuances de l’avant-fcêne doivent fe marier in- 
fenfiblement à celles de la contrée, afin de renforcer l’effet; quelques 

petits maffifs d’arbriffeaux femés dans les intervalles, font des moyens 
importants pour atteindre ce but. 

Des prairies qui fe déploient à peu de diftance des extrémités de 

l’avant- cour fourniflent la liaifon la plus aifée & la plus naturelle. Les 

arbres ifolés qui font là fans defïein, fans produire aucun bon effet, ou 

qui même rompent l’accord de l’enfemble, doivent être enlevés. On 
adoucira les couleurs qui contraffent trop fortement. Un édifice trop 

éclairé doit être voilé par un arbre ou par un bocage, jufqu’à ce que la 

blancheur trop éclatante de fes murs fe foit diminuée, ou que le jaune 

trop dur de fon toit de chaume devienne pâle, & s’accorde mieux & fe 

marie avec le ton de l’enfemble. Lorsqu’un objet naturel & qu’on ne 

peut ôter, bleffe l’harmonie du tableau, il faut cacher cet objet par une 

plantation. Un petit bocage placé à une diftance donnée, peut quel-' 

quefois dérober totalement l’afpeét déplaifant d’une colline de fable aride 

& lointaine. 

Une 
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Une vafte plaine qui s’étend à l'infini, fatigue l’œil fans le récréer. 

Il faut rompre cette uniformité, foit par des arbres difperfes en groupes, 

que leur grandeur & leurs efpaces diftinguent l’un de l’autre & qui tor- 

ment une perfpeaive prolongée, foit par quelques fabriques ou cabanes 

champêtres. Un troupeau difperfé aux environs dans la plaine, fuiht 

âuffi pour répandre quelque étincelle de vie fur l’afpea d’un payfage va- 

fte & vuide d’objets. r 
Quand le rivage de la mer eft voifin, il faut y planter quelques mai-, 

fifs d’arbres qui diminuent fa platte monotonie. On choifira des arbres 

qui profperent dans le fable, comme le bouleau, le pin fauvage ou pina- 

fter (Pinus fylvelbis.L.); devant ceux-ci, & fur un meilleur fol, on pla¬ 

cera le frêne & l’érable pour arrêter l’humidité qu’apporte le vent. 
Un moulin à vent, une tour d églife, un village, une ville, font-ils 

placés derrière un bois? on peut diminuer la morne immobilité du ta¬ 

bleau champêtre, en perçant dans la forêt des peripeflives aboutiffant a 

ces objets. Alors l’image de la vie &de l'aftivitéfe montre. La vue de 

riches campagnes dans le fond du payfage y répand fouvent de la frai- 

cheur; & l’afpea feul de montagnes bleuâtres à l’horizon eleve l’ame. ^ 

Des champs valles, ouverts, cultivés, & parfemés de villages, pre- 

fententun riant tableau d’aifance & de gaîté; une forêt fombre qui s’a¬ 

vance dans le payfage, fait naître l’idée du repos & de la fohtude; un 

lac brillant caufe un fentiment de férénité & de liberté. 
Une fuite de champs de bled fans interruption, quoique fepares les 

uns des autres & de nuances différentes, rioffre qu’une vue uniforme; 

rompus par des prairies, des bois, des villages, ils gagnent plus, de va- 

riété & d’attraits. , . , .0 u 
Une rivière, un lac, fourniffent les afpefts les pms animes; ma s 

première doit déployer une longueur confidérable, & le ^con ne pas 

être dans un fond trop bas qui le dérobe en partie à 1 œil. 
Des collines qui s’élèvent doucement, fe rabaifient en une in en i 

blement & fe relevent encore, contemplées du haut d’une eminence, 

nréfentent une fcène flatteufe : elle augmente encore en beaute, lorsque 

1 S 3 les 
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les collines les plus lointaines s’élèvent comme par couches variées les 

unes fur les autres, que les jours 8c les ombres mobiles fe rompent fur 

leurs terraffes, 8c leurs furfaces différentes, 8c dans leurs concavités, 8c 

que leur faite porte une forçt obfcure qui de fon front férieux atteint 

les nues. 

Quand de la hauteur, qu’occupe la maifon de campagne, le regard 

fe porte, ici fur un affemblage de bofquets 8c de petits bois coupés de 

clairières riantes 8c gazonnées ; là fur un lac vers lequel les arbres fe pen¬ 

chent en defcendant du haut de quelques collines 5 là encore fur une file 

de prairies où des chaunveres ifolées fe cachent dans l’ombre d’arbres 

fruitiers en fleurs — quel afpeét raviffant! 

Des forêts élévées 8c fombres, des chaînes de montagnes bleuâtres 

8c fe perdant dans les vapeurs de Phorifon, la mer 8c fes palais flottans 

dont les voiles blanches paroiffent s’agiter à l’avanture entre des nuages 

qui répandent une légère obfcurité, fourniffent au payfage les fonds les 

plus fuperbes; le caraétere de ces lointains touche au fublime. 
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IL 

Promenades dans les champs. 

i. 
Quand les promenades dans les champs réunifient dans leur ordon¬ 

nance la commodité à une certaine beauté, elles font un appanage 

très-agréable d’une maifon de campagne appartenant à la noblefie. Elles 

récréent la vue par l'image prolongée de l’étendue d’une terre feigneu- 

rïale pleine d’attraits, & annoncent à l’étranger dès fon arrivée l’efprit 

attentif du propriétaire. Conduifant à tous les cantons d'une poflefiion, 

ces promenades font fouvent bien plus riches en fcênes champêtres va¬ 

riées, & bien plus belles du côté des lointains, que celles du parc ou du 

jardin même, vu fon enceinte plus limitée, & fouvent vu fa fituation. 

La difpofition la plus ordinaire d’un bien de campagne exige des 

chemins qui en réunifient les diverfes parties: le propiétaire doit pouvoir 

fe rendre commodément dans tous les cantons pour obferver leur em¬ 

ploi, & les travaux de fes gens. La commodité, la propreté & l’agré¬ 

ment qui régnent dans ces chemins, font donc d’abord un avantage pour 

lui. Un plaifir doux, récréatif, champêtre, l’accompagne alors dans 

les courfes auxquelles l'invitent fes affaires. Il peut entreprendre de 

longues & falutaires promenades en plein champ avec fa famille & les 

amis qui viennent le voir, leur faire goûter par-tout les charmes de la 

contrée, & les amufer plus facilement par la vue de fes arrangemens 

oeconomiques. 

Le moins qu'on puifie faire en faveur d’un bien de campagne * c’efi 

d’y ménager des promenades commodes & agréables dans les champs. 

Une terre feigneuriale qui n’a point d’autres embelliiïements, devroit du 

moins ne pas être négligée de ce côté. Les forêts çpaifies peuvent être 

percees de promenades qui favoriferont encore le cru des arbres, & les 

chemins indifpenfabîes pour cultiver la terre, & trànfporter les biens 

qu'elle produit, peuvent être bordés de plantations où fe réunifient l’a- 

greable & l’utile. Ce feroit un préjugé digne d’un plat & avide fermier,. 

que 
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que d’imaginer que cette efpece de décoration, ménagée avec jugement, 

diminue le rapport des terres. 

<2. 

Les promenades dans les champs, qui tantôt s'élargiffent à l’ufage 

des chevaux & des voitures, tantôt fe rétréciffent en fentiers pour les 

piétons, offrent en quelque façon les agréments d’un petit voyage. Elles 

peuvent réunir fous leur point de vue toutes les variétés des fcênes & de 

lointains dont eff fufceptible un payfage bien cultivé & plein de charmes1, 

& leur ordonnance doit, autant qu’il eff poffible, fe régler fur les moyens 

d’atteindre ce but. Ces promenades conduiront tantôt à travers des 

prairies odorantes & des fertiles pièces de grain, tantôt fur de riantes 

collines, tantôt le long d’une eau raffraichiffante, tantôt fous les ombra¬ 

ges d’un bois touffu, tantôt à côté d’un pâturage couvert de troupeaux, 

tantôt dans un village propre & joli. Lorsque rien ne l’empêche, le 

chemin doit fe fléchir vers tout endroit propre à faire jouir de la furprife 

ou du plaifir croiffant & fuccefîif que peut caufer un afpeét enchanteur. 

Il eff fouvent facile de cacher ou même de corriger les défauts des afpeéls 

par une plantation. Quelquefois l’œil eff arrêté, blefle, par une quanti¬ 

té d’arbres ifolés, répandus fans ordre, toutes ou bien à demi-détruits 

par les injures du temps & des orages. Qu’on les abatte, puisqu’ils ne 

forment pas une belle avant-fcêne; qu’on place par-ci par-là de petits 

groupes d’autres arbres utiles qui recréent la vue, & l’invitent à fe porter 

fur des afpeéts pittorefques qui s’offrent dans le lointain à travers les ou¬ 

vertures. Une colline pelée préfente un objet fans vie ; quelques arbres 

à feuillages ondoyants, plantés fur fes pentes, l’animent. Une petite 

cafcade, qu’on peut aifément ménager dans une prairie à l’aide du ruif- 

feau qui la traverfe, produit de même dans fes environs un effet très- 

flatteur. 
Les promenades bocageres font des plus agréables, parcequ’elles 

fourniffent l'ombrage qui manque aux promenades en plein champ. Car 

ces dernieres ne peuvent pas toujours être bordées d'arbres; & d’ailleurs 

pendant 
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pendant les heures plus modérées de la matinée & du foir, heures qu'em¬ 

bellit feulement la lumière oblique du jour, & que ne rend pas fatiguan¬ 

tes l’ardeur du foleil qui nous éblouit, l’afpeét des plaines découvertes & 

de la voûte immenfe des cieux, n’eft pas pour nous un petit agrément. 

Au refte les promenades bocageres ne s’écarteront pas beaucoup de l’air 

négligé & agrefle du canton qui les renferme; toute apparence recher¬ 

chée de régularité empiéteroit ici fur les droits de la nature; & même un 

long chemin qui coupe les bois en ligne droite, & n’eft pas une grande 

route, bleffe le goût en détruifant fans néceffité la beauté de ces bois. 

Tout près du chemin, on mêlera aux fous-bois quelques rofiers fauva- 

ges, quelques fufains, du chevre-feuille & d’autres arbriffeaux eftima- 

bles, ou bien l’on plantera des groupes épais de fleurs champêtres, odo¬ 

rantes, & joliment colorées. 
On a déjà remarqué plus haut que les promenades dans les champs 

ne font pas toujours fufceptibles d’être bordées d’arbres touffus, parce 

que l’utile qui doit dominer ici, ne permet pas toujours l’agréable. Ce¬ 

pendant ces chemins peuvent tantôt être bordés d’arbres fruitiers profi¬ 

tables, tantôt s’étendre au milieu de groupes entiers de ces arbres, tan¬ 

tôt traverfer un grand verger, où l’oeil foit agréablement amufé par les 

diverfes fleurs & par les fruits muriffants. Des maflifs confidérables d’ar¬ 

bres fruitiers peuvent même fe montrer entre les champs, & animer le 

coup d’œil à quelque diftance du chemin. On pourra former de petites 

haies d’arbriffeaux, même fruitiers, & leur faire quelquefois longer la 

promenade avec un nouvel agrément. Mais le tout doit paroitre plutôt 

négligeamment femé que planté avec réflexion, afin de fe rapprocher de 

ffttrait libre & fans art du payfage. A une diftance plus confidérable 

des maifons & des villages, on préférera à toute régularité exaéle les 

plantations, qui, quoique faites à deffein, ont toujours une apparence plus 

naturelle; & c’eft pourquoi un groupe agrefte d’arbres fruitiers fera tou¬ 

jours préférable à une allée compofée des mêmes arbres. La nature 

montre fouvent dans la formation de fes plantations incultes tant de 

beauté, que l’art ne peut y rien ajouter ni changer. 
Tome V. T Les 
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Les haies touffues qui forment i’enclos des chemins dans les champs, 

récréent la vue de différentes maniérés. Au printemps des places entiè¬ 

res de ces buiffons font totalement blanchies par les fleurs du prunellier 

& de l’aube-épine 5 & le bord relevé de la haie fe décore de violettes, 

de primes-veres, de marguerites & de fraiflers fleuris. En été larofe 

fauvage, le fureau & le chevre - feuille faluent le paffant de leurs odeurs 

douces. Et dans l’automne l’œil fe repait des couleurs que lui préfentent 

les arbriffeaux à baies. Ces enclos fervent en même temps de retraite 

à nombre d’oifeaux dont les chants égaient la promenade. 

Les chemins dans les champs doivent fur-tout conduire aux en¬ 

droits les plus agréables d’un bien de campagne, & les lier entr’eux. 

Une fabrique, unfiege, une baluflrade au bord d’une pente rapide, ou 

quelque autre marque diftinélive peuvent annoncer à l’œil que les beau¬ 

tés de ces endroits les éléve au deffus'des autres cantons. Une cabane, 

une maifonnette d’écorce d’arbre, ou quelqu’autre fabrique champêtre, 

peut en même temps être arrangée de maniéré à recevoir une compagnie. 

Alors elle ceffe d’être un objet de (impie décoration; elle n’eft plus mê¬ 

me uniquement deftinée à rendre le lieu remarquable ; elle devient im¬ 

portante par fon utilité, vu qu’elle offre fon abri en cas de pluie impré¬ 

vue, & qu’elle fert aux plaifirs champêtres de lafociété; & lorsqu’elle 

efl: à quelque difhnce de la maifon, elle ceffe d’être un afpeét continuel, 

& conferve toujours un certain air de nouveauté, que perdent fouvent 

peu-à-peu les lieux plus voifins & plus fouvent vifités. Un pareil bati¬ 

ment peut aufli quelquefois être en partie confacré à la demeure d’un 

vieillard blanchi par les années, qui paffe ici le refte de fes jours, ou 

d’un homme encore vigoureux qui foigne une pepiniere d’arbres voifine, 

ou qui veille à quelque autre établiffement ruftique. 

A l’efpece d’embelliffements dont nous parlons, appartiennent en¬ 

core les portes champêtres & les ponts. Ces objets ne peuvent exiger 

ici l’élégance & la délicateffe auxquelles ils ont droit dans les fcènes plus 

travaillées des jardins; ils veulent au contraire un certain flyle d’archi- 

teélure agrefte & Ample. Des portes champêtres doivent fe diftinguer 

par 
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par lin air plus folide & plus maffif lorsqu elles font a I entree de champs 

étendus, & de vaftes forets, & par plus de légèreté, plus de décoration 

rufiique, lorsqu’elles mènent à des emplacements moins fpacieux, com¬ 

me prairies, plantations, vergers. Elles peuvent même exiger alors une 

couleur blanche, tandis que dans le premier cas elles fe contentent d’un 

gris moins animé. 
11 en eft presque de même des ponts. Ils feront conftruits tantôt 

de rondins non pelés, tantôt d’une planche avec un appui des plus com¬ 

muns, tantôt de cailloux bruts entaffés, tantôt d’arcades murées. A la 

fureté & à la commodité, ils doivent réunir une apparence tantôt maffi- 

ve, tantôt légère, tantôt entièrement agrefte, tantôt plus décorée. Leur 

caraéleres divers fe régleront fur ceux des cantons où ils fe trouvent, & 

des lieux auxquels ils mènent. Un pont tout-à-fait informe, fait de 

planches rabotteufes ou de vieux troncs d’arbres, affortit aux environs 

fauvages d’un torrent ; un pont folide de pierre convient à l'entrée d’un 

village ou d’un moulin, & fur une riviere rapide -, & un pont plus léger, 

confirait en bois & peint en blanc avec une jolie balufirade, annonce le 

voiünage d’une métairie élégante. 

3- 

La foule d’occalions qui fe préfentent d’embellir les biens de cam¬ 

pagne, doivent fans contredit animer la noblefle a les habiter. Rien 

n’étoit plus ennuyeux que la monotonie du fiyle précédent en fait de jar¬ 

dins, lequel fe bornoit à quelques allées & à quelques haies près de la 

maifon. La noblelfe fentoit le tourment de l’ennui, & cherchoit des 

diftraéUons; elle couroit au-devant des plaifirs qu’offrent les grandes 

villes, & prodiguoit fes richefles. Les terres fe détérioroient dans 1 ab- 

fence du maître. 11 revenoit ruiné, & dépouillé de tout moyen de re¬ 

parer les pertes. Aujourd’hui que le goût des décorations champêtres 

commence à fe répandre, la noblelfe commence aulïi à chérir d'avanta¬ 

ge fes poiïefiions, & à les trouver plus aimables que la diflipation rui- 

neufe des villes, j’ai quelquefois vu de jeunes feigneurs, qui ne fem- 
T 2 bloient 
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bloient nés que pour les plaifirs du monde & pour la cour, s’arracher 

bientôt à ces enchantements, retourner dans les campagnes paternelles, 

& fe mettre à bâtir & à planter avec goût, fouvent meme avec une efpece 

d’enthoufiafme. Ils y trouvoient non feulement de l’occupation, mais 

encore de l’amufement & un plaifir varié. Déjà plus d’une fois les at¬ 

traits du nouveau ftyle en fait de jardins ont fait obtenir aux terres deux 

avantages, celui d’être habitées, & celui d’être améliorées par les pro¬ 

priétaires eux-mêmes. La richelle, qui ne fer voit qu’à entretenir la 

pompe inutile & la prodigalité des capitales, retourne actuellement à fa 

véritable fource, nourrit l’utile villageois, multiplie les familles heureu- 

fes, crée des plantations fertiles, augmente les avantages de la campagne 

en faveur des propriétaires, & rend heureufe la poflérité par les jouiiïan- 

ces qu’elle lui transmet. 

III. 

Métairie ou ferme* 

i. 
Lorsque les idées que l’on avoit touchant les jardins, idées qui long¬ 

temps furent auiïi circonfcrites que l’enceinte étroite des jardins 

mêmes, lorsque ces idées commencèrent à s’étendre, & que le goût des 

embelliflcmens ne fe bornant pas aux grands parcs, fe répandit infenfi- 

blement fur les places environnantes, on s’apperçut bientôt que toutes 

les parties d’une terre font fufceptibles de certains ornements. Les beau¬ 

tés accidentelles qu’un fite pittorefque préfentoit quelquefois à la vue, 

vinrent encore à l’appui de cette remarque. Quelques décorations arti¬ 

ficielles, qui naifîoient ça & là tout aufli accidentellement dans les biens 

de campagne, montrèrent ce que l’on pou voit faire en faveur de l’en- 

femble fans nuire en rien à l’utile. Le feul crépi blanc & élégant d’une 

ferme, en la détachant du verd fombre d’un bois placé derrière elle, at- 

tiroit le regard de loin, & faifoit naître une attente agréable de la propre¬ 

té intérieure. Le bon goût en fait d’architeélure commença, particulié¬ 

rement 
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rement en Angleterre, *) à fe répandre fur les métairies, fur les fermes, 

& fur tous les ^bâtimens du rellort de l’économie rurale. On vit donc 

qu’un pallier placé dans un bois garni d’arbriffeaux, ou qu’une ménagerie 

de volaille, mife avec la cabane du gardien dans un coin bocager, fai- 

foient un joli tableau ruftique; qu’une laiterie ombragée pouvoit obtenir 

de fon fite & de fon architecture un afpeét propre à plaire, que par-tout 

on pouvoit répandre quelques embeliiffements fur P utile, fans diminuer 

fon ufage économique. 

2. 
En Angleterre ce fut l’excellent Whately **) qui le premier fit quel¬ 

ques remarques fur Fembellifîement d’une ferme ornée. „Des champs 

„cultivés& l’agriculture économique,“ dit-il, „ont aufîi leurs grandes 

,,beautés particulières. Les bois & les eaux s’y préfentent de mille ma- 

„nieres différentes: nous pouvons étendre ou divifer les enclos, & leur 

„donner les formes & les limites qui nous plaifent: chaque enclos parti¬ 

culier peut devenir un lieu très-agréable, & tous enfemble compofer 

„une des plus belles perfpeétives* les terres labourées, les pâturages 8c 

„les prairies fe fuccederont alternativement & quelquefois même un ter- 

„rein inculte & fauvage entrera dans ce mélange fans le déparer. Enfin 

„il n’eft aucune efpece de beauté dont les enclos font fufceptibles, qui 

„ne trouve ici fa place, foit que la nature l’offre d'elle même, ou qu’elle 

„foit un effet de la culture. 
T 3 î,Les 

*) C’eft ce que prouvent entr’autres 

les ouvrages d'architeCture fuivants: 

Ufeful Architecture for ereCting Perfo¬ 

rage-Houfes, Farm-Houfes and Jans 

&c. by William Halfpenny, ArchiteCt 

and Carpenter. 8- London 1760. avec 20 

Planches, 3 e édition. La fécondé, in 4* 

parut à Londres en 1759 fous Ie titre: 

Twelve beautiful Defigns for Farm - hou- 

fes &c. — The Gentleman and Farmer’s 

ArchiteCt: a new Work. Containing a 

great variety of ufeful and genteel De- 

hgns. Being correft Pians and Elévations 

of Perfonage- and Farm-Houfes, by T. 

Lightoler, Architeft. London. 4. 1764 

avec 25 Planches, entre lesquelles la 2e 

& la 9e préfentent les meilleurs defieins. 

— Defigns and eftimates of Farm-Hou¬ 

fes &c. by Daniel Garret. Seconde edi- 

tion, fol. Londres 1759 avec 9 Planches. 

**) L’art de former les jardins moder¬ 

nes &c. page 234. 
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„Les bâtimens qui fe préfentent fréquemment dans un tel pays, y 

„feront fouvent un bel effet, fur - tout l’églife & la maifon principale. 

Si la cour & l’enceinte de la ferme font dans une pofition avantageufe, 

-fi les differentes piles, fi les granges, auvents & autres édifices acceffoi- 

„res, font difpofés de maniéré qu’ils forment des groupes mêlés de beau¬ 

coup d’arbres parfemés avec choix, cet enfemble fera pittorefque. Plu¬ 

sieurs bâtimens peuvent être détachés des groupes & difperfés dans les 

„environs, tels que le colombier & la laiterie, qui font fufceptibles d’une 

, forme élégante & d’une expofition heureufe. Une grange ordinaire, 

^accompagnée d*un mafîif, eft quelquefois très-agréable, lorsqu’on en 

a,eftàune certaine diffance: une grange Hollandoife au contraire pro¬ 

duit cet effet lorsqu’on en eft fort près, & une meule de foin nous plaît 

^ordinairement, fous quelque point de vue que ce foit. Chacun de ces 

„objets peut être ifolé dans une perfpeétive, & rien n’empêche que des 

„cabançs n’y paroiffent forts toutes leurs formes. Parmi tous ces bâti- 

„mens, il en eft un certain nombre qu’on peut convertir à d’autres ufa- 
5Jges que leur conftruélion ne femble l’annoncer; & quelque foit leur 

^extérieur, vous en ferez des retraites charmantes & des lieux de fepos 

de raffraichiffement.u 

Apres avoir encore donné la defcription des fameufes Leafowes, *) 

Whately accompagne ces réflexions de la defcription de Woburn près 

deMeybrigde enSurrey, qu’il regarde comme l’œuvre la plus parfaite 

en ce genre d’embelliffement. 

La ferme ornée de Woburn „contient cent cinquante arpens, dont 

il n’y en a que trente-cinq qui ont reçu tous les embelliffemens dont 

”ils étoient fufceptibles. Environ les deux tiers de ce qui refte ont été 

„mis en pâturage, & l’autre tiers eft en terre labourée. Cependant les 

„décorations fe répandent fur toutes les parties de l’enfernble, par la ma- 

„niere ingénieufe dont elles ont été, difpofées le long des côtés d’un che- 

„min qui environne entièrement les pâturages, & fe continue au travers 

„des terres labourables, quoique fa largeur n’y foit plus fi confidérable. 

,,Ainfî 
*) Voyez le IV Toine de cette Théorie page 289. &c. 
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„Ainfi le jardin confifte dans le chemin, & le refte eft la ferme. Le tout 

j,en{emble eft compofé des deux côtés d’une colline, feparée par une 

,,plaine qui eft dans le fond. Les champs de bled occupent la plaine, 

„& la colline eft couverte des pâturages, environnés du chemin dont 

„j’ai déjà parlé, & traverfés par un autre chemin de communication qui 

,,régné fur le fommet, & les divife en deux grands tapis verds. Comme 

„ce dernier chemin a été aufli très-embelli, chacun de ces tapis verds 

„eft exaéleinent terminé de tous côtés par un jardin. 
„lls offrent d’ailleurs par eux-mêmes une perfpeélive très-agréable. 

„Us font diverfifïés par des maffifs & des arbres ifolés, & les édifices qui 

„ornent le chemin femblent leur appartenir; car on voit fur le fommet 

„de la colline un grand bâtiment oélogone, & non loin de-là les ruines 

„d’une chapelle. Ces ruines, fituées fur l’endroit le plus élevé d’une 

„éminence où l’on monte infenfiblement, & groupées avec un bois, fen> 

„blent faire partie de l’une des deux peloufes, pendant que de l’autre on 

„apperqcit l’oélogone fur le bord d’un petit précipice, & à côté d’un joli 

„bocage fufpendu fur le penchant de cette hauteur efcarpée. Cette pe- 

„loufe eft encore embellie par un bâtiment gothique des plus élégants, 

„& la première par la maifon & le pavillon d’entrée. Toutes les deux 

„offrent continuellement d’autres petits édifices, tels que des grottes, 

„des ponts, &c. 
„Les bâtimcns ne font pas les feuls ornemens du chemin. Il eft 

„féparé de la campagne pendant un efpace très-confidérable, par une 

„épaiffe & fuperbe paliffade, embellie par le chevre-feuille, le jafmin & 

„autrcs plantes odoriférantes qui s’y trouvent en abondance, & dont les 

„branches allongées s’entortillent aux arbres du bofquet. Le chemin, 

„qui eft ordinairement couvert de fable ou de gravier, va toujours fer¬ 

mentant : tantôt il borde la haie, tantôt il s’en éloigne. Les lits de ga- 

„zon font diverfifïés de chaque côté par des groupes dVrbriffeaux ordi¬ 

naires, de fapins ou de petits arbres, & fouventpar l’émail des fleurs, 

„qui peut-être même y font répandues avec trop de profufion, & bleffent 

„les yeux par leur petiteffe; mais l’air en eft parfumé, & le moindre Zé- 
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„phir nous apporte leurs douces odeurs. Cependant certains endroits 

„nous offrent des ornements plus mâles 5 le chemin paffe au milieu de 

„grands maffifs d’arbres verds, de' bofquets d’arbriffeaux, dont les feuil¬ 

lesfont annuelle?, & d’autres plantations ouvertes encore plus confidé- 

„rables. Enfuite il devient très-fimple, fans bordure, fans gravier, fans 

„haie qui le fépare des tapis verds, & il n’eft diftingué que par la beauté 

„de fa verdure, fa propreté & fa précifion. Dans les terres labourées, 

„c’eft encore du gazon, & il fuit la dire&ion des haies qui divifent les 

„enclos: ccs haies font quelquefois ornées d’arbriffeaux fleuris, & tous 

„les angles & les efpaces vuides font remplis par des rofiers, des maffifs 

„ouverts, ou des tapis de fleurs. Mais fi les parterres ont été emprun¬ 

tés des jardins pour embellir les champs, des arbres de toute efpece ont 

„auffi été tranfportés de la campagne pour l’ornement des jardins. Les 

„arbriffeaux & les fleurs n’ont plus été confinés dans un lieu particulier, 

„exclufivement à tout autre, 8c leur nombre femble s’étre multiplié de¬ 

puis que leurs combinaifons ont été plus variées. Remarquons cepen¬ 

dant qu’on auroit dû en faire à Woburn un ufage plus modéré, 8c que 
„la variété portée à l’excès y perd beaucoup de fes agréments. 

„11 eft vrai que cet excès ne fe fait fentir que fur les bords du che- 

„min, & que les différentes fcênes, qu’il parcourt, font par-tout élégan¬ 

ces, riches 8c charmantes à la vue. Les prairies nous offrent deux per- 

„fpedives déliciçufes par la beauté des objets, l’éclat des bâtimens, les 

„inégalités du terrein 8c les variétés des plantations. Les maffifs 8c les 

„bocages, quoiqu’affez petits lorsqu’on les examine féparément, forment 

„des groupes confidérablesvus d’une certaine diftance, 8c nous attachent 

„par la beauté de leurs formes, de leurs nuances 8c de leurs fituations. 

„Le fommet de la colline domine deux perfpeélives egalement agréables. 

„L’une riante 8c fpacieufe eft une plaine fertile, arrofée par la Tamife, 8c 

„divifée par la colline de Sainte-Anne & le château de Windfor. Une 

„vafte prairie d’un verd foncé, commence au pied de la colline, & s’é¬ 
tend jufqu’aux bords de la riviere. Plus loin, la vue eft frappée d’une 

„mukitude de fermes, de maifons de campagne 8c de villages, 8c de tout 

„c« 
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^ce qui fert à marquer l’opulence 8c une excellente culture. La fécondé 

„perfpeélive eft plus garnie de bois: on y voit quelquefois s’élever parmi 

„les arbres des clochers ou des tours ; 8c cette arche unique 8c hardie, 

„qui compofe le pont de Walton elt un objet des plus piquants 8c des 

„plus magnifiques. Les enclos répandus fur la plaine font plus écartés 

„8c plus tranquilles. Ils ne préfentent que les objets renfermés dans leur 

„enceinte. Tous enfemble forment un contraire parfait avec l'expofi- 

,,tion découverte qui les domine. 

„A toutes les beautés qui animent un jardin, fe joignent celles qui 

„caraétérifent une ferme. Les deux tapis verds font des pâturages, 8c 

„l’on entend retentir de tous côtés parmi les bois, le mugififement des 

„beftiaux, le bêlement des brebis 8c des agneaux, 8t les tintemensdes 

„clochettes qui font au cou des moutons. Il ne faut pas oublier le glouf- 

,,fement des poules 8c les chants divers des oifeaux d’une ménagerie con¬ 

gruité dans le goût le plus fimple, près du bâtiment gothique. Une pe¬ 

tite riviere, deftinée aux oifeaux aquatiques, la traverfe en ferpentant; 

„8c cependant que les uns fe jouent fur fes eaux, les autres errent parmi 

„les arbriflfeaux fleuris, dont fes bords font couverts, ou fe répandent 

„fur les prairies voifines. Les champs enfemencés contribuent auiïi à 

„animer les fcènes par les divers travaux qu'ils exigent depuis le temps 

„des femailles jufqu’à celui de la moifîon. 

„Mais, comme je l’ai déjà obfervé, au milieu de toutes ces images 

„champêtres, on chercheroit en vain cette fimplicité ruflique qui fait le 

„cara<ftere propre d'une ferme, tant les ornemens, dont on décore les jar¬ 

dins, y ont été répandus avec profufion.“ 

3- 

Quelque temps après le pittorefque Watelet donna le premier en 

France une belle description d’une ferme ornée; elle s’écarte un peu des 

idées de l’Anglois, quoiqu’elle préfente un tableau d’une compofition 

aifée, légère 8c attrayante. 

Tome V. „La U 
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„La demeurec< dit-il „fera placée fur le penchant d’une colline, 

„d’où les regards pourront fe porter facilement vers des bâtiments, & 

„des enclos deftinés à mettre à profit le9 bienfaits de la nature. 

„Les jouifïances de la campagne doivent être un tiffu de defirs ex- 

„cités fans affectation, & de fatisfaétions remplies fans efforts. 

„I1 faut donc que l’habitation préparée pour raffembler futilité & le 

„plaifir, foit orientée de maniéré qu’on découvre fans obltacle les éta- 

„bliffements qui l’entourent. Expofée au plein nord, elle éprouveroit 

„trop fouvent dans notre climat, les rigueurs d’un vent incommode. 

„Vers le couchant, l’éclat importun d’un foleil brûlant, dont les 

„rayons viennent éblouir des bords de l’horifon, fatigue & repouffe les 

„regards: mais fi l’afpeét efk fi tué entre le midi & le levant j le penchant 

„qui entraîne à s’occuper du fpeétacle de la campagne, ne trouve presque 

„jamais d'oppofition 5 & l’on s’y voit doucement attaché par la facilité 

d’en jouir. 

„Livré à cette fatisfaftion, j’apperçois que le coteau defcend à des 
,,prairies où ferpente une petite riviere, que la pente oppofée préfente 

„des cultures, des vignes y & fur la hauteur, des bois qui ne font pas 

„affez éloignés, pour m’ôter le defir de m’y tranfporter. Je vois fur cette 

„même hauteur, mais dans une plus grande diftance, des campagnes à 

„bled qui m’offrent l’idée de leur richeffe, fans m’ennuyer par leur vafte 

„uniformité. 

„Ramenant mes regards, apres ce premier coup d’œil, vers le pied 
3,de la colline où je fuis placé, je les arrête à la ferme. 

„Un amas de bâtimens, de cours, d’enclos fixe ma vue, & excite 

„mon intérêt. Alors j’ai peu de curiofité pour le jardin qui ne me pro¬ 

mettait qu’une ennuyeufe uniformité. 

„Je defcends donc la colline, l’imagination montée fur le mode pa- 

„ftoral. Le defir eft formé ; il s’agit de l’entretenir & de le fatisfaire. 

„Mais plus îe goût fe trouve perfectionné dans la focieté dont je fais par¬ 

tie, plus il faut que l’artifice foit délicat. C’elt un ouvrage où l’utile & 

„l’agréable adroitement combinés, doivent fefervir, &nefe nuire jamais. 

„C’eft 
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,,C’eft dans ce point que l’art, dont je traite , eft véritablement un art li- 

„béral. Aufti le pofiefieur inftruit de ce principe, & fidele à s’y confor¬ 

mer, a difpofé convenablement jufques aux routes par lesquelles il va 

„me conduire. C’eft l'expofition de fon Roman. La pente du terrein 

„où je marche eft adoucie, & les fentiers fuivent de légères finuofités. 

„Ils ne tendent pas dans une direélion géométrique, à l’endroit où j’ai 

„defîein d’arriver; ils ne font pas allez tortueux, pour retarder trop ma 

„courfe. Eh ! n’eft-ce pas ce qui convient le mieux aux hommes? Rien 

„de plus femblableàla marche de nos idées, que ces traces qu’ils forment 

„dansles vaftes campagnes. Vous les voyez rarement droites. L’in- 

„décifion fans doute eft un état plus commode pour nous que Fexaéïitu- 

„de, & plus naturel que la précifion. 

„Mais déjà, parcourant ma route finueufe & doucement inclinée, 

„j’ai découvert des afpe<fts agréables; puis je les ai perdus de vue, pour 

„les retrouver avec plus de plaifir. Toujours je me trouve garanti du 

„foleil par des arbres qui femblent venus au hazard, ou par Fabrique me 

„donnent de petites haies qui entourent des cultures de toute efpece. 

„Leur diverfité m'occupe. Le foin qu’on met à les entretenir m'intérefîb 

„Mes pas fe trouvent infenliblement ralentis, & prêt à les fufpendre pour 

„mieux jouir; l’ombrage d’un groupe d’arbres, fous lequel eft un banc 

„de gazon & une petite fontaine, m’arrête & m’invite à quelques inftants 

„de repos. 

„$i je m’affieds, mes regards fe trouvent dirigés vers un tableau 

„choifi, & je prolonge, fans regret, un foulagement nécelîaire. 

„G’eft ainfi qu’un léger artifice ajoute aux jouiflances établies fur 

„les befoins. Mais fi l'intention peut fe lailfer appercevoir, il ne faut pas 

„qu’elle foit trop prononcée. 

„Engager & non contraindre ; voilà l’art de tous les arts agréables. 

„Dans les lieux deftinés aux promenades, les diftances & des acci¬ 

dents heureux doivent donc décider les repos. 

„U femblera que le hazard en ait difpofé la forme & les agréments. 

U 2 „On 
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„0n préfentera pour prétexte de s’arrêter, tantôt les dimenfions ou 

,,1’afTemblage de quelques arbres extraordinaires heureufement groupés; 

„tantôt la rencontre d’une fource qui promet & donne de la fraîcheur en 

„épanchant fes eaux; une vafte découverte qui demande quelques in- 

„flants pour la parcourir; un point de vue pittorefque qui attache; un 

„objet imprévu qui fufpend les pas, en fixant les regards. 

„Mais parvenu jufqu’au pied du coteau, j’apperçois les bâtimens de 

„îa ferme; & l'intérêt s’eft augmenté par les foins dont j’ai trouvé par¬ 

tout la trace. Les murs extérieurs font conftruits & entretenus avec 

„une attention qui me fatisfait: la pierre eft entremêlée de brique. Cette 

„diverfité a donné lieu de former une efpece de focle, de diftinguer un 

„couronnement; & par cette légère variété on a fu décorer la conftru- 

„élion, fans s’éloigner du caraéfere qui lui convient. En face de la prin¬ 

cipale entrée, de grands arbres, fans trop de fymmétrie, mais dans la 

,,forme d’un demi cercle, offrent une ombre, dont les ouvriers, & ceux 

„qui vont à la ferme, peuvent fouvent avoir befoin. Quelques bancs 

„font préparés pour leur repos ; & fous l’ombrage une fontaine, dont le 

„côteau que nous venons de defcendre, fournit les eaux, coule dans une 

„cuve de pierre, dont la forme & les proportions plaifent à travers leur 

„rufticité. Quiconque a voyagé en Italie, n’ignore pas l’attrait qu’ont 

„des objets, fouvent très-communs, par l’effet feul de la fimplicité des 

„maffes, & du rapport heureux de quelques parties principales entr'elles. 

„Non loin de la fontaine, un abreuvoir elt formé du trop-plein des 

„eaux, & difpofé commodément pour les animaux utiles, lorsqu’au re¬ 

tour du pâturage ou des labours, ils ont befoin d’étancher leur foif & 

„de fe rafraîchir. 

„Déjà nous entrons dans la cour: elle eft environnée de tous les 

„bâtimens néceffaires; & leurs ufages différents font indiqués fur leur 

„entrée, de maniéré qu’à l’aide de quelques regards je me crois habi¬ 

tant de cette demeure, dont je connois d'un coup d’œil les principaux 

„êtres. 

„L’ordre 
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„L’ordre & la propreté y régnent 5 mais elles n’ont point cette re¬ 

cherche qui déplaît ou qui bleffe, lorsqu’elle eft affeél ée ou excefîive. 

„U ne faut pas ici que les foins donnés à l’agréable paroilTent l’emporter 

„fur l’utile. 11 ne doit point venir en penfée que les frais néceffaires à ce 

5,qui n’eft qu’ornement, abforbent le produit d’un établiffement qui s an¬ 

nonce pour être profitable 5 mais il faut éviter aufli la négligence & la 

„malpropreté : plus nuifibles à la jouiffance que l’excès des foins, elles 

„repouffent en rapellant les idées rebutantes d’abandon ou d’avarice. 

„Autour de la cour diverfes iffues m’engagent à étendre ma curio¬ 

sité. Ici des cours particulières font deftinées aux chevaux de travail, 

„aux animaux de fervice; à conferver fous des hangards les utenhles 

„& les inftrumens économiques. 
„A travers de ces cours j’apperqois des fentiers extérieurs. J’y vois 

,,de la verdure, des arbriffeaux & des fleurs. C’eft un appas pour m en¬ 

gager dans différentes routes que je trouve bordées de gazons & d’ar- 

„bres; ces routes pénétrent dans des pâturages couverts de beftiaux; 

„elles fe dirigent vers de petits bâtimens, qui placés comme au hazard 

„dans ce bocage, femblent, en excitant macuriofité, fe difputer l’avan- 

„tage de déterminer mon choix. 
„Des courants d’eau, qui fertilifent les pâturages, croifent ou fui¬ 

rent les fentiers qui s’offrent à moi& des petits ponts Amples, mais 

„variés dans leur forme, me donnent paffage. Tantôt je marche le long 

5,d’une haie d’arbuftes à fleurs que je ne m’attendois pas de trouver dans 

”un lieu fi champêtre. Tantôt je me vois à l’abri d’une fuite de faules 

de peupliers d’Italie entre -mêlés, qui, par la différence de leurs tor¬ 

des, préfentent aux regards la variété pittorefque qu’on ne doit jamais 

^perdre de vue. Tantôt encore tes fentiers fe trouvent bordes d’arbres 

3,plus efpacés, qui fervent d’appui à de longs ceps de vignes. Les pam- 

„pres qui s’étendent à l’aide des branches qu’elles embraiïent, fe joignent 

courbent leurs guirlandes, pour flatter les yeux & animer ledefir, 

„en déployant fous une forme qui plaît les richeffes dont elles font 

chargées. 
U 3 ?”le 
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, Je parviens ainfi à l’endroit deftiné à tout ce qui concerne îe Iaîta- 

„ge. L’eau coule dans des vacheries difpoféespour être à l’abri des gran¬ 

des chaleurs, & pour recevoir des courants d’air favorables à la falubri- 

„té. Les étables ne font point élevées avec une prétention de magnifi¬ 
cence contraire à leur véritable convenance; elles ne fontpoint recher¬ 

chées dans leurs formes, ni dans le choix des matériaux. 

„Toute idée d'une opulence affe&ée affoiblit l’idée paftorale qui doit 

„ici dominer fur toute autre. La propreté & le foin habituel; voilà le 

„véritable luxe de cette partie de l'établilTement. 

„Des greniers ifolés font à portée du fervice des étables, 8c à l’abri 

„des incendies. Les pâturages font peu éloignés, 8c s’étendent le long 

„des bords delà petite riviere, qui, en jferpentant, promene la fertilité 

,,dans tout le vallon. 

„Une laiterie n’efl pas loin; ombragée par des peupliers touffus, 

„rafraîchie par le voifinage d’une eau courante, offrant fur-tout ce qu’un 

jjétabliffement champêtre produit de plus délicat 8c de plus agréable, elle 

,,autorife quelque recherche de plus. Une propreté indifpenfabie peut 
„en faire excufer l'excès. On ne s’offenfe pas de voir prodiguer des 

„foins, 8c confacrer quelques ornements à des productions, où la nature 

„met elle-même une perfeétion particuliers, 8c qui rappellent cet âge, 

„8c cet état heureux dont les poètes ne fe retracent jamais, fans nous plai¬ 

de, les charmantes images. Ceft avec un délice compofé de toutes ces 

„idées naturelles 8c pafforales qu’on fe pîait à prendre dans cet endroit 

,jTnême un repas champêtre, dont le lait 8c quelques fruits font l’objet 

^principal. 
3,Si la ferme que je difpofe a droit de raffembler tout ce qui dans 

,,1’utile offre des idées faites pour plaire, on n’aura pas oublié de placer 

,,à quelque diftance de l’endroit ou l’on préparé le lait, celui où fe fa¬ 

brique le miel 
„Un enclos fermé d’une paliffade d’épines de fleurs, contient les 

„ruches: difpofées fur des amphithéâtres qui regardent le midi, elles 

„font à l'abri du nord. 

„L'enclos 
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,,L’enclos eft tout entier confacré aux plantes & aux fleurs qui con¬ 

tiennent aux abeilles. Le thym, la lavande, la marjolaine, le faule, 

„le tilleul, le peuplier y font prodigués, & embaument au loin Pair qu’on 

„refpire. Ici le luxe des parfums & des fleurs eft autorifé comme celui 

de la propreté l’étoit dans le lieu que nous venons de quitter: & c eft 

„ainfi qu’il faut que les voluptés, pour ne pas bleffer la raifon, ayent un 

„point d'appui, ou du moins un prétexte dans la nature. 

„Des arbriffeaux à fruits font plantés dans les environs du rucher; 

„leurs buifîons odoriférantes fervent à arrêter les jeunes effains, lors-, 

„qu’échappés ou chaffés des ruches, ils cherchent à former de nouveaux 

„établiffements» 
„Des petits courants peu rapides & peu profonds leur offrent Peau 

„néceffaire, & forment par des chûtes ménagées un bruit égal & conti- 

„nu, qui en leur plaifant les attache à leur demeure. Tous les environs 

„font plantés ou garnis de végétaux qui peuvent donner au miel des qua¬ 

lités falutaires, & un goût exquis. Les prairies au centre desquelles 

”eft le rucher, fourniffent abondamment à leur provifion. Ce n’eft pas 

,,tout. Un petit bâtiment contient le magaftn des ruches qu’on fabrique 

,pendant l’hyver; le laboratoire, où, à l’aide de quelques vafes & de 

,,quelques fournaux, on fépare le miel de la cire; & enfin le lieu frais 

,5où il fe conferve pour les différents ufages auxquels il eft deftiné. 

„Dans une autre partie de ce bocage s’élèvent quelques batiments 

„plus étendus: ils font propres aux vers a foie, & a tout ce qui y a rap¬ 

port. Je ne fuppofe point à ces établiffements une grandeur, qui paroî- 

„troit exiger pour chacun les foins entiers & laborieux du maître. Le 

?Jdefir de s’enrichir exige fans doute de vaftes établiffements: alors de 

^grands profits, quelquefois de fâcheufes pertes trahiffent ou récompen¬ 

sent de grandes peines. Il eft des dimenfïons plus relatives à la fatis- 

„fa&ion de l’homme. Son vrai bonheur fe trouvera toujours dans une 

„combinaifon d’occupations, de defir & de délaffements modérés; dans 

„des avantages moindres, mais moins chèrement achetés; dans des jouif- 

„fances enfin moins étendues que fuccefiives & habituelles. D’ailleurs 
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„la variété & la mefure que j’établis, favorable encore à l’amour propre 

„bien entendu, flatte plus adroitement ceux qu’on en fait jouir, que des 

„objets dont la valte importance les étonne, & quelquefois les bielle. 

„Ce n’eft: point la furprife que caufe le faite, qu’il faut exciter dans vos 

„liôtes. Offrez, & faites leur partager des avantages convenables à une 

^fortune moyenne 5 la plupart enjouiront avec d’autant moins de refer¬ 

me, qu’ils ne les trouveront point au-deffus de leurs defirs; & vous 

„neveillerez pas l’envie par l’étalage d’une opulence difproportionnée. 

„Mais prêt à m’éloigner des lieux où j’ai vu prépares & difpofés par 

„ordre les vers, les cocons, les écheveaux propres aux ouvrages les plus 

„artiftement combinés par l’intelligence & l’induftrie, je me fens entrai¬ 

dé par les cris de différents animaux, & mes pas fe dirigent vers la 

„ménagerie. 

„Que ferviroient encore ici la richeffe des ornements & le fuperflu 

„trop marqué ? L’intelligence fixe plus naturellement l'attention, ék fait 

„naitre plus furement l’intérêt. Les parquets font fpacieux, & difpofés 

„de maniéré que je ne plains point les prifonniers qu’ils renferment. Les 
„efpeces rares font féparées pour affurer la confervation des races. De 

,,1'ombre.pour les temps des chaleurs5 des abris pour les temps rigou¬ 

reux; du fable, du fumier, de l’eau. Tout ce qui m’affure que ces 

„animaux utiles font heureux, ajoute à mon plaifir, bien plus que ne 

„feroient des grillages dorés, des treillages furchargés d’ornements, des 

„bafiins de marbre qui tariffent à la moindre chaleur, & qui ont plus de 

^rapport à une magnificence mefquine, ou mal-à-propos prodiguée, 

„qu’à l’utilité réelle. 

„A quelque diftance des oifeaux de baffe-cour, les aquatiques oc¬ 

cupent un lieu deftiné particulièrement pour eux. Des canaux, ou 

^quelque branche de la petite riviere, leur fourniffent avec le néceffaire 

„le fuperflu qui leur eft propre. Aufli les eaux qu’on aura conduites 

„dans leur demeure font-elles bordées d’ofiers, defaules, de joncs; & 

„meublés de cabannes dont l’agrément & la commodité les engagent 

s’y fixer. 

„Plus 
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„Plus loin fe trouve un établiflement intéreffant encore: c’eft un 

jardin des plantes médicinales les plus nécefiaires pour les hommes & 

„pour les animaux: elles font cultivées avec foin, rangées par ordre, & 

^étiquetées de maniéré qu’en peu de mots j’apprends leur nom, leur 

^clafie & leur principale propriété. Ce foin qui tient à la fois à l’huma- 

„nité, à l’adminiftration économique & aux connoiflances acquifes de 

„mon temps, me difpofe à voir avec fenfibilité un hofpice deftiné aux 

„ferviteurs malades. Une ménagère entendue, un homme inftruit des 

^principes les plus nécefiaires, & capable de porter les fecours les plus 

„urgentsdans tout ce petit canton, habitent avec quelques domeftiques 

„une demeure propre. Celui-ci dirige un laboratoire qui contient les 

„utenliles non recherchés, mais indifpenfables aux préparations ; ilad- 

3,miniftre un magazin de drogues qu’il faut avoir fous la main, & prend 

„foin d’une "bibliothèque médicinale bien choifie, & par-là peu nom- 

„breufe. 

„Le lieu eft aéré, fpacieux & fain. Quelques allées champêtres en 

^forment les promenades: le but où elles tendent, eft un oratoire qui do¬ 

minant un tertre, préfente deplufieurs endroits du vallon Pafpedt à la 

„fois pittorefque & intéreffant d’un temple, où l’on rend grâce des bien¬ 

faits dont on jouit: un afile voifin, fous la forme d’un hermitage, y 

„procure un lieu de repos, un abri où l’on trouve des fieges, une table, 

3,& ce qui peut être néceffaire lorsqu’on s’y arrête quelques inftants. 

„La vue s’étend fur tout l’établiffement, ôtl’on fe rappelle, en y 

^promenant encore les regards, les fenfations qu’on y a reçues. C’eft 

„alors qu’il eft naturel de dire avec le fage : O trop heureux les habitans 

„des campagnes, s'ils connoiffoient mieux le prix des biens dont ils jouif- 

„fent, ou dont ils pourroient jouir! On defireroit de fe fixer pour tou¬ 

jours au centre de ces établiffements ; aufti le poffeffeur s’eft-il conftruit 

„prês de l'hermitage une demeure femblable à celle de Socrate. Il la 

„deftine à fe procurer, de temps en temps, une jouiffance plus particu¬ 

lière & plus réfléchie de toutes ces fcènes paftorales. Il peut la faire 

3,partager à un ami; car la jouiffance de cette forte de plaifir peut conve- 

Tome V. X „nir 
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„nir à une foîitude abfolue, un ami a qui l’on parle du bonheur qu’on 

„goute ne la trouble jamais : on le met à la place de fon ame ; on lui dit 

„ce qu’on a befoin de fe dire. C’eft le foi qu’on perfonifie fans avoir 

„d’égoifme à fe reprocher, & ce plaifir fi fenlible & fi pur s’accroît lors¬ 

qu’on le partage. 

„La maifon, pour être digne de ce nom que je viens de lui donner, 

„doit être de la plus grande fimplicité. C’eft en l’habitant que le poffef- 

3)feur devient lui-même a&eur de fa fcêne paftorale. Des livres, un 

„ jardin de fleurs, font les principaux amufements qu’il s’y eft ménagés. 

„U cultive les unes, ou prend plailir à les voir cultiver ; il s’inftruit dans 

,,’es autres, ous’enamufe; il fait ainfi diverfion à des foins étrangers; 

„il livre fon ame aux impreflions des objets qui l’environnent. Mais 

„loin de lui ces agitations deftruétives, ces affections immodérées plus 

„nuifibles au bonheur, plus funeftes à la vertu que les pallions na¬ 

turelles. 

„En s’éloignant de ces tourbillons des fociétés, dont le mouvement 

„étourdit & enivre, où des fantômes paffent pour des réalités, ouïes 
„délires habituels de Forgueil, de l’ambition, de la cupidité font regardés 

„comme l’état le plus naturel, qu’il fafie treve avec fes ennemis; efclave 

„affranchi qu’il n’emporte point avec lui fes chaînes. Qu’il entre-mêle 

„au moins à la vie ordinaire des jours de retraite; plailir li fenfuel, lorsr 

,;qu’on fait le goûter; utile fl l’on fait en profiter. Ineflimable emploi 

„de ce loilîr & de ce fuperflu dont l’idée vague féduit, dont l’ufage réel 

„fatigue; qu’on cherche avec tant d’ardeur, & qu’on trouve li fouvent 
„à charge même lorsqu’on fe vante le plus d’en jouir. 

„C’eft dans ces moments que le polîelîeur eft à portée d’entretenir 

,,1’ordre, de diriger les foins, de foiilager les peines, de faire marcher 

„de concert l’humanité fatisfaite, l’intelligence & l’utile induftrie. Il 

„voittout, il corrige, il perfeeftionne, il embellit, il imagine, il crée. 

„Les attentions économiques s’entre-mêlent aux foins charitables: il 

„fëit le bien; il en jouit, & le temps coule fi rapidement, qu’à peine en 

„trouve-t-il pour des promenades plus étendues. 

„Cepen- 
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^Cependant ii s’en eft ménagé d’intéreffantes encore. La petite ri¬ 

vière eft bordée d'un fentier qui ferpente comme elle 3 il conduit à des 

”afpeas champêtres & à des repos bien ménagés: ceux-ci propres à pê¬ 

cher, font ombragés & commodes. On y trouve les inftruments né- 

„ceffaires & des bâteaux pour accompagner les pècneurs. 

5)D*autres fentiers découverts ont pour points de vue differentes fa¬ 

briques que nous avons parcourues.- S’il déliré de s élever vers le co¬ 

uteau oppofé à celui d’où il eft defcendu; il trouve des ponts & des rou¬ 

îtes garnies, à mefure que le terrein s’exhauffe, de ceriliers, de pomiers, 

d’arbres utiles.^ 

Jufqu’ici Watelet. 

Enfuite de Lille ne pouvôit guere non plus omettre, dans fon poème 

charmant fur les jardins, *) la defcription d’une ferme bien ordonnée. 
La ferme, le tréfor, le plaifir de fon maître. 

Reclamera d’abord fa parure champêtre. 

Que l’orgueilleux château ne la dédaigne pas; 

Il lui doit fa richelTe; & fes fimples appas 

L’emportent fur fon luxe, autant que l’art d’Armide 

Cede au fouris naïf d’une vierge timide. 

La ferme! A ce feul nom les moiflons, les vergers,' 

Le régné paftoral, les doux foins des bergers. 

Ces biens de l’âge d’or, dont l’image chérie 

Plut tant à mon enfance, âge d’or de la vie, 

Réveillent dans mon cœur mille regrets touchants; 

Venez) de vos' oifeaux j’entends déjà les chants; 

J’entends rouler les chars qui traînent l’abondance, 

Et le bruit de fléaux qui tombent en cadence. 

Ornez donc ce féjour. Mais abfurde à grands frais, 

M’allez pas ériger une ferme en palais. 

Elégante à la fois & fimple dans fon ftyle, 

La ferme eft aux jardins ce qu’aux vers çft l’idylle. 

X 2 Ah 

f) Les Jardins. Poème. Pages 87-89* 
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Ab! par les dieux des champs, que le luxe effronté 

De ce modefte lieu Toit toujours rejeté. 

N’allez pas déguifer vos preffoirs & vos granges. 

Je veux voir l’appareil des moiffons, des vendanges. 

Que le crible, le van où le froment doré 

Bondit avec la paille, & retombe épuré, 

La herfe, les traîneaux, tout l’attirail champêtre. 

Sans honte à mes regards* ofent ici paroître. 

Sur-tout, des animaux que le tableau mouvant 

Au- dedans, au de-hors lui donne un air vivant. 

Ce n’eft plus du château la parure ftérile, 

La grâce inanimée & la pompe immobile : 

Tout vit, tout éft penplé dans ces murs, fous ces toits. 

Que d’oifeaux différents & d’inftinft & de voix. 

Habitant fous l’ardoife, ou la tuile, ou le chaume. 

Famille, nation, république, royaume, 

M’occupent de leurs mœurs, m’amufent de leurs jeux! 

A leur tête eft le coq, pere, amant, chef heureux. 

Qui, Roi fans tyrannie, & Sultan fans moleffe, 

A fon ferail aîlé prodiguant fa tendreffe, 

Aux droits de la valeur joint ceux de la beauté. 

Commande avec douceur, carefle avec fierté. 

Et fait pour les plailirs, & l’empire & la gloire, 

Aime, combat, triomphe, & chante fa vi&oire. 

Vous aimerez à voir leurs jeux & leurs combats. 

Leurs haines, leurs amours, & jufqu’à leurs repas, 

La corbeille â la main, la fage ménagère 

A peine a reparu; la nation légère 

Du fommet de fes tours, du penchant de Ces toits 

En tourbillons bruyants defcend toute à la fois: 

La foule avide en cercle autour d’elle fe preffe ; 

D’autres, toujours chaffés & revenant fans ceffe 

Affiégent la corbeille, & jufques dans la main, 

Paraiites hardis, viennent ravir l,e grain. 

Soignez 



de quelque* parties ifolées d'une maifon de campagne. 165 

Soignez donc, protégez ce peuple domeftique. 

Que leur logis foit fain, & non pas magnifique. 

Que lui font des réduits richement décorés, 

Le marbre des bafîins, les grillages dorés? 

Un feul grain de millet leur plairoit davantage. -»• 

Ainli nous plaît la ferme & fon air animée 



ï6û Huitième SeEtion. EmbelliJfemenU champêtres 

4- 

On voit que ces defcrlptions d’une ferme ornée renferment les pre¬ 

miers principes qui regardent cette efpece d'embellifTement. Cependant 
on peut faire encore plufieurs réflexions qui conviennent ici. 

Bien que l'économie rurale puiffe éprouver de grandes inégalités, 

caufées tant par la diverfité qui régné dans les coutumes & les befoins 

dés différents pays, que par celle qui naît de l’étendue & de la nature des 

objets mêmes dont cette économie s’occupe plus ou moins, cependant 

les principaux arrangements font presque par- tout les mêmes. Le bâti¬ 

ment deffiné à être habité doit fe diftinguer des édifices dont l’ufage eft 

purement économique, & dont l’ordonnance indifpenfable dépend avant 

tout de cet ufage. Ces édifices doivent encore occuper un lieu conve¬ 

nable à leur deftination. Tout ce qui peut fe faire pour Pembelliffement 

deleurfite, de leur architecture, de leur extérieur, ne doit aucunement 

limiter leur ufage économique. 

La maifon, féjour de l’économe & de fa famille, fe diftinguera par 
une architecture {impie & modefte. Son extérieur annoncera la pro¬ 

preté & l’aifance. La pente d’une colline offre le fite le plus avantageux 

à cet édifice, qui pourtant peut faire un effet animé au milieu même d’une 

plaine, entre des champs de grain & des prairies. Une ferme eft bien 

par-tout ou fe trouve un fol fertile; cependant elle aime à renfermer 

dans fon enceinte des hauteurs & des vallons, afin de fe procurer diffé¬ 

rentes productions &de l’eau courante. Tous les autres bâtiments, com¬ 

me granges, magazins, étables, laiterie, pigeonnier, poullallier, & au¬ 

tres lieux clos pour toutes fortes de volailles, peuvent être répandus à 

une diftance commode les uns des autres. Ils doivent être conffruits 

avec une élégance modefte, avec une certaine fimplicité négligée, un 

certain air champêtre & fans àrt, & peuvent être environnés pittorefque- 

ment de groupes d’arbres. La verdure & les feuillages, qui rendent plus 

beaux les édifices difperfés, récréent la vue, tandis que l’ombrage des ar¬ 

bres raffraichit également les ouvriers & le bétail. Une eau pure & cou¬ 

rante 
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rante eft ici un des premiers befoins pour les animaux & pour la propre¬ 
té; un grand ruiffeau qui murmure partagé en plufieurs branches & ani¬ 

mé par des ponts champêtres de formes variées, furpaffe en beauté l'é¬ 

tang qui femble s’affliger au fein des joncs, des bouleaux & des faules 

penchés, mais qui cependant eft un féjour chéri des canards fauvages & 

domeftiques. Tous les édifices en queftion, femés tantôt fur les pentes 

d’une colline, tantôt dans un enfoncement, entre des groupes d’arbres, 

des pièces d’eau, des ponts & des chemins, peuvent, fous de certains 

points de vue, s’offrir très-pittorefquement, & comme compofant un 

enfemble bien ordonné. 
Quoique les champs de bled appartiennent à l’enceinte d'une ferme, 

cependant les fraîches prairies & les pâturages animés font fur-tout fon 

apanage; tous ces objets mêlés avec variété tracent un tableau champê¬ 

tre plein d’attraits, qui fait plaifir par les nuances diverfes des verdures, 

& par des fcénes de fertilité, d’abondance & de joie. Sans rien perdre 

de leur utilité, les prairies peuvent avoir une forme qui les rende plus 

agréable à l’œil. Elles charment moin lorsqu’elles paroiffent fous une 

figure roide, ou tracée avec art, ou bien que leur contour eft par-tout 

vifible; elles charment d’avantage lorsqu’elle déploient des finuofités 

pleines d’aifance, & vont fe perdre derrière un bois, une colline, ou 

quelque montagne. 11 en eft en cela de même que des gazons & des 

eaux. — Des pâturages ne font nulle part plus flatteurs qu’entre les lar¬ 

ges ouvertures d’une montagne boifée, fur les pentes d’une hauteur que 

nuancent quelques groupes d’arbres, & dans une campagne inégale, qui 

ornée de collines fe penche vers une eau attenante. Les pofltions & les 

fituations variées des groupes de beftiaux, dont les uns cherchent la irai- 

>cheurfurdes éminences ou fous un arbre, d’autres dans l’onde; dont 

quelques-uns errent en paiffant, d’autres s’étendent a l’ombre pour fe 

repofer; la vivacité perpétuelle de la fcène; les joyeux mugiffements, 

qui mêlés au bruit des clochettes refonnent au loin; la voix du berger 

qui appel'e fes troupeaux; les aboiements de fon fidele compagnon; les 

badinages bruiants des laitières pendant la foirée — tout fait prendre une 
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part fi vraie & fi vive aux plaifirs de la vie paftorale, que même les plus 

beaux tableaux d’un Berchem & d’un Adrien van der Velde s’offrent en 

vain pour en faire éprouver autant. 

Toutes les plantations autour d’une métairie font tournées vers l’u¬ 

tile ; l’agréable n’y trouve place qu’autant qu’il eft en même temps avan¬ 

tageux. On ne cherche ici le plaifir que dans les bienfaits de la nature *, 

les trouver, en jouir, les conferver 8c les multiplier, voilà les récréations 

de l’économe. Rencontre-t-il une jolie fleur, une plante parfumée, 

un arbriffeau fleuri, il en pare un petit endroit de fon verger, quelque 

berceau, ou quelque courte promenade, fans en faire un objet principal 

d'occupation. Il ne rejete pas les beautés qui s’offrent à lui; il en pro¬ 

fite avec plaifir, mais il ne les cherche pas péniblement. 

Des plantations d’arbres fruitiers font un objet important dans un 

établiffement économique. Elles donnent en général à une campagne 

un accroiffement vifible & fur d’alimentation 8c de commerce. Leurs 

avantages fe multiplient avec les années, & s'étendent jufques fur la po- 

llérité la plus reculée. On obtient ces avantages avec très-peu de pei¬ 
ne, encore n’en a-1-on qu’au commencement; dans la fuite on les re¬ 

cueille avec peu de dépenfe & fans perte de temps. La culture des arbres 

fruitiers ne met obftacle à aucun des travaux du laboureur. Dans les 

heures de repos qu’il ne confacre pas à l’agriculture, il peut s’occuper 

pour fon amufement de fes arbres fruitiers. Ceux-ci enrichiffent fon 

ménage d’une provifion variée, agréable 8c falubre, qui ne fert pas moins 

à fa nourriture, à fa boiflon, à l’entretien de fon bétail & à un commer¬ 

ce lucratif, que les biens de la campagne qui lui coûtent des fueurs 8c du 

temps; ces arbres enveloppent fon habitation d’un ombrage paifible & 

riant; & bien long-temps encore fes petits neveux cueilliront des fruits 

8c fe raffembleront fous ces mêmes feuillages, où fi fouvent il fe repofa 

de fes travaux avec fa femme chérie, & plein d’une fatisfaélion calme il 

porta fes yeux dans l’incertain avenir. Les avantages des arbres frui¬ 

tiers font fi grands & fi affurés, que même dans plulieurs pays, qui fem- 

blent en être déjà fuflfifamment pourvus, on continue encore toutes les 

années 
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années à en planter avec ardeur. Dans beaucoup de provinces d’Alle¬ 

magne & d'autres pays, la culture des arbres fruitiers nourrit non feu¬ 

lement avec abondance les habitants, mais encore les enrichit d’un re¬ 

venu confidérable. *) Les avantages que procurent les fruits font fi mul- 

Vipliés, & fufceptibles de tant d’accroiflements encore, que cette matière 

exigeroit feule un traité particulier, qui cependant conviendroit auCi 

peu au plan de cette théorie, qu’un traité touchant la culture des arbres 

fruitiers même. **) 
La métairie admet une plantation compofée de toutes les fortes & 

de toutes les efpeces d’arbres & d’arbrifleaux fruitiers; non feulement de 

ceux dont l’utilité eft générale, comme pommiers, poiriers, cerifiers, 

pruniers, guinorodons, noyers, châtaigniers, mais aulli de ceux qui 

font plus délicats, qui font plutôt un luxe en fait de goût qu’une néceffi- 

té, comme les pêchers & les abricotiers, & qui* cruds ou confits, font 

déftiriés à être vendus. Les plantations de ces arbres & de ces arbrif- 

feaux feront placées dans les cantons & les fîtes de la métairie les plus 

avantageux à leurs progrès & a leur rapport. Ces objets d utilité font 

accompagnés d’un attrait qui leur eft particulier. Ils flattent 1 œil, 1 odo¬ 

rat & le goût, & depuis la floraifon au printemps jufqu a la cueillette en 

automne, leurs ombrages offrent une promenade très-agréable5 meme 

lorsque ces arbres ortt livré leurs tréfors, les changements pittorefques 

de nuances que les feuilles préfentent avant leur chûte fur plufieurs de 

ces arbres forment un fpe&acle amufant. La plantation aufii peut être 

ordonnée de façon à faire plaifir, en offrant tantôt des arbres ifoles, tan¬ 

tôt des groupes, tantôt des bofquets entiers, entre-mêlés avec une fage 

variété ; en rompant quelquefois les clairières gazonnées, tantôt par des 
maflifs 

*) On trouve plufieurs informations à hes meilleurs écrits modernes fur 

ce fujet dans les almanachs des jardins la culture des arbres fruitiers, &furd au- 

publiées en Allemand pour les années très branches du jardinage economique, 

1783» 83 & 84 par Mr. Hirfehfeld. font indiqués dans les memes années de 
l’almanach cité, & dans fa continuation. 

y Tome V. 
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mafîifs d’arbuftes fruitiers, entre lesquels ferpentent des fentiers commo¬ 

des, tantôt par des fieges de gazon, tantôt par une eau courante; en ré¬ 

créant la vue par les progrès infenfibles de la culture, qui de la pépinière 

paffe à la greffe, de là au verger, & de celui-ci au bois compofé d’arbres 

fruitiers; enfin en mariant enfemble avec choix différentes efpeces de 

fruits, dont la réunion trace un tableau intéreffant. 

Les jardins potagers & la culture de divers légumes ne font pas 

moins du reffort de la métairie que les plantations d’arbres fruitiers. Ici 

futile paroit regner feul, & exclure toute tentation d’embelliffement. 

La diftribution des jardins potagers eft d’ordinaire fi méthodique, leur 

afpeél a tant d’uniformité, & fi peu d’attraits, que l’idée de leur utilité peut 

feule attacher l’œil. Et pourtant ces établifïements économiques font 

fufceptibles d’un charme flatteur, même outre le plaifir que caufe l’obfer- 

vation des plantes diverfes, & de leurs accroiflements fucceflifs, & l’at¬ 

tente de leur mâturité. Une diftribution fymmétrique des couches eft 

recevable ici, quoique non néceffaire; les diverfes parties du jardin po¬ 

tager fe plient fans répugnance à une variété de formes qui leur donne 
un afpe<ft moins artificiel & moins roide. Ce font fur-tout les murailles 

élevées, clôture ordinaire aux jardins potagers, qui répandent de tout 

côté fur eux un certain air morne; car ces murailles les emprifonnent 

dans un diftriét ifolé, & rompent leur liaifon naturelle avec les agréments 

& les vues de la contrée des environs. Cependant c’eft précifémcnt cette 

liaifon des fcênes champêtres qui par l’enchantement de leurs effets, tan¬ 

tôt contraftant enfemble, tantôt fe renforçant & fe rehauffant récipro¬ 

quement & avec harmonie, tantôt fe remplaçant, fe compenfant, fe cor¬ 

rigeant l’un l’autre, agit avec tant d’empire furie connoifîeur fenfibie. 

La liaifon d’une fcéne agréable ou même dc'plaifante avec les objets voi- 

fins, décide principalement de fon avantage ou de fon désavantage, de 

même qu’une image, une penfée jete du jour ou de l’ombre fur l’autre. 

Pourquoi ne laiflons-nous pas fubfifter pour notre agrément cette liaifon 

du jardin potager avec les autres plantations utiles, ou avec les attraits 

d’un payfage cultivé? Pourquoi ce quarré plein de gêne, dans lequel on 

croit 
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croit devoir toujours enfermer ces jardins? Pourquoi ne fait* on pas plus 

détention au fol & au fite qu’à la régularité? Pourquoi ces murs élevés 

& ifolants, fi coûteux à bâtir & à entretenir, & d’un afpedt fi nud? Le 

petit nombre d’arbres fruitiers qu’on cultive en efpalier le long de ces 

murs, peuvent-üs en compenfer les frais? Un fofie fec ou plein d’eau, 

une haie, ne protègent-ils pas allez le jardin? ne laifient-ils pas un pafia- 

ge plus libre à l’air vivifiant? Et quelque hauteur, ou bien une forêt, ou 

bien encore un bocage planté à deflein, ne peuvent-ils pas abriter les 

côtés où foufflent des vents nuilibles? — A l’aide de ces changements, 

le jardin potager, ce théâtre d’une culture foigneufe & d’un travail afli- 

du, fe montreroit dégagé ; il perdroit fa monotonie & fa clôture peu con¬ 

venable, prendroit part aux attraits & aux points de vue des plantations 

environnantes ou du payfage, acquerroit ou fourniroit des agréments 

nouveaux. On éprouve ces impreflions dans les jardins potagers de 

Hollande, qui fouvent ne font défendus que par quelques haies ou par 

un folié, & dans quelques endroits d’Allemagne où l’on cultive plufieurs 

plantes potagères en plein champ. A tout l’ordre qui doit regner dans 

un jardin potager, & qui fouvent exige une forte de régularité, à toutes 

les précautions néceflaires, pour pouvoir commodément s’approcher de 

chaque plante, i’obferver & la foigner, à toute la propreté poflible, on 

peut allier allez d’attraits pour que des gens de goût s'arrêtent avec plai- 

fir dans ces lieux. Il faut écarter ou voiler tout ce qui eft dégoûtant ou 

désagréable. Des arbrilleaux fruitiers tantôt borderont les fentiers, 

tantôt cacheront un angle trop faillant, tantôt rompront une trop lon¬ 

gue lingue, & tantôt compoferont un groupe bien ordonné qui attire la 

vue. Cependant une fage économie & une aiïiduité qui fâche tirer le 

meilleur parti poflible de chaque place, une attention judicieufe aux pro¬ 

priétés de chaque famille de plantes & de leurs efpeces, & une applica¬ 

tion foutenue à faire augmenter par-tout l’accroifîement & la profpérité, 

doivent fe montrer dans l’enceinte du jardin. 

Aux environs d’une métairie tout doit porter l’empreinte profonde 

de l’aéfivité & de la culture. Tout doit être femé, couvert de planta- 

Y 2 tions. 
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tions, ou employé de quelque autre maniéré. Autour de la demeure 

l’ombre eft presque indifpenfable pour les hommes 8c pour le bétail, 8c 

Un petit bois ruftique y fait grand plaifir. Lorsqu’il fe trouve dans le 

voifinage un marais ou quelque fond humide 8c riche en fources, on tâ¬ 

che d’en faire une piece d’eau utile en le creufant 8c en le nettoyant, & 

fi cela eft impofïible, on le remplit de faules, de peupliers 8c d’aunes, 

il n’eft point de place affez déferte, affez peu fertile, pour que fon afpeét 

ne foit fufeeptible d’aucune culture, d’aucune amélioration. 

Enfin un parc étendu peut fe réunir à la métairie, ainfi qu’au parc 

de bêtes fauves, 8c au vignoble. Dans la plupart des cas il faut feulement 

dbfêi ver- que le paffage de l’un à l’autre ne foit pas trop brufque mais in- 

fenfible. Les fcênes convenables à chacun de ces caraéteres attirent par 

les charmes de la nouveauté, ou du moins de la variété; mais elles diffé¬ 

rent trop l’une de l’autre par leur caraélere particulier, 8c font en même 

temps trop peu fufceptibles de produire un contrafte frappant, pour 

qu’on puiflfe les faire fuccéder Tune à l’autre fans quelque liaifon inter¬ 

médiaire. 

5- 

Les pâturages, les troupeaux, les occupations paftorales, la douce 

fimplicité, l’air champêtre 8c féduifant qu’offre par-tout une métahie, 

peuvent fournir à un génie poétique l’occafion de faire quelquefois des 

imitations tirées des bergeries d’Arcadie. Ces imitations paroiffent le 

plus haut degré de l’embelliffement pour une métairie; ou plutôt c’eft 

une ordonnance qui lui donne un caraétere entièrement nouveau. Elle 

ceffe d’être une métairie fimplement utile 8c ornée, 8c'devient une ferme 

paftorale 8c arcadienne. Elle renouvelle l’image du fiecle de Théocrite, 

rappelle les temps de la première fimplicité des mœurs, de l’innocence 

qui fuivoit la vie paftorale, 8c de cette modération qui fe contentoit de 

ce que donnoit la nature. 
Siecle d’aftrée, o que vous étie^beau! 

Les Rois étoîent pafteurs; Un abondant troupeau' 

Faifoit 
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Faifoit du pâtre un Roi nageant dans l’opulence; 

Et le berger, en innocence, 

Le difputoit à Ton agneau. *) 

L’habitant des campagnes étoit fans doute heureux alors, plus heu¬ 

reux qu’il ne peut ou ne veut l’ètre aujourd’hui. L’ordonnance dont 

nous parlons retrace le fouvenir attendrifiant de ce bonheur. Elle exi¬ 

ge des vallées &des collines agréables, paifibles & riches en pâturages 

pour les troupeaux. Elle place des chaumières de berger, des laiteries 

& des étables pleines de propreté, dans les plus beaux fîtes. Elle afio- 

cie aux bergers foîitaires des bergères tendres qui habitent avec eux les 

cabanes de l’innocence & de l’amour. Elle leur donne des mœurs dou¬ 

ces, des vêtements propres & agréables, des amufements pleins de fim- 

plicité, quelquefois une fête animée par la gaieté & accompagnée par les 

chants & par la danfe, & toujours une fortune médiocre également éloi¬ 

gnée du befoin & du fuperflu. Elle difpofe les fêtes d’après le goût du 

premier âge, fêtes telles que les peignent Théocrite & Gefsner. Elle 

écarte tout ce qui touche à la malpropreté & à la bafiefie, tout ce qui 

annonce la pauvreté ou l’opprefiion ; elle feme tout de fleurs agréables. 

Elle érige des monuments chargés d’infcripticns relatives aux fables de 

l’antiquité, ou bien aux récits des poéfies paftorales. Mais elle ne mêle 

pas ces objets, ces ailufions, ces infcriptions, à des objets, des allufions, 

des infcriptions empruntées de temps & de nations plus modernes. Elle 

ne préfente pas l’urne de Thomfon à coté d’une colonne érigée en mé¬ 

moire de Virgile. Elle ne donne pas à fes édifices une empreinte Hol- 

landoife ou Gothique, mais celle d’un ftyle antique d'archite&ure. Elle 

éleve le temple de Pan d’une forme allongée & foutenu par les colonnes 

(impies de l’ordre dorique ; elle orne fon entrée d‘une petite flûte pafto- 

rale ou d’une houlette, & répand fur toute fon apparence un air de mo- 

deftie & de {implicite champêtre. Bref, elle s’efforce de retracer une 

imitation pure & fans mélange de l’ancienne vie paftorale, & tandis qu elle 

rappelle les images aimables des idylles poétiques, elle tache de ranimer 
Y 3 Pimagir 

*) Imité de l’Allemand de Wernike. 
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l'imagination & de la toucher par les fentimens tendres qui font propres 

à ces fcênes. Les Leafowes du célébré Shenftone offrent une belle ten¬ 

tative en ce genre 5 cependant cette ferme paftorale avoit encore trop de 

fautes & de défauts dans l’exécution, pour pouvoir prétendre à être un 

modèle parfait. 

IV. 

Parc de bêtes fauves. 

Un parc deffiné particuliérement aux bêtes fauves peut faire une partie 

confidérable & très-intéreffante d’un parc étendu, & par fon air 

agreffe & fombre, par la nuance forte de fes arbres, fervir de rupture au 

tableau, & rendre plus fenfibles par fon contrafte les fcênes où la féré- 

nité régné d’avantage. Les parcs de bêtes fauves temperent cependant 

la gravité de leur afpeét par l’idée des ombrages agréables qui jetent un 

demi-jour dans leur fein, des divers animaux qui les habitent, & des 

amufemens qu’offre la chaffe. Mais ces parcs peuvent être regardés 

comme 
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comme une efpece particulière de jardins, comme un enfemble indépen- 

dant des autres établiffements du bien de campagne. 

Les parcs de bêtes fauves font utiles pour empêcher le gibier daller 

courir dans les cantons environnants, & de dévafter les champs enféme- 

nées du laboureur. Cette derniere confidération ne peut-être indiffé¬ 

rente à un propriétaire dont le cœur eft humain; il détefte la cruauté 

d’une foule de petits tyrans provinciaux qui permettent à leur gibier de 

fe repaître aux yeux du cultivateur du fruit de fes fatigues, de l’efpoir de 

fa fubfillance, & qui ofent regarder toute tentative faite par le payfan 

pour défendre fon bien, comme un crime de haute trahifon; cruauté qui 

mériteroit tout le reffentiment du fouverain, auquel les droits bleffés du 

laboureur font plus importants que la chaffe d’un gentillâtre. „J’étois 

„autrefois amateur paffionné de la chaffe,u me dit un jour un grand Prin¬ 

ce, ami de l'humanité, l’amour du Holftein; „mais en venant ici, je vis 

„que le penchant pouvoit être incommode au peuple, & je l’étouffai.^ 

Cet exemple d’une générofité digne d’imitation mérite d’être cité pour 

l’honneur de la nature humaine. 

Un parc de bêtes fauves exige d’abord l’ordonnance effentielle à fa 

deftination; c’eft à dire: la clôture de fon enceinte, des ombrages affu- 

rés, la nourriture & l’eau néceffaire au gibier, & un abri pour l’hyver. 

Le premier befoin eft donc une forêt cpaiffe, qui renferme cependant un 

fol riche en gazon, des prairies ou des clairières, déployant les beautés 

naturelles de leur verdure, ou bien femées de trefle, de feigle, de bied, 

de favra/in ou d’avoine. De grandes & vaftes clairières ont l’avantage 

de permettre à l’air une circulation plus libre à travers les bocages fore- 

ftiers, & aux bêtes fauves de venir s’y promener & amufer les yeux. 

Mais les refuites & les féjours fombres & touffus que forment toutes for¬ 

tes de fous-bois & de broffailles entre - lacées, font également né- 

ceffûres. 

Comme onfpeut agrandir un parc de bêtes fauves & l'ordonner d’u¬ 

ne maniéré plus conforme à l’ufage auquel il eft deftiné, en y formant des 
} planta- 
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plantations, il faut fans doute choifir les arbres & les arbuftes qui méri¬ 

tent une place ici. Les chênes, les hêtres & les coudriers fournirent, 

comme on fait, une bonne nourriture au gibier. Le cerf aime aufti les 

fruits du maronnier d’Inde, qui lui fourniffent un aliment fain$ mais pour 

rapporter abondamment, il faut que les arbres foient ifolés, & non en- 

taffés en allées ou de quelque autre maniéré. Le gibier aime beaucoup 

le geneft, cytife ordinaire ( Spartium feoparium, L.), qui lui donne aufti 

un goût agréable, & diverfes autres fortes de geneft (Genifta tinéïoria, 

Genifta pilofa, Gen. germanica, L.), dont les belles heurs jaune de ci¬ 

tron embelliftement long-temps les emplacements. Les bêtes fauves ne 

touchent ni aux feuilles, ni à l’écorce de quelques arbres, comme le noyer, 

la viorne ordinaire (ViburnumLantana,L.), l’if (Taxus,L.), le favinier 

( Juniperus fabina, L. ), le buis ( Buxus arborefeens, L.). Elles mangent 

à la vérité les feuilles mais non l’écorce d’autres arbres, comme le chêne, 

le charme, Faune, le tilleul, le bouleau, le cerifier, le prunier, lenoi- 

fettier, le mûrier, l’érable ordinaire (Acer campeftre, L.), la bourdaine 
(Rhamnus frangula, L.), le grofellier épineux, l’épine vinette, lerofier 

fauvage (Rofa canina, L.), le nerprun purgatif (Rhamnus catharticus, 

L.), le prunier de buifton (Prunus fpinofa, L.), Pazerolier ou épine 

blanche à fteur double (Crataegus oxyacantha, L.), le framboifier, & 

le troène (Liguftrum vulgare, L.). Tous ces arbres & arbrifteaux con¬ 

viennent fur-tout aux plantations des parcs de bêtes fauves. 

Les ruiffeaux d’eau vive font beaucoup meilleur que des étangs im¬ 

mobiles, & pour la boiffon & pour répandre de la fraîcheur fur la fcène j 

quelquefois cependant le cerf cherche un marais pour fe rafraîchir. Un 

petit lac qu’on voit poindre tout-à-coup au milieu de la forêt, eft un ob¬ 

jet très - frappant, qui nous pîait beaucoup, fur-tout lorsqu’il eft ombra¬ 

gé par quelques morceaux de forêt voifins & par quelques maffifs épais 

placés fur fes rives, ou qu’une maifon de chafte prolonge fes doux reflets 

dans les ondes. 
La rigueur des hy vers exige du foin pour la nourriture du gibier, 

& des maifonnettes propres à le défendre du froid. Elles feront feches, 

chaudes, 
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chaudes, baffes & couvertes de chaume. Leur architecture fera au der¬ 

nier point fimple & fans art, le tout informe, négligé & comme jeté là 

par le hazard. Les portes ne feront point peintes, & l'on ne découvrira 

aucun fentier battu pour le pied de l’homme. D’épais mafîifs de hauts 

chênes, de hêtres ou de maronniers d'Inde, s’élèveront aux environs. 

Des fabriques d’un cara&ere aufîi ruffique, aufii fauvage, affortiffent ex¬ 

trêmement à la fcêne, & fourniffent même pendant la faifon des feuilles 

un afpeét pittorefque en fe montrant à travers les ouvertures des feuilla¬ 

ges fufpendus alentour. 
Indépendamment des avantages que produit l’entretien du gibier, 

les parcs de bêtes fauves admettent auffi des embelliffements, qui, fans 

nuire à leur deftination primitive, les rendent en même temps un féjour 

de délices. Presque tous les agréments d’une forêt s’offrent ici de nou¬ 

veau. La clarté du gazon qui fuccede aux douces ténèbres des arbres ; 

l’ombrage & la fraîcheur fa compagne $ le calme majeftueux d’une folitu- 

de bocagere; la compagnie des animaux qui bondiffentici, & là s’arrê¬ 

tent en regardant autour d’eux avec curiofité; les chanfons entre-mêlées 

des muficiens ailés, qui tranquilles ici, aiment a nicher dans ces lieux; 

les riantes clairières & les points de vue qui montrent en perfpedtive, a 

travers les bocages & les groupes d’arbres, les maffes fombres de féjours 

fauvages éloignés, tout fournit à l’œil & à la fenfibilite une occupation 

des plus douces. 
Dans les cantons de ce caraétere habitent la folitude & le repos des 

bois. Rarement les fcènes y produifcnt - elles d’autres impreflions. Car 

les prairies, les forêts & la clôture, objets principaux ici, donnent aux 

fenfations un ton trop dominant, pour qu’une fcêne particulière ou quel¬ 

ques décorations puffent l’altérer. 
Un parc de bêtes fauves, dont le fol eft inégal & feme de hauteuis 

& d’enfoncements, eft préférable à une fimple plaine. Les mafîifs épais 

& les groupes ifolés & moins ferrés, en montant alternativement fur les 

collines, préfentent une fcêne des plus fuperbes ; & quand du haut de ces 

collines on plonge de nouveau Je regard dans les enfoncements boifés, 

Tome F. Z ou 
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ou qu’on le laiffe errer fur les forets environnantes & fur leurs ouvertu¬ 

res, quelle jou'iffance flatteufe! La nature inégale ou montagneufe du 

terrein offre encore ; des fîtes plus favorables à l’effet des fabriques. 

Toutes les plantations d’un parc de bêtes fauves doivent s’accorder 

avec le caraétere naturel aux forêts, & montrer un certain air d'abandon 

fauvage, un désordre agréable. L’exaélitude, l'élégance ou la parure 

ne produiroient ici qu’un étrange contrafte, vu que l’enfemble n’eft qu’un 

lieu ruftique, féjour des animaux. D’aprcs cette remarque, des allées 

droites, quelques convenables qu’elles puiffent être quand elles fervent 

d’avenues aux châteaux & aux maifons de campagne, feroient des plan¬ 

tations trop pleines d’ans un parc de bêtes fauves. Elles feroient Expor¬ 

tables pour fervir de limites au parc, mais elles ne peuvent jamais fe mon¬ 

trer dans fon fein, fans être choquantes. De grands maffifs négligeam- 

ment jetés là, des ramas fauvages & irréguliers d’arbres, des buiffons 

épais, agreftement entrelacés & répandus en groupes dans les prairies 

& fur les gazons découverts, font précifément les efpeces de plantations, 

qui, à l’exemple de la nature, méritent ici la préférence. 

Entre les mafïifs, les bofquets, les broffailles, & les refuites que 

plante l’art ou la nature, ferpenteront tantôt des fentiers, tantôt des che¬ 

mins à l’ufage des cavaliers & des voitures. Rien n’eft plus attrayant 

que de pourfuivre fa promenade dans ces cantons bocagers, folitaires 

& paifibles. 

11 n’eft pas déplacé de ménager dans un vafte parc de bêtes fauves, 

des endroits particuliérement deftinés à l’oifelerie, à la chaffe aux canards, 
à la pêche, & de les ordonner en conféquence. 

Quant aux édifices, le parc de bêtes fauves adrrret tantôt un petit 

château ou une petite maifon de chaffe 5 *) tantôt un temple de Diane fur 

des eminences boifées; tantôt une grotte confacrée à cette Déeffe, & 

percée dans quelque roc reculé, d’où l'on obferve avec plaifir le gibier 

jouiffant en paix de fa liberté ; tantôt une maifonnette ruftiquement fa¬ 

briquée d’écorces d’arbres. Mais il faut toujours que Je fite affortiffe au 

0 Voyez un projet de bâtiment femblable Tome III. p. 43. 

cara- 
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caraétere particulier de l’édifice. Qu’entre d’épaiffes maffes de chênes 

antiques s’élève fur une pointe efcarpée de montagne un château go. 

thique de chaffe avec fes tours à moitié ruinées ; fa forme agrefte s’ac¬ 

corde avec l’air fublime & inculte de la nature afin d’en renforcer l'effet, 

& rappelle la mémoire des fiecles où regnoit la paiïion fauvage de la 

chaffe, mémoire à laquelle fe joindra bientôt l'idée comparative, & fi 

flatteufe pour nous, de nos mœurs plus douces. Que le temple de la 

Déeffe des forêts, d’une architecture grecque, bâti fans pompe quoiqu’a- 

vec une élégance modérée, & fitué entre des groupes nobles & touffus, 
furmonte une colline agréable ; fa façade pourra fe contenter de quatre 

colonnes d’ordre ïonique; fon crépi fera gris blanchâtre; un emblème 

bienchoifi, placé fur fon entrée, annoncera la dellination de l’édifice ; 

une ftatue de Diane, d’une expreffion fignificative & intéreffante, éloi¬ 

gnée de ces repré fentations vulgaires qu’on voit fi fou vent, attirera dès 

la porte l’œil du connoiffeur; ou bien celui-ci fera invité par des tableaux 

offrant Diane qui s’amufe à la chaffe avec fes Nymphes. Une grotte 

confacrée à la Déeffe des bois doit-être fidele au ftyle d’architeéture qu’e¬ 

xigent les ouvrages de ce genre. *) Une maifon bocagere, conftruite 

d’écorces d’arbres, ne fera pas dans un lite noble fur une hauteur; cette 

fabrique convient le mieux dans un enfoncement formé par des collines 

revêtues de broffailles agreftes, ou dans de fombres taillis; toute fa con- 

ftruélion exige abfolument le plus haut degré de fimplicité & de négli¬ 

gence & même une forte de rufticité qui femble avoir repouffé la main 

de l’art de la décoration. 

Tant l’étendue & le caraftere agréable ou fauvage d’un parc de bê¬ 

tes fauves en général, que la difpofition des cantons & des fîtes particu¬ 

liers, déterminent plus exactement quelle efpece de ces fabriques mérite 

la préférence. On peut auffi faire, fans contredit, attention à la qualité 

& au bien du propriétaire. Un parc de bêtes fauves, très-vaffe & ap¬ 

partenant à un Monarque, exige en bâtiments une décoration plus belle 

& plus noble que la petite laie d’un gentilhomme, où fouvent une fimpîe 

Z 2 cabane 
*) Voyez Tome III. p. 94 & fuivantes. 
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cabane de moufle fuflit. Mais une fage économie eft toujours néceflai- 

re, afin que la folitude & l’air agrefte de la nature^qui forment le cara- 

<ftere propre aux parcs en queftion, ne foient pas étouffés par une fur- 

abondance des fabriques. 

V. 

Vigne. 

es vignes font au nombre des objets utiles. Elles font en même temps 

I_J un afpeét des plus agréables à l’œil dans tous les payfages qu’un ciel 

plus chaud embellit de fes faveurs. Le voyageur en les appercevant s’é¬ 

lever le long de fa route, efl: ranimé par leur afpedl qui annonce la cul¬ 

ture & la joye; & les fêtes de la vendange préfentent une foule de fcênes 

riantes, auxquelles tout ami de la nature & de l’humanité aime à prendre 

part, & dont il fe plait à jouir encore en les voyant retracées dans les 

tableaux des poètes & des payfagiftes. 

On peut regarder une vigne comme une efpece particulière de jar¬ 

din 5 &dans plufieurs payfages on n’en voit pas d’autres. Son fite fur 

des 



de quelques parties ifolêes d'une rnaifon de campagne. ig i 

des collines échauffées par le foleil, ou fur des pentes inégales, *) lui 

donne un cara&ere de férénité qui s’annonce dés qu’on s’approche de 

ces lieux. On y jouit d’une vue libre, & Ton refpire en paix un air plus 

pur. L’œil eft-il récrée par Pafpeét d’un lac qui s’étend dans l’enfonce¬ 

ment, par quelque riviere qui coule devant le vignoble, ou par un mé¬ 

langé de prairies & de chaumières qui repofent à fes pieds dans le vallon? 

Alors le îite a cet attrait fi plein de fraîcheur, & cependant fi doux, pro¬ 

pre fur-tout à ce genre. L’unité fait le caraétere du vignoble: il ne 

fouffre aucune plantation étrangère. Mais les ceps de vigne n’amufent 

pas feulement par leur ombrage aimable & par l’attente de leurs fruits 

délicats-, ils peuvent encore être courbés en berceaux rafraîchiflants, 

fous lesquels pendent les grappes muriffantes, qui d’un air attrayant fe 

détachent de la voûte touffue 5 à côté pourront s’étendre d’autres petits 

fentiers, tantôt découverts & tantôt légèrement ombragés, ou bien fe 

former quelques cabinets de pampres. Le plaifir de la promenade peut 

fe réunir ici avec le repos & avec l’agrément flatteur des points de vue. 

Sur la hauteur, & au milieu des tendres embraffcments de la vigne & du 

lierre, pourra s’élever un temple confacré au Dieu bienfaifant du vin $ 

ce temple décoré d’emblèmes qui rappellent les plaifirs bacchiques, ou 

bien environné de Satyres danfants, fera d’une architecture légère & gaie 5 

& en bas, à l’entrée du vignoble, repofera négligeamment une cabane 

demeure du vigneron. On peut diftribuer l’intérieur du temple de façon 

qu’il offre une demeure à quelques perfonnes, ou qu’il renferme les com¬ 

modités néceffaires au maître pour y faire un petit féjour. Que le repos 

& une aimable fimpÜcité régné dans toute l’enceinte. L’automne orne 

le vignoble de fes plus beaux jours, & il fait une partie très-intéreffante 

des fcènes de cette faifon; la lumière plus douce du foleil perce alors les 

feuilles amincies, jaunâtres, & pittorefquement changeantes, & vient re- 

hauffer le coloris des raifins bleus ou jaunes, que chaque midi fans nua¬ 

ge fait enfler & rend plus appetiffants. 
Z 3 VI. Villa- 

*) Il ne fera pas inutile de remarquer à raifins, & entraîne par là même l'idée 
que le mot Allemand pour indiquer une qu’une vigne eft fituéefur une éminence, 
vigne, lignifie mot-à-mot: Montagne Note du Traducteur. 
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VI. 

Villages. 

t. 
Ï1 n’eft point d'àfpeél plus agréable pour un ami des hommes, que celui 

d'un village où régnent la propreté, l'agrément & l’aifance. 11 eft on 

ne peut pas plus conforme à notre fentiment naturel d’équité, que la claffe 

de nosfemblables qui concourt à l’entretien de la fociété par l'ouvrage le 

plus pénible, prenne auffi, autant qu’il eft poiïible, part au bonheur & 

aux agréments de la vie. Et la fatisfaélion de ce fentiment d'équité eft 

accompagnée d’une certaine complaifance intérieure, & d’un doux con¬ 

tentement d’efprit. 

Tel eft l'effet que produit l’afpeét de l’aifance qui régné parmi les 

payfans, effet auquel fe joignent encore les images agréables de la pro¬ 

preté, de l’ordre, de l’agrément, images qui nous touchent d’autant plus, 

qu’il eft plus rare de les trouver dans une pareille lituation. Nous nous 
Tentons ranimés par l'idée qu’il eft des âmes qui favent s’élever au deffus 
des peines & des bornes ordinaires de leur état j des âmes dans lesquelles 

les idées plus claires de la régularité & de la beauté, luifent au milieu du 

cahos ténébreux de l’ignorance; des âmes enfin qu’un fentiment ennobli 

rend fufceptibles de goûter avec nous les douceurs de la vie. Il eft fûr 

qu’un village, où régnent la propreté & l’agrément, annonce une meil¬ 

leure efpece d'hommes ; nous Tentons plus de penchant à nous en rappro¬ 

cher par la converfation & par la fréquentation. Un cultivateur qui 

chérit & décore fa demeure, qui fe plaît à l’environner d'arbres fruitiers, 

& qui foigne bien fon jardin potager, à droit à Teftime des autres états. 

Voyons le tableau contraire. A quelle diftance au deffous de lui fe 

trouve le villageois qui vit au milieu de la malpropreté & de l’indigence 

dans une chaumière délabrée ! Quelle impreffion trifte & décourageante 

ne font pas les miférables écuries humaines des villages de Bavière, de 

Weftphalie, & de divers endroits de la Baffe-Saxe ! A peine imagineroit- 

on qu'elles puiffent-être habitées par quelque chofe de mieux que des 

ani- 
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animaux. Les étables à cochons & les trous étroits où l’on couche fe 

touchent. Devant la porte le fumier s’entaffe en monticules 5 il faut les 

pafferpour entrer & fortir. La fumée & la puanteur rempliffent le de¬ 

dans de dégoût & du germe de toutes les maladies que caufe la malpro¬ 

preté. Les fenêtres, confiftant en trois ou quatre petits carreaux, font 

fixées dans le mur par une baffe avarice du propriétaire, & ne peuvent 

par conféquent jamais s’ouvrir pour aérer les dortoirs; les malheureux 

habitants refpirent donc un air, qui fouvent depuis un demi-fiecle eft un 

poifon devenant toujours plus nuifible; & quels funeftes effets ne doi¬ 

vent pas produire en cas de maladie ce s exhalaifons perpétuellement ren¬ 

fermées & éternellement augmentées! On eft effrayé à l’afpeét de ces 

prifons deftinées à des êtres que le créateur doua de jugement & de fen- 

libilité, & qui cependant en font dépourvus au point qu’à peine ils fem- 

blent encore avoir l’inftinâ; de commun avec les bêtes dont ils font leur 

compagnie. 
Dans beaucoup de villages de la Baffe-Saxe, à peine un voifin peut- 

il pénétrer chez l’autre, dans la faifon pluvieufe, à travers les immondi¬ 

ces entaffées par-tout, & presque toujours les chemins font tellement 

rompus & boueux que fouvent l’afpetft lointain d’un village fait friffon- 

ner le voyageur au lieu de le réjouir. Dans quel état déplorable ne doi¬ 

vent pas fe trouver la tète & le cœur de créatures humaines qui ne fen- 

tent pas même qu’elles font tombées dans la fituation la plus pitoyable! 

L’homme à qui il eft indifférent de vivre dans l’ordure ou dans la propre¬ 

té, devient aufli fans peine indifférent aux vices les plus pas; l’homme 

qui ne prife plus fon bien, court au-devant de toutes les débauches viles, 

de toutes les extravagances qu’on peut commettre dans les cabarets &fur 

les grandes routes. L’infenfibilité, l’abrutiffement & la baffeffe doivent 

s’emparer entièrement de ces âmes malheureufes, & leur état eft trifte au 

fuprême degré, foit qu’il vienne du défaut d’éducation, de la tyrannie, 

ou de l’apauvriffement, foit qu’il réfulte d’un goût dominant pour le vice. 

Rien ne manque d’avantage à quelques provinces d’Allemagne qu’une 

police fenfée pour les villages. De ce côté l’on ne vient guere au fecours 
de 
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de l’ignorance & de la nonchalance du payfan; on l’abandonne plutôt 

entièrement à fon mal-aife & à fa dégoûtante fituation. 

Cependant on pourroit attendre de lui-meme quelqu’aéUvité pour 

améliorer fon fort. C'eft un penchant naturel à l’homme que celui d’em¬ 

bellir fes propriétés. Le fauvage orne fes vêtements, pare fes armes, 

fculpte des figures fur fes utenciles, & peint fon propre corps. Tout ce 

qui Tavoifine journellement, & mêmerfa perfonne, devient l'objet de fes 

décorations, que la barbarie de fon goût rend quelquefois bien étranges. 

11 n'eft presque point de nation policée, qui ne montre de quelque ma¬ 

niéré cette inclination pour la parure de fon bien. Et les habitations ne 

font elles pas \me partie très-importante de nos befoins? Un homme 

accoutumé à penfer & à fentir comme il convient, & qui fe trouve dans 

une fituation tranquille, s'occupe avec plaifir à écarter la ruine & la mal¬ 

propreté de fa demeure, à la rendre commode & agréable, & à décorer 

la place qui l'environne. 

2. 

Bes villages bien bâtis font au nombre des embellifiements les plus 
utiles d’une province, & leur afpeét eft fi attrayant, fi récréatif, que les 

' voyageurs éclairés les ont toujours vus avec un fingulier plaifir. Ces 

villages ne font pas encore, à la vérité, aufii communs & aufli nombreux 

dans les états européens que pourroit le defirer un ami de l’humanité; 

cependant on en rencontre quelquefois des modèles eftimables, qui peu¬ 
vent engager à l'imitation. 

Les plus beaux villages que j’aie trouvée en Allemagne, font ceux 

de Mayence, fitués le long des rives du Mayn & du Rhin & dans leur 

voifinage. Ils ont tous des maifons couvertes de tuiles, & fe préfentent 

de loin fous un afpeét fi animé & fi aimable, que le payfage fembîe femé 

d’une foule de petites villes. Ces villages font grands & bien bâtis, & 

ont tout - à - fait l’air de la propreté & de l’aifance. Quelques - uns jouif- 

fent d’un fite charmant fur les rives du Mayn. Plufieurs maifons font 

agréablement revêtues de farmants. Mais autour de tous ces villages 

on 
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on voit de grandes plantations d’arbres fruitiers; quelquefois on en tra- 

verfe des forets entières. Les chemins qui paffent par ces villages font 

i\ propres, que plufieurs petites réfidences leur cedent de ce côté, & dans 

quelques endroits ils font bordés d'arbres qui fourniffent une abondance 

de fruits. On découvre des champs entiers changés en jardins où l’on 

cultive des pois, des feves, diverfes fortes de choux, des concombres &c. 

repartis en longues plattes-bandes entre-mêlées d’arbres fruitiers ifolés, 

qui, comme la vue le prouve, nuifent aufïi peu ici que dans les terres 

enfemencées, au progrès des plantes cultivées fous ces arbres. Mais 

l ien n’eft plus féduifant que le fite & la beauté des villages que l’on voit 

aux bords du Rhin en defcendant la riviere de Mayence à Coblentz. A 

chaque inftant on demande le nom de ce qu’on croit une petite ville & 

l’on apprend que ce n’efl qu’un village. Les maifons, toutes très-bien 

bâties, d’un afpeét propre & féduifant, couvertes d’ardoife grife ou bleuâ¬ 

tre, munies de fenêtres riantes & de murs blancs, font fi voifines de l’eau 

qu’elles y répandent leurs reflets avec des charmes pittorefquer. 

Suivant la remarque de Mr. Sulzer que j’ai trouvée très-jufte, la 

plupart des villages de Suabe comparés à ceux de la Saxe & du Brande¬ 

bourg, font des villes, & les maifons de payfans quafi des palais en com- 

paraifon des miférables cabanes de la Baffe-Allemagne. A mefure que 

l’on approche des limites méridionales de l’Allemagne on trouve le pay- 

fan plus fenfé, plus laborieux, plus franc & honnête, & mieux habillé 

que dans les autres provinces. 

Cette remarque eft vraie aufïi de PAlface. Les villages y font très- 

bien bâtis, pleins de vifages fains & riants, qui annoncent le caraélere 

nationnal le plus heureux. Certainement fi les Rois étoient a envier, 

je n’envierois au Roi de France que cette belle province & ces hommes 

fi bons, fi éclairés, fi francs & fi joyeux qui habitent l'Alface. Autour 

de tous les villages un fol que la nature ne pourroit rendre plus fertile; 

par-tout de vafles plaines cultivées, des fruits, du raifin, des plantes po¬ 

tagères dans une abondance attrayante, un climat des plus doux & des 

plus heureux. Par-tout des marques d’induftrie, d’aifance, & même de 

Tome V. A a richeffe; 
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richeffe; par-tout des hommes qui jouiffent de leurs biens 8c qui font 

heureux. Quel contraire frappant offrent en comparaifon les villages 

de la plupart des provinces de France! La pauvreté 8c la malpropreté ha¬ 

bitent presque par-tout avec les payfans leurs miférables chaumières ; 

elles font ordinairement nues, fans jardin 8c fans arbres; 8c l’on y con- 

noit peu l’afpeét agréable 8c champêtre que donnent aux villages des au¬ 

tres pays les enceintes d’arbres fruitiers, du milieu desquels on voit s’é¬ 

lever les toits. 

Si des villages bien bâtis font des objets attrayants dans la plaine, 

que ne doivent-ils pas gagner à être furies pentes des montagnes, fur des 

hauteurs aimables, ou bien entre des vallons qui fe déployent doucement 

en ondes. Ce font ces nouvelles beautés de fite qui rehauffent les char¬ 

mes des villages de la Suiffe. Le caraétere tantôt fublime, tantôt roma- 

nefque, tantôt doux 8c féduifant du payfage, compofe les plus beaux ta¬ 

bleaux qui puiffent jamais ravir l'œil du voyageur, 8c inviter à l’imitation 

le génie du payfagifïe. Et à ces imprefïions de fite fi propres à élever 

Famé, à la frapper, à l’animer, fe joint encore l’idée riante du bon¬ 
heur que font goûter à ces villageois leur liberté, leur propriété affuréé, 
8c leurs mœurs presque dignes de l’Arcadie, leur fanté, leur courage 8c 

la beauté fupérieure des femmes. Aucun voyageur ne quitte la Suiffe 

fans l’imprefiion profonde de l’attrait rare qui décore fes habitations 

champêtres. En voici quelques tableaux. Commençons par celui des 

rivages du lac de Thun. 

„A la rive oppofée,cc ditMr. de Luc,*) „s’élevent de grands rochers 

„qui fervent de bafe au plus bel amphithéâtre. Un coup d’œil fuffît pour 

^comprendre combien les pâturages qui le couvrent font excellents. On 

„en juge par la quantité de hameaux 8c de maifonnettes dont il e/l parfe- 

„mé jufqu’à une hauteur qui étonne. On pourroit faire une allez grande 

„ville, de toutes ces maifons répandues fur la montagne, habitée par des 

„gens qui non feulement vivent du produit de leur terrein, mais qui par¬ 

tagent ce produit avec les habitants des villes voifines. 

„L’arran- 
*) Lettres pbyfiques & morales fur & de l’homme &c. &c. à la Haye chez 

les montagnes & fur l’hiltoire delà terre Detune 1773. p. 50-52. 
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^L'arrangement de ces hameaux femble fait pour récréer la vue. 

«Tout le terrein eft profondément filloné par les ruifleaux & les torrents 

„qui partent du haut de la montagne, & par l’écoulement des eaux de Ja 

«pluie. Les arbres femblent s’ètre réfugiés dans ces enfoncements, & 

«les maifons éparfes ont gagné les fommités. Chacune de ces. maifons a 

„fon petit jardin auprès d'elle, & quelquefois un verger, fermés de pa- 

«liffades. Quant aux hameaux, placés par-tout où les fontaines font le 

«plus abondantes, ils ont aufil les plus grands arbres5 & c’eft parmi ces 

«arbres que l'on découvre les toits des chaumières, ou quelquefois feu¬ 

lement les clochers des paroiflfes. A la diftance où nous étions, Toeil 

«embrafToit tout cet enfemble; & la furface du lac, unie comme une gîa- 

„çe, le répétoit avec tant de netteté, que fans la parfaite reffemblance & 

„le renverfement, on auroit eu peine à juger que l’un n’étoit que l’image 

«de l'autre.** 
— Bientôt defcendus „dans les vallons, nous admirions la beauté 

„des vergers, la vigueur des productions des jardins, la propreté des mai- 

„fons, & fur-tout l’heureufe fécurité de leurs habitants, qui ne craignent 

,,point de confier une partie de leurs récoltes au feul abri de leurs larges 

«toits tout autour de leurs demeures.4* 

«A mefure que l’on approche de Zuric,** remarque Mr. Sulzer, *) 

„le pays redevient plus peuplé. Les avenues de la ville font bordées de 

«maifons, dont la fituation, la bâtiffe, la propreté & l’ordonnance, font 

«presque au dellus de la fimplicité villageoife 5 elles ont toutes un air d’ai- 

«fance & de richeffe. Tels font aufli les villages fitués fur les bords du 

«lac: tout y annonce l’opulence, & les environs de Zuric doivent être 

„mis au nombre des plus belles contrées qu’il foit poflible d’imaginer.** 

«Tout le pays** d’Appenzel, dit Mr. Coxe, *♦) „fi l’on en excepte 

„les rochers ftcriles, n’eft. presque qu’un village continuel couvert de 

«bonnes habitations, qui produisent à la vue le plus bel effet imaginable 5 

A a 2 «chacune 
*) Journal d’un voyage fait en 1775 **) Eïïai fur l’état préfent, naturel, ci- 

& 1776 dans les pays méridionnaux de vil & politique de la Suiffe en Lettres &c. 
l’Europe, par J. G. Sulzer, traduit de &c. par G. Coxe &c. Ouvrage traduit de 
l’Allemand, ù la Haye chez Plaat 1781. l’Anglois. Londres & Laufanne, Graffet 
p. 355. 356. & Comp. 1781. P- 3i- 32. 
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„chacune de ces demeures a fon petit domaine compoféen général d’une 

„ou de deux belles prairies, & fréquemment bordées d’arbres. 

— „Nous fommes entrés en fuivant le chemin d’Appenzel, dans 

„plufieurs de leurs maifons, qui font toutes conftruites en bois 5 la pro¬ 

preté & la commodité étant les principaux objets que les propriétaires 

„fe propofent, elles étoient toutes fi bien tenues, qu’elles prouvoientà 

„quel point ce peuple pouffoit l’attention fur cet article efîentiel. La 

„chaine continuelle de ces montagnes foigneufement cultivées, parfaite¬ 

ment boifées, & garnies d’un bout à l’autre de hameaux, que l’on ima- 

„gineroit avoir été placés par le génie du goût même dans les fîtes où ils 

pouvoient paroitre le plus avantageufement, préfente à la vue le payfa- 

„ge le plus agréable qu’on puiffe imaginer: on auroit dit qu’ils apparte- 

„noient à autant de tribus différentes, indépendantes les unes des autres, 

„mais jointes par les liens de la fociété, & unies pour la législation & pour 

,,1a confèrvation de leur liberté.44 — ,,La fimplicité originelle de la vie 

jjpaftorale régné encore chez la majeure partie des habitants de ce canton.44 

Ces tableaux font de différents obfervateurs & d’après différentes 
parties de la Suiffe; j'y retrouve les remarques que j’eus le plaifir de faire 

dans ces lieux. Ce même agrément de fite, cette même propreté & com¬ 

modité des habitations champêtres, cette même aifance des propriétaires, 

eft répandue dans tous les cantons, à quoi fe joint encore que tout le pays 

n’offre presque qu'un feul & vafle verger continu, coupé en plufieurs en¬ 

droits par les plus riches vignobles. Bien des gentilshommes d’Allema¬ 

gne ne font pas logés suffi. bien, suffi proprement & auffi agréablement 

qu'un payfan Suiffe. La plupart des maifons villageoifes font munies 

d’un grand avant-toit, qui les dépaffant de beaucoup, écarte la neige, la 

pluie & le vent. Les demeures des! campagnards dans le canton de Ber¬ 

ne fe diffinguent par une architeéfure J particulière, ainfi que le prouve 

le deffein fuivant. 

„Loin des occupations vaines & pénibles, loin de la fumce des vil¬ 

les, la tranquillité de l’ame habite dans ces lieux.44 *) 

Autour 
*) Poéfies de Mr. Haller traduites de mentée. Berne au dépens de la Société. 

l’Allemand. Edition retouchée & aug- 1760. Poème fur les Alpes, p. 54. 
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Autour de Florence les maifons des payfans font beaucoup plus pro¬ 

pres & plus commodes que dans aucune autre partie de l’Italie. Tout le* 

pays des environs eft partagé en petites fermes, munies chacune d’une 

jolie maifon de campagne. Les villageois ont un air fain & joyeux. La 

beauté naturelle des payfannes n’eft dénaturée, ni par la malpropreté, ni 

par la mifere ; leurs cheveux ornés de fleurs font arrangés d une façon 

décente, & fur le front eft attaché un petit chapeau de paille. — Le pays 

des environs de Milan eft aufli, fuivant Mr. Sulzer, *) ,,d’une beauté & 

„d’une fertilité incomparables : c'eft pour ainfi dire un jardin continuel. 

„Les champs produifent à la fois du blé, des vignes & des mûriers. — 

„Les villages font grands, les maifons des payfans, commodes, bien bâ¬ 

ties & pourvues de tout ce qui eft néceflaire à l’économie rurale.4** 

Les villages de Hollande font célébrés par leur propreté & leurs 

agréments. Les maifons, bien conftruites, font joliment entourées de 

plantations; presque toutes ont un jardin que le villageois cultive trcs- 

foigneufement. Les peintres du pays nous ont livré des vues de villa¬ 

ges tracées vraiment d’après nature, & qui féduifent autant que fi elles 
étoient l’ouvrage d’une imagination brillante. On a quelquefois imité 

dans d’autres pays Farchiteélure & l’ordonnance des villages Hollandois. 

Dans le voifinage devienne, par exemple, fe trouve un beau village 

dans ce goût, nommé Thérefienfeld ; toutes fes maifons font d’un étage, 

& toutes font entourées d’un jardin qu’environne une haie. 

On peut aifément penfer que les beaux villages ne manquent pas 

en Angleterre, où l’efprit d’embelliflement s’eft étendu fi loin. Young**) 

vante fur-tout le pays entre Rye & Hawkhurft en Suflex, où le chemin 

pendant l’efpace de if milles (anglois) mene par deflus des collines & 

dans des vallons, à travers plufieurs villages & devant des maifons ifo- 

lées, en faifant jouir de la vue d’une contrée boifce & très-agréable. 

Les maifons champêtres font joliment bâties, &Ieur afpeét eft propre. 

Les petits jardins font bien entretenus & entourés de haies. Beaucoup 

de murailles font blanchies, & jufqu’aux pigeonniers tout eft couvert 

, de 
*) Journal d’un voyage &c. p. 289. 290. 

**) Tour through the Eaft of England. 4e Partie. 
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de tuiles,’ propre & folidement bâti, tout indique des habitants aifés. 

C'eft un coup d’œil agréable & confoîant que celui qu’offrent ces caba¬ 

nes habitées par le contentement & par la gaieté ! Heureux peuple î dans 

fes yeux brille le plaifir, & la fanté colore fes joues. Un payfage ainfi 

décoré peut avec raifon s’appeller beau ; tout propriétaire d’un bien de 

campagne pourroit de meme fournir au voyageur un afpeét: agréable. 

Tous les Bretons aétifs devroient vivre de cette maniéré ; & fi les loix 

appuyoient mieux les circonftances favorables dans lesquels la providen¬ 

ce a mis l’Angleterre, tous les Bretons le pourroient. 

3- 

Un village eft un objet convenable dans tout canton fertile, ou feu¬ 

lement fufceptible de culture, dans toute contrée où quelque branche 

de l'agriculture peut être mife en vigueur, & qui peut nourrir des ou¬ 

vriers induftrieux. Le premier laboureur bâtit fans doute la maifon au 

milieu de fon champ, ainfi que le premier jardinier éleva la Tienne dans 

uii lieu d’où il pouvoit découvrir toute fa pofTeffion. Cet arrangement 

primitif eft conforme à l’ordre, & de plus très - avantageux. Le voifina- 

ge de l’habitation, mife en liaifon immédiate avec les champs, les prés, 

& les autres poffeflions du maître, lui en facilite rinfpeélion, & facilite 

auïïi le travail & le tranfport de la récolte, occupe conflamment fes yeux 

& fon efprit de l’image de fa vocation, & lui épargne beaucoup de temps 

& de peines inutiles. L’afpeél confiant de ces objets ne tient pas feule¬ 

ment fa vigilance en haleine, mais lui fournit aufîi tout naturellement 

diverfes améliorations & divers moyens de multiplier fes profits. Les 

endroits cultivés que l’on rencontre dans les cantons, d’ailleurs incultes, 

des Alpes & des Appenins, montrent combien il eft utile au payfan d’a¬ 

voir fa terre peu loin de fa maifon. Dans les villages Romains comme 

dans les villes, les maifons étoient à côté l'une de l’autre; mais les an¬ 

ciens Germains plus fages les bâtiffoient écartées les unes des autres, en¬ 

tourant chaque édifice d’un vafte emplacement. Quoiqu’en Suifie on ait 

des villages, cependant dans la plupart des cantons régné encore aujour¬ 

d’hui la coutume de feparer les maifons champêtres les unes des autres, 

les 
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les environnants chacune de champs & de vergers. Dans les provinces 

d’Angleterre les mieux cultivées, on voit le même arrangement. L’en- 

taffement des chaumières peut à la vérité favorifer la fociabilité, & faci¬ 

liter les fecours en cas de befoin. Mais il augmente auffi le danger en 

cas de feu ou de maladies contagieufes, caufe plus de difïra&ions & d’oi- 

fiveté, plus de malpropretés accumulées, fur-tout quand on a du bétail. 

Quelle vie paifible & commode ne mene pas au contraire le payfan dans 

une demeure ifolée, tout entier au fein de fa famille, uniquement aban¬ 

donné à fes affaires & à la jouiffance de fon bonheur domeftique, entou¬ 

ré de fes champs, de fes prairies, de fa vigne, de fa vache, de fes brebis, 

de fes chevres, en un mot de tout ce qui lui appartient! Qu’une (ituation 

pareille, tableau raccourci mais achevé du bonheur humain, frappe 

agréablement la vue! Cettefituation favorife en même temps l’embelliffe- 

ment des environs de la demeure, autour de laquelle le cultivateur a tou¬ 

te la place néceffaire pour planter à fon choix des groupes d’arbres frui¬ 

tiers & de vaftes jardins. 
L’architeéture des maifons fe réglé fur leur ufage. Elles fervent de 

retraite au laboureur & a fa famille, & doivent être diftribuées d’après fon 

genre de vie, fes occupations & fes befoins qui font de diverfes efpeces. 

]1 faut aulîi faire attention au climat & au lite particulier. La commodité 

& la propreté de l’intérieur doivent fe réunir à une apparence extérieure 

agréable & gaie. Quand il fera pofïible on bâtira les granges & les écuries 

derrière la maifon, dont elles feront détachées quoiqu'il peu de diffance. 

Une eau faine & pure eft de première néceffité, tant pour les villages 

que pour les maifons ifolées. Chaque maifon doit avoir fa pompe dans 

la cour, ou fa citerne peu éloignée à l’ufage de la famille & des beltiaux. 

Lorsqu'une fource d’une eau potable gazouille devant la porte fous l’om¬ 

bre de quelques arbres élevés, l’agréable fe réunit à l’utile. Les ruiffeaux 

& les fources qui découlent par-tout des montagnes de Suiffe, lui donnent 

de ce côté un avantage digne d’envie. Presque toutes les maifons cham¬ 

pêtres ont leur jet d’eau, quelquefois joliment orné; du fuperflu de fon 

onde fe forme un ruiffeau, quiferpente entre les cabanes voifines, fe ren¬ 

force, &fouvent embelli par des arbres plantés alentour s’écoule en mur¬ 

murant. 
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murant. Des ruiffeaux.d’eau courante, ou le petit bras de quelque riviè¬ 

re, font à plufieurs égards un befoin fi important aux villages, qu’autant 

que d’autres circonftances peuvent le permettre, on devroit les chercher, 

bâtir dans leur voifinage, ou les conduire vers les maifons. Ils four¬ 

niffent tout-â-la-fois la décoration la plus aimable, animent & plaifent 

par leur gazouillement, admettent des ponts champêtres, arrofent les 

plantations, & offrent aux oies & aux canards une promenade chérie. 

Les chaumières du cultivateur ne peuvent avoir dans leur voifinage 

de décorations plus convenables & plus belles que des jardins potagers 

& des vergers bien entretenus. Ils lui fourniffent des aliments favoureux 

& falubres, & quelquefois un fuperflu dont il peut faire un commerce 

avantageux dans les pays. Ils lui fourniffent encore des occupations très- 

amufantes, & quand il recueille en automne la richeffe des fruits de fon 

jardin, il célébré avec fa famille une fête qui lui caufe les plaifirs les p;us 

purs, parceque c’eft une fête de la nature. Lorsque, pendant le repos de 

la foirée, les payfans fe repofent difperfés fous leurs arbres fruitiers, ou 

bien s’y divertiffent en chantant, en s’exerçant à quelques jeux, ou en 

danfant, ce tableau préfente une des fcênes champêtres les plus riantes, 

une fcène qui rappelle le bonheur du premier âge. Le canton nommé 

Vierlande, près de Hambourg, prouve, ainfi que plufieurs autres exem¬ 

ples, combien la culture des plantes potagères peut répandre d’attraits fur 

une contrée. Par - tout un fol fertile & bien cultivé y rit à 1 œil. ^ On ne 

voyage presque qu’entre des jardins, ou entre des champs cultives com¬ 

me des jardins; & par-tout on apperçoit les propriétaires occupés avec 

une heureufe affiduité. Les jardins font entre-mêlés de pièces fertiles en 

bled, que coupent quelques arbres ifolés ou raffemblés en beaux mafiifs, 

de prairies où font des groupes de bétail à moitié caché par 1 herbe élevée, 

de villages & d’habitations champêtres détachées. Les jardins font rem¬ 

plis de plantes potagères, fur-tout de greffes, belles & favoureufe^ fiaifes, 

qui croiffentici en grande abondance, de cerihers, & d’autres arbi es frui¬ 

tiers. La vente des fraifes & des cerifes eft très - confidéi abie. La fitua- 

tion du lieu pour le débit, SHinduffrie de ces payfans font également heu- 

reufes. Ils vendent leurs denrées à Hambourg, & envoyent ce qui leur 

Tome K Bb ïefte 
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refte dans les cantons fablonneux de Lunebourg. Les villageoifes, plei¬ 

nes de fanté & de gaieté, (aluent les voyageurs en leur offrant les préfents 

les plus agréables de la nature, des fleurs, des fraifes & des cerifes. On 

pafîe des moments très-heureux en voyageant dans ces contrées fertiles. 

Les haies vives formant l’enclos des diverfes poffeflions qui entourent 

les villages & les maifons ifolées, ne contribuentpas peu à l’embelliffement 

du pays, auquel elles donnent un afpeét riant. Elles infpirent en même 

temps l’idée d’une propriété fixe&delafuppreflion des communes ; elles 

défendent les champs des ravages du vent & du fable ; elles permettent de 

laifler paître le bétail fans gardien, de tirer un meilleur parti du fumier, & 

de rendre le pays plus fertile; dans quelques cantons même on peut for¬ 

mer ces haies de divers arbrifleaux fruitiers, & les rendre par là plus utiles. 

Les plus beaux fîtes pour les villages & pour les chaumières difper- 

fées, font fur des collines médiocres & fur des pentes douces, entre des 

eminences qui fe fuccedent à la file, au bord d’une riviere ou d’un lac 

limpide, qui préfente aux bâtiments fon miroir aimable, ou que les plan¬ 

tations voifmes couronnent d’une verdure nuancée. 
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Des groupes d’arbres fruitiers donnent aux cabanes champêtres un 

afpect pittorefque. Un village peut encore être orné de grands puits 

communs bien décorés, autour desquels s’affemble le bétail pour s’abreu¬ 

ver, &de places ombragées par des arbres élevés & touffus, fous lesquels 

la jeuneffe danfe & s'amufe à divers jeux, tandis que les vieillards, affls 

alentour fur des bancs ou des lieges de gazons, fe font des récits joyeux. 

On pourroit auffi ériger quelquefois dans ces places, a l'honneur des pay- 

fans qui ont bien mérité de leur village par quelque aélion rare ou remar¬ 

quable, des colonnes ou des cailloux taillés, portant le nom de ces hom¬ 

mes utiles. Celui qui auroit préfervé le village d'un grand incendie, ou 

fauvé le jour à fon voifin, celui qui auroit fait à fes dépens quelque petite 

fondation pour contribuer à mieux élever la jeuneffe, celui à qui quelque 

branche de l’économie rurale devroit une découverte nouvelle & d’une 

utilité générale, trouveroit ici un monument érigé en fon honneur, & 

auprès duquel peut-être bien long-temps encore : „la jeuneffe éténnée 

jy-marqueroit dans ces geftes une noble impatience de mériter 

„une gloire encore plus belle.44 *) Le jour ou l’on dreffe un pareil mo¬ 

nument, devroit être un jour de fête pour tout le village. Les jeunes 

gens & les vieillards dans leurs plus beaux habits iroient en procefïion 

folemnelle vers la place. Le vieillard le plus chargé d’années & le plus 

vertueux, s’avançant au milieu de l’affemblee, prononceroit a 1 honneur 

de celui à qui le jour eft confacré, un panégyrique court & fans art, ter¬ 

miné par une exhortation à imiter ces vertus. Les plus proches parents 

de ce brave homme, devroient dans cette fête avoir le pasfur tout le refte. 

Enfin on fe réjouiroit par un repas champêtre public, & la jeuneffe paffe- 

roit la foirée à danfer fous les yeux des anciens du village. Un établiffe- 

menf pareil n’encourageroit-il pas aux belles aétions? 

Au refte on peut aifément ménager dans les villages de petits em- 

belliffements qui ne laiffent pas que de produire un bon effet. 11 fuffit 

de remplir les intervalles des maifons de groupes d’arbres, ou de buiffons 

d’arbriffeaux fruitiers, pour que l’enfemble foit mieux lié & préfente un 

B b 2 plus 
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les Alpes, p. 66. 67. 
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plus bel afpeét qu’une longue file de maifons qui ne lignifient rien. L’c- 

glife aufli, lorsqu’elle eft fituée fur une petite éminence & qu’elle eft en¬ 

tourée de quelques arbres, peut avec fa tour préfenter de loin un point 

de perfpeétive agréable. On peut mafquer par de petites plantations les 

objets dégoûtants. Un bel arbre touffu, un feul banc bien conftruit & 

placée à l’entrée de la demeure, offre déjà une diverflté agréable. Le 

crépi blanc des parois, une grande fenêtre bien claire, ou une jolie porte, 

fuffit pour relever la façade, & donne une bonne idée de l’intérieur. 

Tous ces petits embelliffements, qui ne laiffent pas d’influer beaucoup 

fur l’enfemble, le propriétaire peut les ménager aifément & fans frais; 

ils ne dépendent uniquement que d’une légère attention accordée à fes 

biens. 

4* 

Mais dans tant de pays où l’efclavage, & fa compagne en tyrannie, 

la pauvreté, accablent le cultivateur, il faut, au lieu d’embelliffements, 

recommander la délivrance de ces miferes. Et la fervitude dans laquelle 
gémit encore dans quelques lieux le bon & utile laboureur, qu’eft-elle 

fïnon un efclavage, ou la perte de la liberté naturelle? Lorsqu’un homme 

ne peut changer de.domicile à fa volonté; qu’il ne peut fuivre fon incli¬ 

nation en fe mariant; que fes enfants & toute fa poftérité, attaches à cette 

glebe que fes ancêtres engraifferent de leur fueur, quelquefois de leurs 

larmes, ne peuvent l’abandonner fans crime; qu’il eft forcé à des cor¬ 
vées perpétuelles; cet état eft-il autre cliofe qu’un efclavage? 

Certainement ici, comme dans la liberté, il eft des gradations. En 

Angleterre il régné plus de liberté parmi le bourgeois qu'en France; en 

Dannemarc plus qu’en Pruffe, plus même que dans plufieurs républiques. 

A Venife régne moins de liberté qu’en SuiiTe, & en Suiffe moins qu’en 

Hollande. De même la fervitude du payfan a fes degrés ; en Bohême 

elle étoit cruelle; en Baffe-Saxe elle eft fupportable, & adoucie par l’hu¬ 

manité ou du moins par l’attention du gouvernement. Cependant quel¬ 

que onéreux que l’entretien des ferfs puifle être à plufieurs propriétaires, 

il n’eft qu’une compenfatioil bien foible de ce que le laboureur facrifïe. 

' Toute 
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Toute efpérance d’employer fes forces dans un autre endroit & de fe pro¬ 

curer un meilleur fort, lui eft ôtée à jamais. La nature donne envain à 

fes enfants toutes fortes de talents pour les arts & pour d’autres métiers 

utiles à la fociété 5 ces malheureux n’ofent fortir de chez eux pour les ap¬ 

prendre j ils font enchaînés au genre de vie, à la charrue de leur pere. 

Mais les mains - mortables ne veulent pas de la liberté, même quand 

elle leur eft offerte! — Avant de faire cette objeffion les a-t-on que- 

ftionnés tous? Et pas un d’eux ne veut être libre? Cela même feroit un 

des effets les plus terribles de la fervitude, que d’étouffer tout fentiment 

pour le bien le plus noble, de faire d’une nonchalance ftupide une fécon¬ 

dé nature, de furmonter le penchant vif qu'a tout homme penfant de s’ac¬ 

quérir une poffeflion & d’en ufer à fon gré. Si tel eft l’effet de la fei vitu- 

de, qu’en levant à l’homme tout fentiment naturel, elle l’aviliffe au point 

de lui faire chérir fes fers, qui peut encore fe hazarder à la défendre? 

Envain l’on cherche à étayer la fervitude par quelques droits. Où 

s’en trouve le fondement? Où fe trouve l’aélede foumiffion, ou même de 

confentement de la part du peuple, qui eft ici la partie la plus importante? 

L’efclavage d’hommes nés libres & vertueux, peut-il étreautre chofeque 

l’abus du pouvoir, abus auquel le fouverain n’a donné de la confiftance 

jufqu’ici que par un confentement tacite? „Le defpotifme des princes ty¬ 

rans de leur peuple,a dit Mr. de Sonnenfels, *) „eft une horreur; mais 

„le defpotifme le plus horrible, le plus infupportable, eft celui qu’un ci¬ 

toyen exerce fur fes concitoyens. Telleétoit la main-morte) cettehon- 

„te de l’état ou elle eft tolérée, la honte de la foi-difante jurisprudence, 

,5qui fubtilifa au point de rendre l’homme un meuble, la honte de la rai- 

,,fon qui imagina des fophifmes pour en foutenir la légitimité. Jamais la 

„foibleffe fans défenfe n’a voulu, n’a pu confier quelques droits fur elle 

5 dans un autre but que d’être protégée, rendue plus heureux. Et jamais 

„on n’a plus abufé de la confiance des hommes, qu’en changeant le droit 

„de proteélion:en droit de feigneur, en ravalant jufqu’à les rendre la pro- 
B b 3 „priété 
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„priété de leurs freres des créatures, qui fortent des mains de la nature 

„par la même voie, avec d’égales forces de corps, & d’égales facultés d’ame. 

„Eh! pour Famour du bon fens, feroit-il poffible que des hommes, mê- 

„me pour fauver leur vie, euffent jamais voulu vendre ce qui fait le plus 

•„grand, le feul bien de la vie? Gomment quelques milliers de mortels, 

„fains, laborieux, agiles, pourroient-ils jamais devenir la propriété d’un 

„être débile, né de parents foibles, énervé par l’oifiveté & par la moleffé? 

5,ou d’un moine mîtré, dont le meffager frappe aujourd’hui avec violence 

„à la porte du pere de famille pour Pappeller à la corvée, & dont hier au 

„plus tard le frere d’ordre mendioit humblement des vivres à la même 

j,porte? Mais tandis que la philofophie combat un paradoxe aulli ridicu¬ 

le, aufli révoltant, avec la force triomphante de la vérité ; tandis que 

„des académies propofent des prix pour le meilleur moyen de déterminer: 

„comment on pourrait délivrer de ce joug l’humanité fouffrante; Jofeph 

„le fait. — Ainfi l’amour fublime du législateur pour l’homme, &fon 

„courage à ne fe pas laiffer ébranler par les fcrupules qu’éleve l’avarice, 

„réfout d’un mot les queftions les plus compliquées des académies.4* Jo- 
feph délivra la Bohème de l’affreufe fervitude. Jofeph ordonna dans tou¬ 

te la Pologne autrichienne que les payfans, au lieu de cinq à fix jours de 

corvée par femaine, ne feroient obligés qu’à trois; il inftitua des écoles 

pour leurs enfants, & commença de cette maniéré à les tirer de la barba¬ 

rie en leur accordant plus de liberté & d’inftruélion. Tous les amis de 

Fhumanité, habitants de fes états ou non, réunirent leur joie au raviffe- 

ment de fes fujets délivrés de l'efclavage & rendus plus heureux. 

Mais, dira-t-on peut-être, ne fauroit-on rendre cet état de fervi¬ 

tude fupportable fans l’abolir? Et cet adouciffement eft-il une améliora¬ 

tion pour l’enfemble? Ne depend-il pas des fentiments du feigneur, & 

n’eft-il par conféquent pas auiïi variable que celui-ci? 11 eft vrai, l’hu¬ 

manité accidentelle du propriétaire peut alléger l’état de fes ferfs, & l’al- 

lége en effet fouvent. Mais quand l’humanité manque? N’eft-ce pas la 

conftitution même qui eft un mal? 

Dans la plupart des cas l’aboliffement fubit de la fervitude ne feroit 

peut-être pas plus un bienfait pour le ferf, que ne le feroit la liberté don¬ 

née 
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née tout-à-coup à un oifeau élevé dans une cage pendant des années. 

Pour ne pas caufer une confufion plus grande encore , cet aboliflement 

exige de certains préparatifs, de la fagefie dans l’exécution. Mais la pofli- 

bilité de cette derniere n’en fouffre aucunement. 11 elt très-conforme 

à la nature de la chofe, qu’elle exige une mûre reflexion, & de l’adrefïe 

à profiter des divers rapports, & des diverfes circonflances locales qui fe 

prôfentent. Et d’ailleurs, déjà tant d’exemples enfeignent la maniéré de 

préparer & d’exécuter Pentreprife. Son effet eft non feulement de re¬ 

mettre les hommes en pofleflion de leurs droits naturels, mais d’amélio¬ 

rer les fonds de terre meme & d’en augmenter les revenus. Que l’on 

prenne des informations dans les pays qui n’ont pas été fournis à la fervi- 

tude, ou bien où elle été fupprimée; que l’on s’informe par exemple du 

revenu des terres en Dannemarc, où la main-morte eft abolie. L’expé¬ 

rience décide & ne permet plus d’objeéUons. Par-tout les fuites heureu- 

fes de ce changement font vifibîes; ducôtédufeigneur, furcroit de com¬ 

modité, d’améliorations des terres, de revenu ; du côté du payfan, furcroit 

découragé, d’aélivité, de lumières, de penchant aux vertus civiles, de 

moyens pour payer les impôts, de famille & de bien - être pour elle. A 

l’occafion de ces changements favorables & avantageux, on ne répétera 

plus des queftions aufîi ridicules que celle - ci: où prendrons nous du beurre 

& du fromage, fi l’on abolit la fervitude dans la Baffe - Saxe ? Ces denrées 

de première néceffité manquent-elles en Hollande & en Suiffe? A meuire 

que le préjugé, qu’infpire la coutume ou l’intérêt mal inftruit, fe diflipera, 

l’on s’appercevra que ce qui n’étoit d’abord qu’un objet de juftice & d’hu¬ 

manité, eft aufîi un objet de prudence, & l’on découvrira des fources de 

véritable,bonheur public, qui encore fermées dans quelques endroits, 

commenceront à s’épancher. 
Si jamais l’on voyoit peindre ce beau jour ou le cultivateur, par-iout 

libre & maître de fon bien, pourroit s’élever jufqu’aux fentiments les plus 

heureux de l’humanité, le mépris ou le peu de cas que Fon fait des villa¬ 

ges cefieroit, & le fage pourroit habiter avec plus de plaifir au milieu des 

laboureurs. Il y répandroit des inftruclions utiles & du goût pour la fo- 

cîété; par fon commerce avec ces bonnes gens, il rcndroit plus facile la 
deftru- 
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deftruélion des préjugés nuifibles, par fes enfeignements il ouvriroit la 

fource du bonheur. De leur côté les payfans verroient avec fatisfaétion 

un ami qui feroit venu s’établir parmi eux, ils écouteroient avec plaifir 

un fage qui daigneroit vivre au milieu de leurs familles. Le fpeélacle des 

champs bien cultivés, & des jardins utiles, qui fe multiplieroient fous fes 

yeux, i’occuperoit tous les jours des fentiments les plus agréables, & fon 

goût pour les plaifirs de la nature deviendroit plus vif en les partageant 

avec des hommes heureux. C*eft ainfi que je trouvai enSuiffe, non 

feulement des hommes d’état & des héros du premier rang, qui étoient 

retournés au repos de la vie privée, mais encore des Princes, qui habi- 

toient des maifons de campagne médiocres & fimplement commodes, 

au milieu des cabanes de mortels libres & fortunés. 



201 de quelques parties ifolées et une ma if on de campagne. 

VII. 

Grand chemin. 

i. 
Rien n’annonce plus la culture d’un pays & l’efprit fage de fon gou¬ 

vernement, que des grands chemins bien conftruits. Mais auffi 

leur défaut total choque tellement l’idée la plus ordinaire de bon ordre 

public, que la conféquence désavantageufe, qu’on en tire pour le fouve- 

rain & pour le gouvernement, eft presqu’inévitable. De bons grands 

chemins ne font pas uniquement néceffaires pour faciliter la communlca- 

’tion des diverfes parties d’un empire, pour protéger les voyages & le 

commerce, pour rehauffer les beautés des villes & des provinces. Ils 

font encore indifpenfables pour defendre de la férocité & de la barbarie 

des peuples entiers, pour rendre moins onereufe leur foumifïion aux lois, 

pour accélérer le cours de la juftice, pour favorifer les effets bienfaifants 

de la vie fociale & du fecours réciproque en cas de befoin. 

Aucun peuple ne prouva jamais plus d’ardeur pour la conftruétion 

de fes routes publiques, que les Romains, qui ne négligèrent aucune efpe- 

ce d’entreprife grande & utile. Vu l’immenfité de l’Empire, les grands 

chemins ne favorifoient pas feulement la commodité des voyageurs qui 

affluoient à Rome de tous les autres pays, mais encore la marche des ar¬ 

mées & la prompte difperfion des ordres du gouvernement. On regar- 

doit la conftruélion ou îa réparation des chemins comme un fi grand mé¬ 

rite, que le Sénat érigea pour cette raifon des arcs de triomphe à Augu- 

fte, à Vefpafian & à Trajan. Les grandes routes Romaines s’étendoient 

depuis les provinces les plus occidentales de l’Europe & de 1 Afrique 

jufques dans l’Afie mineure. Elles étoient longues de 1700 a 1600 mil¬ 

les (germaniques) & partant de Rome, parcouroient ving - cinq fois 

l’Empire. On traverfa des lacs & des marais, on perqa des montagnes 

& des rochers, afin de donner autant qu’il étoit poffible aux grands che¬ 

mins la direction la plus courte & la plus droite. Chaque mille étoit mar¬ 

qué par une colonne. Ces colonnes milliaires, tantôt rondes, tantôt 

Tome V. Ce quarrées, 
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quarrées, tantôt de quelque autre figure, étoient hautes de huit à neuf 

pieds, & placées fur de petits piédeftaux. Elles portoient des infcriptions, 

qui indiquoient en milles la diftance de Rome, 8t qui fouvent étoient des 

monuments à l’honneur de l’homme bienfaifant auquel on devoit les che¬ 

mins. A côté des colonnes milliaires les Romains avoient coutume de 

placer des pierres, taillées en marches ou en petits piédeftaux, 8c fervant 

de fiege aux piétons fatigués, ou d’efcabeJle aux cavaliers. Les Romains 

embellifToient encore les bords des grands chemins de temples, de pavil¬ 

lons, de termes, de maufolées, de colonnes 8c d’autres monuments éri¬ 

gés en faveur de la vertu, ce qui arrêtoit 8c occupoit utilement les voya¬ 

geurs. Les grandes routes, ou les routes royales, avoient foixante pieds 

de large, tandis que les chemins de traverfe qui fe rendoient de côté aux 

villes & aux villages, avoient moins de largeur. 

Dans les temps modernes plufieurs pays ont fû apprécier l’avantagé 

que fourniffent de bons grands chemins. On en voit des preuves dans 

les Pays-bas, en Angleterre, en France, en Autriche, en Suiffe, en AI- 

face, dans une partie de la Suabe, dans le Palatinat, laHefïe, le pays 

d’Hannover, 8c en Seelande. Cependant des établiftements de cette im¬ 

portance ne font pas encore à beaucoup près aufli communs en Europe 

qu’ils le méritent, même dans les pays où l’on en fent toute l’utilité; & 

dans plufieurs provinces, même d'Allemagne, on n’en rencontre jufqu’à 

préfent aucune trace. Peut-être ce qui s’eft fait, engendrera-1-il un 

génie d’émulation dans les contrées encore négligées. 

CL. 

Comme des ouvrages d’un autre contenu que celui-ci enfeignent la 

conftruélion des grands chemin^, 8c la maniéré de les rendre durables 8c 

commodes, nous nous bornons aux remarques qui regardent leur em- 

belliftement. Et de ce côté on a fait moins encore. Des allées dans 

quelques endroits, des colonnes milliaires, des chapelles, des ftatues 8c 

des croix, compofent presque toute la décoration de la plupart des grands 

chemins modernes. 

Nous 



de quelques parties ifolees à9 une maifon de campagne. 303 

Nous parlerons enfuite des plantations. En plufieurs contrées les 

colonnes milliaires font de petits cailloux qui s’élèvent à peine au deffus 

du fol; & qu’à peine le voyageur remarque; dans d’autres ce font des 

piliers de bois très-grofiiérement travaillés, quelques fois un peu bar¬ 

bouillés de rouge, couleur très-peu convenable ici, & qui fouvent for¬ 

més en potence, rappellent ces véritables échaffauds, ces décorations 

horribles, dont un goût barbare défigure encore quelquefois les grands 

chemins. Une colonne milliaire, dont à la vérité la première deftination 

eft de montrer le chemin, étant expofée aux yeux du peuple & des étran¬ 

gers, devroit fe diftinguer par un peu plus de dignité, tant à l'égard de fa 

matière que de fa forme. Eft-il rien de plus facilç que de donner à une 

colonne milliaire une figure analogue à fa deftination? Le long des beaux 

grands chemins de Séelande on voit des colonnes nobles de marbre nor¬ 

végien d’un blanc bleuâtre, couleur qui les fait diftinguer même pendant 

le crépufcule; elles ont toutes une forme & une décoration convenable; 

meme leurs hauteurs inégales indiquent tantôt les demi-milles, tantôt 

les milles entiers. — Les pôteaux placés dans les grandes routes pour 

indiquer le chemin peuvent aufti être embellis jufqu’à un certain point, 

quoiqu’ils ne foient au fond que des objets de nécefîité. Leur forme or¬ 

dinaire qui préfente une potence, ou bien un bras & un index défigurés, 

choque un œil fenfible. Ne feroit-il pas tout aufïi facile de leur donner 

une forme plus noble? Et s’ils etoient de pierre, les noms des endroits 

ne fe conferveroient-ils pas mieux que fur du bois, où l’air & le mauvais 

temps les effacent fi vite? On pourroit même les rendre intéreffants au 

voyageur par des infcriptions variées qui lui offriroient en peu de mots 

quelques vœux en fa faveur. 
Les chapelles ou les oratoires, les images des faints, les croix, que 

dans les pays catholiques on voit fi fouvent a cote des grands chemins, 

font relpeétables en qualité de monuments publics 8c pieux, pourvu quils 

ne foient pas trop entaffés; cependant ils conviennent mieux aux eglifes 

& aux places environnantes. C’eft un fpeétacle touchant que de voir le 

dévot voyageur s’arrêter auprès de ces monuments, s agenouiller, & 

Ce 2 deman- 
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demander à Dieu fa proteélion 8c fes fecours pour la continuation de îa 

route. Le nouveau courage avec lequel il court au-devant des difficul¬ 

tés qui l’attendent en chemin, valoit bien la peine de s’arrêter 8c de 

prier ici. 
Mais outre les idées du reiïort de la religion, il fe trouve des objets 

importants de morale ou d’intérêt national, dont les fimboles 8c les mo¬ 

numents peuvent convenir le long des grands chemins. C’eft bien à tort 

que nous reléguons les maufolées, ornés d'images 8c d’infcriptions inffru- 

étives, dans des endroits écartés où perfonne n’aime à fe rendre; les an¬ 

ciens qui les plaçoient au bord des grands chemins, fa voient rendre uti¬ 

les les derniers reffes même de la mortalité. Dans quelques cas particu¬ 

liers on pourroit fans doute encore aujourd’hui ériger des maufolées au 

bord des grands chemins ou dans leur voifmage, mais il faudroit que ce 

fut plus rarement 8c avec choix. Il vaudroit cependant mieux faire ufa- 

ge de monuments qui rappellent des vertus d’une influence plus étendue 

8c plus populaire; comme des monuments qui retracent quelque aéle de 

bienfaifance publique, quelque acffion généreufe 8c falutaire à l’état, quel¬ 
que trait de courage, ou quelque vi&oire. Un fouverain, qui fournit 

fon pays de bons chemins 8c, qui le purge de brigands, mérite une colon¬ 

ne propre à rappeller ces bienfaits. Une auberge, un repofoir à l’abri 

du vent 8c de la chaleur, une fontaine placée pris de la route, peuvent, 

en qualité d’œuvres méritoires, être défignées par une infcription inftru- 

élive. Des faits nationaux importants offrent à l’étranger même un in¬ 

térêt encore plus fort; car les monuments qui retracent ces faits, nous 

ramènent à Phiftoire du pays parcouru, 8c bientôt notre efprit fe trans¬ 

porte dans d’autres temps, 8c ne s’occupe que d’a&ions, de caraélcres 8c 

de mœurs. Lorsque le grand chemin rafe des endroits diftingués par 

quelque afiembiée nationale remarquable, ou bien par quelque décifion 

importante obtenue par des traités ou par la force des armes ; qu’iî tra- 

verfe quelques lieux déferts 8c abandonnés où florifloit jadis une ville, 

ou bien qu’habitoit un proteéïeur de fon peuple, quelque terrein arrofé 

par le fang d’un héros, on peut les embellir de monuments aflortis à 

Pévé- 
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l’événement, en forte qu’ils amufent le voyageur d’une maniéré 

très - utile. 
On voit en Suifle quelques beaux monuments de cette efpece, & 

entr’autres le charnier voifin de Morat dans le canton de Berne, & fitué 

près de la route. 11 a la forme d’une chapelle, & les oiTements de l’ar¬ 

mée, que le puiflant Charles de Bourgogne perdit ici dans une bataille 

contre les Suifles victorieux, y font raflemblés. La chapelle a de tout 

côté plufieurs ouvertures à travers lesquelles on découvre ces trifles re¬ 

lies de dix-milles viélimes5 fpeCtacledes plus attendriflants ! L'infcription 

de Mr. de Haller invite le paflager Suifle à fe rappeller les vertus de fes 

braves ancêtres: 
Arrête Helvétien! Ci-gifent les guerriers 

Devant qui tomba Liege & fe troubla la France, 

Et qui virent ici flétrir tous leurs lauriers. 

Ce ne fut ni le fer, ni l’art, ni la vaillance, 

Mais l’étroite union de nos braves ayeux 

Qui les rendit vainqueurs en ce jour périlleux. 

Citoyens! la concorde eft l’appui le plus (table; 

Seule elle peut nous mettre à l’abri des revers. 

Puiffe cette vertu de fa chaîne durable 

Réunir à jamais ceux qui liront ces vers. 

Outre les riches galleries de tableaux nationaux Suiffes que fe trou¬ 

vent fur le grand pont couvert de Lucerne, la chapelle de Tell, au bord 

du lac des quatres cantons, n’eft pas moins eflimable. Elle eft à l’endroit 

où ce premier héros de l’Helvetie prit terre en fautant hors de la nacelle 

qui devoit l’emmener prifonnier, & où il gravit la montagne non frayée 

encore, mettant ainfi fa perfonne, & bientôt apres par la fuite de Aes 

• aClions, toute la Suifle en liberté. L’édifice qui porte le nom d une cha¬ 

pelle, eft un petit temple ouvert confacré à ce héros de la liberté. Du 

côté du lac l’édifice a une baluftrade de bois que tout le monde peut 

ouvrir. Au milieu eft un autel, devant lequel tous les ans, au jour fixé, 

l’on dit une mefle ou l’on prononce un fermon en mémoire de la liberté 

acquife. En dedans les murs font ornés de tableaux qui repréfentent les 

Ce 3 ' aélions 
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avions de Tell. Si fon fite ne dépendent pas du lieu même où s’eft pafTé 

l’événement, l’édifice mériteroit d’être dans un lieu plus fréquenté ; fon 

entrée remplit tous les voyageurs d’admiration pour le fait mémorable 

qui, malgré tous les efforts d’une puiffance tyrannique, fut caufe qu’un 

peuple petit & pauvre acquit fa liberté, liberté inébranlable depuis plu- 

îieurs fiecles comme le roc élevé de mont Axen, dont le fommet fend 

les nues derrière la chapelle, 8c remplit Pâme de vénération. 

Que ces embelliffements des grands chemins font pleins d’intérêt 8c 

denobleflfe! Ët au contraire que la coutume encore dominante en plu- 

fieurs pays, de les défigurer par des potences 8c des échaffauds, eft cligne 

d’horreur! La juftice ne peut- elle donc pas épouvanter les criminels fans 

révolter les fens des hommes honnêtes, 8c fans martyrifer 8c pourfuivre, 

pendant toute fa route au milieu d’un payfage délicieux, l’imagination du 

voyageur? Eft-il donc fi indifférent de tourmenter mille habitants hon¬ 

nêtes 8c mille étrangers par un afpeél des plus horribles 8c fouvent inat¬ 

tendu, le tout pour effrayer un feul coquin? Et parvient-on à fon but? 

L’habitude n’affoiblit-elle pas infenfiblement l’imprefliondecefpeffacle? 
En commettant une mauvaife aétion, le mal-faiteur penfe-t-il au gibet, 

à la roue, à ces épouventails de juftice qu’il devroit craindre? Ne penfe- 

t-il pas plutôt à l’adreffe qui lui eft néceffaire, 8c à l'occafion de s’évader 

heureufement? Ne vole-t-on, n'affaffine-t-on pas toujours de même 

fur les grands chemins où ces fanglants échaffauds menacent le coupa¬ 

ble? Une police vigilante, dans les villages ainfi que dans les villes, opé- 

reroit certainement beaucoup plus que toutes ces images effrayantes. 

Au lieu de défigurer ainfi les grands chemins, les plus belles collines 8c 

les plus jolies perfpeétlves, je confeillerois de placer les lieux d’exécution 

dans des abymes obfcurs 8c horribles, dans des enfoncements boifés 8c 

déferts, environnés de rocs rabotteux 8c de fapins noirâtres, où le hibou 

joint fes lamentations aux cris des oifeaux de proie, où les ténèbres, la 

foiitude 8c un afpeél fauvage épouvantent l’imagination. C'eft dans ces 

déferts abandonnés, effrayants 8c écartés de la demeure des hommes 

droits, déferts dont le feul afpeél eft effrayant 8c terrible, que la juftice 

pour- 
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po'urroît, s’il le faut absolument, confommer fes horribles facrifices. — 

Et lorsque la potence placée le long du grand chemin fert uniquement 

à défigner une autre jurisdiélion ou une limite, à quoi toute autre colon¬ 

ne ferviroit bien mieux, que penfer d’un feigneur qui cherche feulement 

à montrer qu’il à le droit de faire pendre? 

Il eft plus noble d'ériger des monuments publics de bienfaifance, 

que des monuments publics de juftice. Combien, par exemple, ne fe- 

roit-il pas beau à la police, par-tout où des Sources vives fe montrent 

auprès des chemins, d’avoir un foin bienfaifant de les conferver! Dans 

des cantons déferts où ne fe trouve point d’auberge, du moins qui puiffe 

fournir des raffraichiffements au voyageur défaillant, une fource bien en¬ 

tretenue à côté de la route feroit à coup fur une œuvre-très-méritoire. 

On pourroit y placer quelque marque qui appellât le voyageur, & qui 

l’invitât amicalement à étancher ici la foif; un fiege placé fous un om¬ 

brage frais au bord de la fource ne s’offriroit pas en vain. 11 faudroit 

^charger du foin de ces fontaines publiques le bailliage ou le village voi- 

fin. Combien de fois le pauvre paffager ne répéteroit-il pas fes marques 

touchantes de reconnoiffance, & quelle idéé noble de Pefprit, qui anime 

le gouvernement d’un pays femblable, n’emporterolt pas le voyageur? 

3- 

Les autres embellilTements des grands chemins confident en planta¬ 

tions & en points de vue. Les premières font principalement un effet 

dej’induftrie; les fécondés de la nature. 

Le befoin d’ombre & l’agrément rendent les plantations des routes 

publiques recommendables; cependant il ne fâut pas qu’elles fourniffent 

un feuillage trop touffu qui empêche la circulation de l’air & le defféche- 

ment des chemins. Dans des lieux humides il faut en général épargner 

les arbres. On devroit auffi regler d’avantage leur choix fur la nature 

du fol; le défaut répété de ce foin eft caufe que nombre de plantations 

manquent. En piufieurs endroits d’Allemagne on a propofé de border 

les chemins d’arbres, dans le deffein économique de remédier au manque 

de 
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de bois. Mais la coupe 8c la transplantation réitérée des arbres, à moins 

qu’ils ne foient trop ferrés, entraînent beaucoup d’incommodités, tant 

que l’on borde les grands chemins d’une feule rangée d’arbres j ainfi l’a¬ 

vantage que l’on en efpere ne pourrait devenir de quelque conféquence 

qu’autant que l’on planterait des groupes confidérables, dans lesquels il 

eft plus facile d’abattre 8c de replanter des arbres. Le bois que fournit la 

feule taille des faules 8c des autres arbres, n’en vaut guere la peine, les 

défigure, 8c fait manquer l’ombrage. 

Les mutilations ordinaires que l’on permet encore quelquesfois aux 

garçons jardiniers de faire aux arbres, ne doivent pas plus être tolérées 

fur les grandes routes que dans les jardins. Je peux bien placer encore 

ici une exhortation que j’ai faite ailleurs *) touchant cette mode infenfée 

de tronquer les arbres, parce qu’on ne peut trop la répéter à des gens qui 

tiennent toujours aveuglément à leurs anciens préjugés. „Qu’efl:-il de 

„plus beau que la rondeur fans art du maronnier d’Jnde 8c la circonfé¬ 

rence fuperbe du tilleul, ces deux arbres ordinaires dans les allées, 8c 

„que la nature nous livre ainfi façonnés de fes mains. Qu’eft-il de plus 

„agréabie que la voûte majeftueufe des feuillages élevés de ces arbres, 

„fous lesquels habitent l’ombre, la fraîcheur 8c le repos, tant que la main 

^téméraire du maflacre les refpe&e? Et qu’eft-il de plus extravagant que 

„de faire à force de foins des poteaux chauves de ces fûtes fuperbes, qui, 

^peuplés de chanteurs heureux, étoient defiinés à flotter dans les airs, 

„ou de les transformer en cônes, en éventails & en d’autres figures pué¬ 

riles? Cependant on voit encore ces monuments publics d’une mutila- 

„tion, non feulement ridicule mais encore fcandaleufe, dans une foule 

„de jardins, dans une foitle d’avenues devant les grandes villes. En vain 

,,1’on prétend que cette taille perpétuelle favorife le cru des arbres; c’eft 

„une imagination qu’un aveugle feul peut avoir. Voyez le jet, la hau- 

„teur, l’épaifleur des arbres foreftiers que jamais les cifeaux ne touchent; 

„voyez le tilleul 8c d’autres arbres ordinaires aux jardins, lorsqu’ils fe 

„rencon- 

*) Dans l’Almanach des Jardins, publié en Allemand par Mr. Hirfehfeld pour l’an¬ 

née 1783 » page 215 & fuivantes. 
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«rencontrent dans quelque village. Us font honte à nos arbres qui font 

«toujours malades, tant que vous gênez Paccroiflfement auquel la nature 

5)les porte. L’idée chymérique que des arbres taillés donnent plutôt de 

,,l’ombre, n’eft pas moins oppofée à la nature & à l’expérience. Com¬ 

binent un arbre, toujours bleffé, toujours mutilé, toujours arreté dans 

«fa croiflfance, pourroit*il donner bientôt de l’ombre? Et quand vous 

,,émondez les branches extérieures, comme il elt d’ufage par-tout, que 

«faites - vous, finon inviter le foleil à pénétrer des deux côtés dans l’allée,? 

«Pouvez-vous croire, malgré le témoignage de vos yeux, que le côté 

«intérieur des arbres augmente à mefure que vous détruifez le côté ex- 

«térieur? Eft-il raifonnable de vouloir diriger l’impullion autrement que 

«ne le veut la nature de l'arbre? Pourriez-vous defirer que le foleil s’ar- 

«retât toujours dans la même direétion & droit fur vos tètes? Ou bien 

«qu’il pénétrât moins de fes rayons des cimes que vous avez réduites à 

«une furface, que vous avez dépouillées de leur feuillage ?cc 
Pour rendre utiles les plantations des grands chemins, on a choifi 

depuis long-temps dans plufieurs endroits des arbres fruitiers, comme 

pommiers, poiriers, pruniers, cerifiers, noyers & châtaigniers. On voit 

auiïi quelques exemples de ces fortes de plantations dans diverfes pro¬ 

vinces d'Allemagne & de Suiffe; une des plus belles eft le fameux che¬ 

min nommé Bergftraflfe dans le Palatinat. Cependant quelque agréable 

que foit leur afpeét dans le temps des fleurs & dans celui des fruits, ces 

arbres fruitiers qui bordent les chemins publics ont leurs inconvénients. 

La plantation coûte beaucoup par-tout où ne fe trouvent point de gran¬ 

des pépinières. Les arbres périffent aifément, parcequ’ils ne peuvent 

guere être debarafTés comme il faut de leur moufle, de leurs rejetons pa- 

rafites & de leur fauvageons. En partie vu la lenteur de leur cru, les 

arbres fruitiers donnent plus tard de Pombre que plufieurs arbres fauva- 

ges. Enfin on arrache fouvent les fruits encore verds, enforte que per- 

fonne n’en retire un avantage reél. Mais quand il s’agit de petits che¬ 

mins de traverfe dans des biens de terre, fur-tout dans le voifmage de 

la maifon, ces plantations font plus à confeiller. Pour les employer le 

Tome V. Dd long 
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long des grands chemins, & retirer quelque avantage de leurs fruits, il 

faudroit les placer dans des cantons femés de villages, dont les habitants 

partageroient entr’eux le profit, & feroient animés par leur intérêt com¬ 

mun à veiller aux arbres. Il eft vrai que dans les pays où les fruits ne 

font pas au nombre des raretés naturelles, on vole moins ceux qu’offrent 

les grands chemins, ou l’on fait moins d'attention à ce vol; on ne peut 

pas meme appeller ici vol une jouiffance que permet i'ufage ou une efpe- 

ce de convention tacite; le paffant altéré cueille du fruit à la vue du pro¬ 

priétaire, fans craindre aucun reproche. 

Les arbres fauvages qui croiffent promptement & donnent de ri¬ 

ches ombrages, font fur - tout recommendables pour les plantations des 

grands chemins; tels font le peuplier blanc, le peuplier noir ordinaire 

& celui d’Italie, le maronnier d’Inde, le tilleul, le platane de Virginie, 

& autres. Quelque utiles que foient les faules au cultivateur, ils ont un 

afpedt trop nud 8c donnent trop peu d’ombre pour fervir à l’ornement 

des chemins. On pourroit les mêler à d’autres efpeces d'arbres, la ma¬ 

niéré ufitée de n’employer jamais que les mêmes, étant tout aufii fatigan¬ 
te que la ligne droite qu’ils décrivent. Les peupliers noirs, fur-tout 
ceux d’Italie, font peut-être les plus propres à décorer les côtés d’un 

chemin. Leur jet droit & élevé, leur afpeét léger 8c dégagé, leur tête 

toujours mobile, dont le riche feuillage frémit au moindre vent, le beau 

verd 8c la longue durée de leurs feuilles, toutes ces qualités fe réunifient 

pour offrir un fpeffacle plein d’attraits; elles communiquent aux envi¬ 

rons quelque chofe d’animé; on pourroit même dire: quelque chofe de 

fociable. Un chemin charmant, bordé de cette efpece de peupliers, 

s’étend deDourlach à Carlsruhe. Le tremble aufii plait à l’œil pnr les 

jeux continuels de fon feuillage, 8c le peuplier blanc, en montrant le cô¬ 

té brillant de fes feuilles 8c les retournant enfuite, préfente un tableau 

pittorefque. Dans le chemin de Savigliano à Turin fe trouvent, com¬ 

me le remarque Mr. Sulzer *) „une plantation de peupliers blancs d'une 

„beauté 
*) Journal d’un voyage fait en 1775 ce paliage> depuis les mots: jamais je 

& 1776 dans le pays méridionaux de PEu- ne vis &c. n’eft point dans cette tradu- 
rope &c. p. 257. 258. Ea conciulîan de étion françoife. 
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,,b eau té peu commune.^ Ges arbres étant voifins les uns des autres, à 

peu près à huit pieds de diftance, parfaitement allignés.& à la mê- 

„me hauteurc£ ayant „des troncs blanchâtres & des couronnes touffues,££ 

Mr. Sulzer fe crut dans des falles reffemblant „à des portiques entourés 

„de colonnes.££ Les troncs font effe&ivement fi droits, fi unis, leur 

groffeur a une fi belle proportion relativement à leur hauteur, & ils font 

à une telle diftance les uns des autres, qu’on peut les prendre pour des 

colonnes. „Les endroits où il y a plufieurs rangées de fuite rappellent 

„1e double péridile des anciens temples grecs.££ Mr. Sulzer ajoute: „ja- 

„mais je ne vis dans des jardins ou dans des bofquets rien qui produifit 

)5fur moi une impreflion auiïi majeftueufe que cette fuperbe allée de 

„peupliers.t£ 

Quelque agréable que foit la maniéré de planter des deux côtés du 

chemin une rangée d’arbres allignés, cependant cette efpece de planta¬ 

tion a deux inconvénients: elle fatigue par fon uniformité, & voile fou- 

vent les plus beaux point de vue. On obferve même en parcourrant le 

chemin nommé Berghraffe, que les payfages les plus riants fe cachent 

quelquefois derrière les arbres fruitiers. La plantation devroit donc être 

ordonnée de façon à compofer une belle avant-fcêne au payfage. Et 

les groupes entre-mêlés d’ouvertures à perfpeétive font admirables pour 

cet effet. Lorsque la route ferpente en longues finuofités aifées, rien 

n’eft plus agréable à l'œil que d’appercevoir devant foi des groupes d?ar«! 

bres, tantôt plus grands, tantôt plus petits, tantôt plus voifins, tantôt 

plus éloignés, qui fuivent les replis du chemin. Et en pourfuivant fa 

route, on voit Fafpeét du payfage varier à chaque pas. Les groupes ne 

font plus alors de fimples moyens de fe procurer l’ombrage néceffaire ; 

ils ont une deffination plus rélevée, & forment des points de vue fous 

lesquels les attraits du payfage paroiffent par tableaux ifolees & embellis. 

Dans ce cas la diffribution des groupes eft donc entièrement fubordon- 

née au caraélere du canton & de fes effets. Les grandes maffes du pay¬ 

fage doivent être partagées en parties plus petites qui ne diffraient plus 

l’œil, mais l’arrêtent & l’occupent. Ces parties détachées doivent fe 
Dd 2 montrer 



213 Huitième Settion. Embellijfements champêtres 

montrer fous des directions & dans un jour qui leur donnent de nou¬ 

veaux charmes. Elles doivent former une fuite de tableaux toujours 

variés & fucceffifs, qui, par les diverfités de l'avant-fcêne, & du clair- 

obfcur, par les fontes des couleurs, ne femblent pas appartenir tout-à- 
fait au payfage environnant, quoiqu’ils en foient détachés. Une ordon¬ 

nance dans ce goût, & faite avec art, ne ferviroit pasde fimple récréation 

à la vue; elle fourniroit encore à l’efprit un amufement des plus délicats. 

Et toutefois, autant la nature femble avoir voulu fuggérer cette ordon¬ 

nance depuis long-temps, autant il paroit qu’on a négligé d’y faire 

attention. 

Aux groupes plantés pour fe procurer de jolis tableaux en payfage?, 

ou peut faire fuccéder une plantation en ligne droite, fur-tout dans les 

endroits où nulle perfpeélive n’attire la vue. Le chemin n’a guere en 

lui-même d’autre agrément que celui de fa folidité, & des facilités qu’il 

offre pour la pourfuite du voyage; les objets des environs, ou ceux qui 

fe montrent dans le lointain, doivent feuls amufer le voyageur. De là 

réfulte la néceffité des points de vue dégagés & variés pour rendre le 
grand chemin agréable. Lorsque les environs ne récréent nulle part les 

yeux, ou même les bleffent par des objets rébutants, une allée ordinaire 

regagne quelque valeur. La clarté perpétuelle d’une vue en rafe cam¬ 

pagne éblouit; mais elle devient plus flatteufe lorsqu’elle eff mêlée d’om¬ 

bres & de voiles. 

Les coudes que fait la route peuvent être déterminés par la nature 

duterrein. Des champs de bleds, des prairies, des marais, des-lacs, des 

rochers, exigent quelquefois une courbure, une finuofité, même un dé¬ 

tour plus confidérable ; mais quelquefois auffi Je chemin acquiert un 

nouvel attrait en fe prolongeant en ligne droite par deffus des petites col¬ 

lines & des montagnes, qui amufent l’œil en offrant des perfpeétives plus 

étendues. Les fmuofités, quelquefois indifpenfables du chemin, contri¬ 

buent beaucoup à ennoblir & à multiplier les afpeéls; & les loix du bon 

goût peuvent fouvent rendre ces finuofités auffi néceffaires que les rend 

la nature intraitable du terrein. Une grande route, conftamment allignée, 

a cer- 
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a certainement l’avantage de mener plus vite & plus commodément au 

but* mais elle a en même temps l’ennuyeufe monotonie de la ligne droite 

non interrompue. La route eft rendue plus attrayante par des détours 

inattendus & par des points de vue qui s’offrent brufquement & auxquels 

mènent ces détours. L’étendue du chemin en ligne droite eft aufïi fati¬ 

gante que fa trop grande largeur eft inutile, défavorable à l’agriculture, 

& incommode au voyageur, qu’elle prive de l’agrément de l’ombre. 

D’ailleurs l’allignement forcé d’un long chemin eft abfolument contre 

nature, & il exige quantité de frais fuperflus, qui, fi l’on veut faire de la 

dépenfe, pourroient être expliqués beaucoup plus heureufement au vé¬ 

ritable embelliffement de la route. Que le grand chemin donc s’étende 

en ligne droite lorsqu’il le peut fans effort; mais qu’il ne fe refufe pas a 

faire un détour, lorsque le fite l’exige5 que plutôt il fe fléchiffe de lui- 

même & forme une petite finuolité riante, lorsque de beaux points de 

vue l’y invitent. Ge n’eft pas affez de voir la campagne; où ne la voit- 
on pas? Le voyageur defire trouver de l’amufement & de la récréation 

pour fa vue dans fa route foütaire. Ce font des tableaux en payfage & 

non du pays qu’il veut voir. La nature le fait quelquefois jouir acciden¬ 

tellement des premiers; mais c’eft le goût qui les lui fournit par les di- 

verfes directions du chemin, & par un fage emploi des groupes d’arbres 

& des buiffons. 
Lorsque des haies fuccedent aux arbres, elles feront petites & peu 

hautes, afin de n’empêcher ni la circulation de l’air, ni la liberté de la vue. 

Les défilés étroits & entourés de haies qu’on trouve en fi grande quanti¬ 

té dans la Baffe-S3xe, font précifément le contraire de ce que préfcrit 

cette remarque. Ils fatiguent par leur éternelle clôture, & allongent le 

chemin par l’ennui qu’ils caufent. Les bocages élevés écartant le foieil 

& les vents, les routes doivent presque toujours être impraticables, fur- 

tout dans un terrein aufli gras & dans un climat auffi humide. Ils n ont 

point au milieu l’élévation en dos d’âne, néceffaire pour 1 écoulement 

des eaux, & font bientôt rompus, creufés & remp’is de trous. On perd 

fans fruit tout l’argent employé en réparations, lorsqu on n’enîeve pas la 
Dd 3 caufe 
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caufe de la détérioration. Souvent ce qui devroit améliorer, empire le 

mal ; telle eft la coutume de remplir les creux de morceaux de bois, qui 

pouriffent bientôt & par là même agrandirent les creux qu’agrandiffent 

encore les cachettements des voitures. Ces mêmes défilés étroits & 

fermés de haies étoient jadis des repaires chéris par les voleurs; & ce¬ 

pendant l’on continue à faire de ces chemins, parceque un ancien préju¬ 

gé, fourd à la voix de la raifon, les favorife. 

On devroit encore penfer aux moyens de mettre en fureté, contre 

toutes les attaques de la méchanceté & de la malice, les monuments & 

les arbres qui bordent les routes publiques. Les punitions infligées par 

le fouverain font bien quelque effet, mais elles font un moyen toujours 

trille & fouvent infuflifant. 11 feroit plus important d’agir direélement 

fur la façon de penfer de la multitude par la morale, & d’infpirer au peu¬ 

ple une idée fi élevée de ces objets publics, qu^il apprit à les regarder 

avec une efpece de refpeéf, & comme des objets facrés. Il faudroit com¬ 

mencer dès l’éducation de la jeuneffe, & l’accoutumer de bonne heure 

à une vénération pleine de gratitude pour les établiffements publics. Il 
faudroit que les prédicateurs appuyaffent dans leurs inflruélions cette fa¬ 

çon de penfer par des raifons. Le mépris de la fociété devroit pourfui- 

vre celui qui de propos délibéré auroit mutilé un arbre ou un ouvrage de 

l’art ; on devroit le nommer publiquement dans des affemblées folemnel- 

les, comme un facrilege qui a porté les mains fur un objet appartenant, 

non à lui, mais au public. La réunion de ces moyens feroit fans doute 

plus efficace que des amendes ou la prifon. C’eft une maniéré de penfer 

également utile & fage, que celle qui nous fait regarder avec un certain 

refpeél, & comme inviolables, tous les établiffements faits pour la fureté 

& pour le pïaifir de la fociété civile. Toutes les fontaines qui, placées le 

long des chemins, peuvent raffraîchir le voyageur altéré, font facrées 

pour le Turc. Et même les lieux où les peuples fauvages font raffem- 

blés pour quelque aéle important, fe revêtent, avec toutes leurs décora¬ 

tions, d’un cara&ere refpe&able & inviolable pour eux. 
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On ne fera pas fâché de trouver ici la defcription de quelques-uns 

des grands chemins d’Allemagne, les plus agréables & ornés de planta¬ 

tions, tels que je les trouvai à mon dernier voyage. *) Ces routes mon¬ 

trent que nous avons déjà gagné beaucoup de ce côté, & peuvent fervir 

d’exemples dignes d’imitation pour les provinces où les établiffements 

de cette efpece manquent totalement. 

Dans le pays d’Hannover les grands chemins les mieux ordonnés 

commencent derrière la ville, du côté des limites de Heffe. Un des plus 

beaux, en égard à la plantation & aux points de vue, eft celui qui du lieu 

nommé Hufe defcend vers Einbeck. Quelque attrayants que foient les 

afpeéls qui fe préfentent de ce côté, Iorsqu’en voyageant Ton regarde en 

arriéré, ils ne font cependant pas comparables à ceux que l’on découvre 

du fommet de la hauteur, & qui charment conftamment l’œil pendant la 

defcente. Le contrafte eft extrêmement frappant. Après un bout de 

chemin mauvais & non raccommodé encore, appartenant au territoire 

de Brunswick, on atteint le grand chemin Hannovérien fur le fommet de 

la montagne. Une route excellente, une allée des plus agréables, une 

vue ravivante au deffus de toute expreffîon, accueillent tout-à-coup le 

voyageur. Un grand payfage, étendu au loin, fertile & cultivé de di- 

verfes maniérés, & qu’encadrent des forêts & des montagnes, remplit 

la vue. Le chemin defcend commodément le long de la pente de la 

montagne, en faifant plufieurs finuolites, & à chaque détour, à chaque 

enfoncement, le payfage offre des tableaux variés. Les beaux arbres, 

que les cifeaux n’ont point gâtés, les forblers fur-tout, parvenus à leur 

cru, recréent extrêmement l'œil par leurs jets droits & par leurs baies qui 

de jaunes deviennent rouges 5 au printemps le doux parfum de leurs 

fleurs accompagne les paffants. — Dans quelques endroits des grands 

chemins d’Hannover on a ménagé de petits bancs de gazon un peu garnis 

d’arbres, qui préfentent au voyageur fatigué des repofoirs bienfaifants. 
Mais 

*) Pendant l'été de 17S3. 
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Mais les mûriers, que l’on apperçoit quelquefois le long des routes pu¬ 

bliques de cette province, ne conviennent pas bien à cet ufage j comme 

on les dépouille continuellement de leurs feuilles, ils reftent petits, font 

presque toujours chauves, 8c ne fervent pas plus à donner de l’ombre 

qu’à fournir à l’œil un afpeét animé. 

Les girands chemins du comté beau 8c fertile de Hanau font au 

nombre des meilleurs que l’on puiffe voir. On les a tellement applanis 

8c on les entretient fi foigneufement, que Ton peut les comparer en tout 

au chemin excellent qui mene de Copenhague à Friedensbourg. Les 

arbres fruitiers, particuliérement les noyers qui bordent quelques routes 

publiques, forment une décoration utile; entre les arbres fruitiers, les 

noyers 8c les châtaigniers font, à caufe de leurs feuillages, les plus con¬ 

venables le long des chemins. Quelques autres routes de ce comté 

font plantées de tilleuls 8c de maronniers d’Inde. 

Un des grands chemins les plus remarquables eft celui qui va de 

Francfort fur le Mayn à Mayence. Il eft des mieux conftruits; fon fol 
eft fi ferme 8c fi uni que l’on parcourt aifément ces quatre milles (d’Alle¬ 

magne) en moins de quatre heures. Tout alentour les payfages fe dé- 

ployent dans une vafte plaine, fertile 8c riche en beaux villages, qui fe 

diftinguent d’une maniéré fi avantageufe dans le pays de Mayence; à 

droite s’élèvent dans le lointain des montagnes fervant de limites. Der¬ 

rière Hôchft le chemin eft en divers endroits plantés d’arbres fruitiers, 
fur-tout de noyers affez élevés, à l’ombre desquels on ■\toyage. Rien 

n'eft plus attrayant que la hauteur d’où Ton apperçoit tout d’un coup le 

Mayn 8c le Rhin, qui roulent leurs ondes à quelque diftance l’un de l’au¬ 

tre, 8c s’approchent de Mayence où ils fe réunifient. Cette ville refpe- 

élable fe préfente aufii pompeufement à l’œil, en offrant fa cathédrale 

fuperbe, fes nombreufes églifes, fes tours 8c fes palais; 8c derrière elle, 

où s'écoule le Rhin accru par le Mayn, brille un des plus beaux payfages 

terminé par des montagnes lointaines. A cet afpeét l’efprit fent une vo¬ 

lupté fublime. On peut s’approcher des capitales les plus fameufes fans 

rien 
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rien éprouver de ce fentiment nouveau & relevé. La cathédrale & fes 

tours, conftruites jufques au fommet de grez rougeâtre, les grandes 

malles des églifes répandues tout alentour, parmi lesquelles l’églife des 

Auguftins, celle de St. Pierre, 8c celle de St. Ignace font des plus belles 

& des plus nobles , les idées de dévotion 8c de pénitence que portent à 

Lame une foule de couvents, de croix, d’images des faints le long de la 

route; au milieu de ces objets l’attrait des aimables vignobles, des bois 

d’arbres fruitiers 8c des plaines couvertes de légumes qui ne ceffent de 

s’augmenter; la marche majeftueufe 8c impétueufe du Rhin orgueilleux, 

qui entraîne pour ainfi dire par force fon frere plus foib'e 8c modefte, lé 

Mayn; 8c au fein de ces fcênes propres à infpirer de l’enthouliafme, 

l’afped méiancholique d’une foule de réligieux d’ordres différents qui fe 

promènent, 8c le fon folemnel des cloches des lieux faints qui rétentit 

au loin — le tout enfemble caufe un mélange de fentiments qui remuent 

puiffamment l’ame du voyageur livré pour la première fois à cette im- 

preflion. En delà de Mayence des chemins très - agréables s’étendent 

entre des jardins décorés de jolis pavillons, 8c entre des vignobles en 

partie femés d’arbres fruitiers. Les allées commencent par des noyers, 

auxquels fuccedent des tilleuls, des maronniers d’Inde, 8c des peupliers 

d’Italie. L’œil eft accueilli de tout côté par les plus riantes perfpeélives, 

8c plus près du Rhin par plufieurs îles aimables, qui s’élèvent au fein de 

l’onde au deffous de la ville, 8c qui font encore fufceptibles de recevoir 

de la main du goût les décorations les plus animées. Le Mayn, jaloux 

pour ainfi dire de fon voifin pujffant, femblent faire fes efforts pour con¬ 

tinuer à couler feul; il fe fépare du Rhin pour gliffer doucement derriè¬ 

re ces îles, 81 tandis que celui-ci roule avec bruit 8c avec fierté fes flots 

verdâtres, le Mayn baigne de fes ondes calmes 8c blanchiffantes les 

buiffons du rivage, buiffons quf fe mirent paifiblement dans l’eau, com¬ 

me exempts d’inquiétude 8c de la crainte d’être entraînés. 

Le fameux chemin du Palatinat nommé Bergftraffe efl d’un autre- 

caraétere. Cette route, au plus longue de onze lieues, fe rend du pays 

de Darmftadt à Heidelberg. Il faut pourfuivre ce chemin jufqu’à cette 

Tome V. E e ville, 
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ville, fi l’on veut voyager avec un véritable agrément. Car l’autre rou¬ 

te allant à Mannheim, quitte bientôt le chemin principal, mene à travers 

des cantons incommodes & fablonneux, des plaines perpétuelles'& peu 

fertiles, & quelques forêts de fapins; A gauche feulement l’œil eft récréé 

dans le lointain par l’afpeél des montagnes que côtoie le beau chemin 

dont nous parlons, & que l’on déliré d’aller joindre. Les contrées que 

traverfe la Bergftraffe offrent un grand jardin plein d’attraits. La route 

paffe fous les ombrages de grands noyers âgés & plantés des deux côtés. 

A gauche s’étend une file de montagnes confidérables; entre ces mon¬ 

tagnes, & fur leurs flancs, fe montrent des villages, deséglifes, des vi¬ 

gnobles, de grandes plantations d’arbres fruitiers, fur.-tout de noyers; 

au fommet des hauteurs fe préfentent par-ci par-là les tours & les murs 

d’anciens châteaux ruinés. A droite fe fuccedent alternativement des 

villages, des champs couverts de grains & plus fouvent encore de toutes 

fortes de légumes, des vignes, des arbres fruitiers, fur-tout des bois en¬ 

tiers & desmaflifs de grands noyers, qui s’étendent au loin, & voilent 

quelquefois entièrement la vue des plaines fituées-au delà. C’eft un fpe- 
élacle fuperbe que celui des grandes têtes voûtées de ces arbres, & au 

temps où tous les fruits s’approchent de la mâturité le voyageur eft ré¬ 

joui par leur richeffe & l’abondante récolte qu’ils offrent. On eft réelle¬ 

ment étonné par la quantité extraordinaire de ces noyers, qui ne fe trou- 

. vent probablement dans aucun coin de la terre ramaffés en auffi grande 

quantité, & que l’on plantoit ci-devant avec tant de profufion, parce 

qu’ils réuffiffoient ici admirablement bi^p. Déjà depuis quelques cen¬ 

taines d’années on y cultive avec le plus grand fuccês cet arbre que le 

fite favorife extrêmement; car vers le nord il eft abrité par des monta¬ 

gnes, & de tous les autres côtés il eft éclairé & réchauffé par le foleil. 

De Heidelberg, que diftingue fon fite dés plus romanefques fur la pen¬ 

te d’une montagne au pied de laquelle coule leNecker, on continue à 

«côtoyer encore les belles montagnes qui longent le chemin menant à 

Bruchfal; & lorsqu’aprés quelques heures ces montagnes commencent 

à fe perdre, le payfage n’en prefente pas moins un jardin perpétuel. 

Des 
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Des noyers âges ombragent le chemin & fe montrent encore par-ci 

par-là répandus en groupes dans les champs, qui font couverts par-tout 

d’une quantité de légumes entre-mêlés de bleds & de prairies; des ar¬ 

bres fruitiers s’élèvent au fein des vignobles, & dans le lointain s’offrent 

des forêts paifibles à moitié effacées. 

Plufieurs routes publiques de la haute Allemagne font bordées de 

peupliers d’Italie. J’en trouvai avec plailir autour d’Afchaffenbourg, 

de Darmftadt, de Mannheim, & autour de Carlsruhe du côté de Stras¬ 

bourg. Sur la route de Mannheim à Schwetzingen, qui eft des plus 

agréables, on eft pendant quelques lieues ombragé par de très-beaux 
peupliers de Lombardie, quelquefois entre-mèlés d’autres arbres, fur- 

tout de noyers, arbres favoris de ces contrées, & auxquels les peupliers 

cedent enfin entièrement la place. 

DeBruchfai à Stuttgard, efpace de huit à neuf milles (d’Allemagne), 

le grand chemin offre par-tout des campagnes cultivées, & qui le font 

admirablement dans la plupart des cantons. En quelques endroits la 

route eft encore bordées d’antiques noyers. Ces arbres mêlés à d’autres 

arbres fruitiers forment des bofquets entiers dans les campagnes & dans 

les prairies où ils s’étendent le long du chemin. En entrant dans le pays 

de Wirtemberg on voit d’abord un chemin encore mieux entretenu, 8c 

un pays montagneux, fertile & bien cultivé, parfeme de bois, de vaftes 

champs de grain, de jardins potagers & de vignobles. La grande route 

eft bordée de jeunes arbres fruitiers de toute efpece; le noyer y devient 

cependant plus rare; les arbres fruitiers font plantés fort ferrés, & pro¬ 

mettent plus d’ombrage lorsqu’ils feront plus grands. Cette plantaUon 

dure quelques milles (d’Allemagne) & jufqu’à Stuttgard. 

La route qui mene d'Enzwengen à Pforzheim en traverfant lEns- 

thal (vallon d’Ens), eft une des plus fuperbes entre celles de l’Allemagne 

méridionale. Pendant l’efpace d’environ trois lieues s’élèvent à droite 

du chemin des montagnes, qui de leur pied jufqu’à leur fommet, fouvent 

efcarpé, font plantées de vignes entre lesquelles fe montrent par-tout 

Ee 2 des 
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des arbres fruitiers, tantôt en groupes, tantôt ifolés. A gauche ferpente 

dans le fond la plus belle vallée, qu’arrofe la petite riviere d’Ens, qui 

quelquefois fe cache derrière des buifTons, pour briller enfuite gaiement 

dans quelques endroits: presque par-tout la plaine eft nuancée d’arbres 

fruitiers qui tracent auiïi une fcêne animée. Ce fut pour moi un afpeél 

vraiment raviffant que voir par-tout dans ces aimables prairies le pay- 

fan occupé à la derniere fenaifon, tandis que les arbres étoient couverts 

d’enfants qui cueilloient le fruit 5 le chemin fourmilloit de jeunes villa- 

geoifes qui emportoient fur leurs têtes des corbeilles pleines des dons de 

Pomone. En delà de la vallée s’élèvent infenfiblement des hauteurs cou¬ 

vertes de grains &de forêts; ces dernieres defçendent quelquefois jufque 

dans les plaines verdoyantes du vallon, avec la verdure desquelles leurs 

grandes mafles d’ombre font un contrafte admirable. Les chaînes efcar- 

pées des montagnes qui font à droite, deviennent des hauteurs moins 

confulérables, lesquelles fe perdent de côté,. 6c les vignobles paroiffent 

entre-mêlés de champs emblavés. Mais l’œil n’y perd rien. Bientôt le 

chemin récommence à fe prolonger entre des forêts d’arbres fruitiers 
qui fe montrent de part 6c d’autre du payfage devenu plus plat. L’en¬ 
droit où l’on pafîe dans le diftriél de Baden-Dourlach, préfente une fcêne 

frappante. On eft Accueilli par une belle allée de peupliers d’Italie, qui 

fait d’abord penfer le voyageur à un Prince ami de l’humanité; cette 

ailée ferpente jufqu’à Pforzheim pendant une étendue d’environ deux 

lieues. 

D’ici ju'fqu a Dourlach le grand chemin n’eft garni qu’en quelques 

endroits ifolés de vieux arbres fruitiers; mais on en apperçoit des deux 

côtés du chemin des groupes difperfés dans les champs. La route très- 

bien conftruite, eft une des meilleures d’Allemagne. Le voyageur eft 

en même temps agréablement occupé par 1 afpeét d’un beau pays, fertile 

& foigneufement cultivé, rempli de grandes 6c fuperbes forêts, aux pieds 

desquelles fe déployent d’abondants- pâturages. On voit quelques arbres 

conifères 6c réfineux, mais le plus Couvent des arbres à feuilles. Quel¬ 

quefois le chemin paiïe entre les forêts 6c les prairies les plus agréables; 

ces 
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ces dernieres s’étendent en vaftes plaines & font nuancées par quantité 

de groupes d’arbres fruitiers. On traverfe des villages bien bâtis, qui 

fuués dans des bois d’arbres fruitiers, font ornés de tous les attraits de 

l’aifancej ces villages font des plus beaux, & furpaffent en étendue & en 

propreté quantité de bourgs de la Baffe - Allemagne. Pour l’honneur de 

l’humanité & le bonheur de la poftérité, leur magnanime fouverain, *) 

fans s’arrêter à toutes les craintes qu’on vouloit lui infpirer, ni à la perte 

de revenus annuels confidérables, fupprima en 1783 dans tout le pays la 

fervitude, qui cependant étoit très-lucrative. 11 n’accepta pas même les 

remercîments que fon peuple attendri vouloit lui faire touchant cette 

aélion généreufe; il affura qu’il n’avoitfait que fon devoir, ce qu’il avoit 

fouhaité de faire depuis long-temps. Les villages célébrèrent la grande 

fête de leur liberté. Les bailliages firent imprimer des remerciments 

adreffés à leur Prince bienfaifant, & lus par les étrangers même avec une 

profonde émotion. Les églifes rétentirent d’acffions de grâces folemnelles. 

La foirée de ce jour de fête fut confacrée au plaifir. Les villageois bu¬ 

rent à la fanté d’un pere fi généreux ; ils danferent & fe livrèrent avec 

tranfport au fentiment, nouveau pour eux, de la liberté. Au milieu de 

toute cette joie, de toutes les larmes de reconnoiffance que répandoit le 

peuple, l’ami de l’humanité répétoit qu’il n’avoit fait que ce qu’il croyoit 

être fon devoir, ce qu’ibavoit fouhaité de faire dépuis long-temps. *— 

Lui même remercioit la providence du bonheur qu’elle lui accordoit en 

le faifant regner fur un peuple libre. 

La route de Dourlach à Carlsruhe eft connue pour une des plus 

belles routes en allée que poffede l’Allemagne. Elle eff. extrêmement 

bien conft.uite, fe prolonge en ligne droite l’efpace d’un petit mille 

(d’Allemagne), & eff bordée des deux cotés de hauts & fuperbes peu¬ 

pliers d’Italie. Leur cru naturel offre de lui même de belles pyramides, 

& ces arbres, garnis de branches presque dès leur pied, fourniffent un 

Ombrage très-flatteur. 
Ee 3 Au 

*) S. A. R. IVIonfeigtieur Charles Frédéric, Marggrave de Bade-Dourlach de 

Bade-Bade. 



222 Huitième SeÏÏion. EmbelliJ/ements champêtres 

Au fortir de Carlsruhe on a d’abord des deux côtés du grand che¬ 

min une plantation de platanes, & à droite un beau bois. A cette allée 

enfuccede une autre de peupliers d’Italie; elle borde la route pendant 

un efpace de cinq lieues, & jufques près de Rafladt. Cependant ces 

beaux arbres font entre-mêles d’arbres fruitiers, de maniéré qu’à deux 

peupliers fuccede un arbre fruitier. Cette efpece de plantation donne 

au chemin un afpeél agréable & récréatif, & dédommage le voyageur 

de la vue des fables nombreux qu’il découvre devant lui. La route eft 

presque toujours en ligne droite, excepté quelques coudes qu’elle fait 

autour des villages; elle eft extrêmement bien conftruite, & cependant 

le voyageur ne paie aucun droit pour fon entretien. On exige ce droit 

même dans quelques contrées d’Allemagne où les chemins ne font pas 

encore conllruits. Ici le fouverain penfe devoir de bons chemins & aux 

étrangers qui paient fa polie, & aux maîtres de celle-ci. La route de 

Ralladt s’étend conllamment entre de valles plaines couvertes de toutes 

fortes de légumes, de bled de Turquie, de chanvre & de quelque peu de 

tabac. La culture de la terre & i’aélivité des villageois indullrieux, 
ôtent à ces campagnes une partie de l’afpeél défert & uniforme qui d’or¬ 

dinaire couvre la furface des plaines. - Dans le lointain les montagnes de 

la fameufe forêt noire attirent les regards vers la gauche; ces montagnes 

compofent des limites admirables au payfage pfet, fe perdent de fommet 

en fommet, & femblent cependant fe rapprocher un peu du voyageur 

dans les environs de Ralladt. De cette route on ne découvre plus d’ar¬ 

bres fruitiers dans les champs, ou du moins on n’en découvre que rare¬ 

ment. Mais celui qui vient des provinces feptentrionales d’Allemagne, 

fent ici une chaleur aimable, qui accompagne même les foirées d’au¬ 

tomne, & il refpire les douces odeurs qui remplirent encore les airs 

alors. Cette longue allée de peupliers finit près d’une forêt, à travers 

laquelle on continue fa route jufque tout près de Ralladt. 

Dans l’Alface, province voifine & fituée plus bas, dans laquelle on 

nous permettra de faire encore une excurfion, les chemins qui fon bien 

entretenus ont du être rehauffés. On ne paie rien pour leur entretien ; 
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on ne voit nulle part ni maifon de péage ni barrières. La route de Stras¬ 

bourg à Bâle eft une des plus animées qu’on puiffe trouver, toujours rem¬ 

plie de voiture, de cavaliers & de piétons. Car c’eft le chemin ordinaire 

qui mene en Suiffe & en Italie 5 il mene en même temps à une foule de 

•villes, de fortereffes & de villages dont l’Alface eft couverte. Ce che¬ 

min, presque ouvert par-tout, n’eft que rarement bordé d’arbres fruitiers. 

Cependant on en voit quelques grands groupes difperfés dans les champs, 

& dans les vaftes étendues où l’on cultive du légume, & les villages font 

joliment voilés par leurs feuilles. C'eft un fpeclacle raviflant que dap- 

percevoir tout alentour & à perte de vue les payfages les plus fertiles 

remplis de villes, de bourgs & de villages habités par des êtres gais & 

heureux. Une plaine suffi- vafte & toujours offerte à nos yeux, ne peut 

continuer à nous récréer que par un degre confiderable de fertilité, de 

culture, & de population. Cependant les montagnes de Lorraine, qui 

s’étendent à droite, terminent pittorefquement la vue de la plaine jufqu’à 

Colmar j par-ci par-là s’élèvent devant cette chaîne de montagnes quel¬ 

ques hauteurs moins confidérables, qui appartiennent encore à l’Alface. 

On apperçoit avec plaifir de loin des traces d’habitation & de culture fur 

ces hauteurs. Et l’œil s’occupe avec une volupté bien plus relevée du 

fpeéhcle amufant de cette grande chaîne de montagnes inégales, s’en- 

tafiant les unes fur les autres, & s’obfcurciffant réciproquement par les 

ombres que jetent leurs maftes. Ces montagnes s etendent pendant 

Fefpace de plulieurs milles (d’Allemagne), & préfentent des fîtes & des 

formes très-pittorefquement variées. — Tantôt elles deviennent des 

hauteurs efearpées, tantôt elles s’affaiffent & forment des monts plus pe¬ 

tits, quelquefois difpofés en terrafles très-roides, mais le plus fouvent 

en belles élévations ondoyantes. Quelquefois elles s’approchent beau¬ 

coup du chemin, comme fi elles vouloiei t attirer d avantage 1 attention. 

C’eft une étendue de montagnes beaucoup plus fuperbes que celles du 

Harz, & qui les furpaffent tant par le fite entier que par le deffein des 
contours. — Je remarquerai ici que les montagnes du Harz, apres mes 

voyages répétés dans les Alpes, ne m’ont jamais fait une grande im- 
preftîon. 
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preflion, quoique les fombres forêts d’arbres conifères & réfineux qui 

les couvrent, leur donnent un afpeél vénérable. Lorsque je fis pour la 

derniere fois la route dont je parle, les montagnes de Lorraine s’enfon- 

çoient infenfiblement dans les ombres majeftueufes d’une tranquille foi- 
rée deté qui fuccedoit à un jour pluvieux 5 toute la rougeur du foleil 

couchant planoit furies fommets des monts, & doroit le bord des nua¬ 

ges immobiles, qui fembloient de nouvelles montagnes, &dont quel¬ 

ques foibles rayons de lumière perçoient les ténèbres: fcène fubiime, & 

telle qu’Ofïian les copie de la nature. Là où le chemin de Colmar à Bri- 

fach fe fléchit vers le Rhin, on perd peu à peu de vue ces montagnes 

majeflueufes. Cependant la route continue toujours à être animée & 

agréable; le roi des fleuves Germains s’offre*prês de Kemps fous quel¬ 

ques afpe&s brillants; & bientôt les premières montagnes de la Suiiïé & 

la vue de Bâle attirent l’œil par leurs charmes. *) 

*) Mr. Hirfchfeld fe réferve de parler des grands chemins de Suiflé dans de nou¬ 

velles Lettres qu’il publiera fur ce pays. 
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I. 
jardin voifm delà maifon de Pojle aux portes de Hannovre.*) 

Ce jardin devient d’abord le favori de tous ceux qui le voyent; il fatis- 

fait le connoiffeur & attache le Ample amateur; les étrangers & les 

habitants s’y réunifient pour y jouir des moments les plus délicieux; car 

ce féjour flatte les fens & occupe Pefprit. 

Un groupe de diverfes fleurs, qui décore le milieu d’un gazon, in- 

fpire dés l’entrée un fentiment de férénité. Les fentiers commencent en 

même temps à attirer l’œil entre les groupes d'arbres multipliés, & à ex¬ 

citer une attente vive du plaifir que va goûter ici l’ami de la belle nature 

& du bon goût en fait de jardins. 
Le regard erre parmi lesmaflifs, les bocages, les arbres ifolés, les 

peloufes, les groupes de fleurs, paflant du jour à l’ombre & de l’ombre 

au jour, des endroits découverts à ceux qui font renfermés, du riant au 

fombre, & d’une nuance de verdure à l’autre. Les afpeds intérieurs font 

nombreux & variés d’une maniéré étonnante; à chaque pas, à chaque 

lieu où l’on s’arrête, à chaque détour fait en allant & en revenant, on 

apperç; it un nouveau tableau. Les groupes, dont l’ordonnance déter¬ 

mine cet heureux effet, font placés & formes de main de maître, tou¬ 

jours différents par leur forme, leur grandeur, leur compofition, & leur 

diflance. Tantôt ils avancent en faillie, & tantôt ils reculent; ils ou- 

Ff 2 vrent 

*) Ce jardin, ainfi que celui deMaricn- 

werder dont nous parlons après, appar- 

tenoit a Mr. Jobt Antoine de Hinuber, 

Confeiller de Légation de S. M. Britan¬ 

nique, Elefteur de Hannovre, & c’eft lui 

qui les a conftruits tous deux. Cet ex¬ 

cellent homme, un des plus grands con- 

noiffeurs en fait de jardins, fut enlevé 

le i 5 Janvier 1784 à fon eftimable famil¬ 

le , à fes amis & à l’humanité. Qu’elles 

repofent en paix les cendres de cet hom¬ 

me généreux qui offrit à fes concitoyens 

tant de plaifirs tranquilles au fein de la 

nature floriffant fous fa main. Ses éta- 

bliffements ne fe font pas perdus. Ils 

font au pouvoir de fon fils aine, Mr. le 

Confeiller de Cour de Hinuber, homme 

que fon efprit&fon cœur rendent dignes 

de vénération. 
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vrent des pérfpe&ivés, &les ferment; les allongent &les raccoûrciflent; 

ils paroiflent tous en mouvement pour préfenter les tableaux, ou les dé¬ 

rober, les éclairer ou y. jeter de l’ombre. De là l’étonnante variété de 

points de vue, & le changement perpétuel de fcênes dans un emplace¬ 

ment auflï peu vafte. 

Une autre beauté des groupes qui compofent la plantation du jardin, 

& qui ne font que rarement entre-mêlés d’arbres ifolés, confilïe dans 
leur afpeft pittorefque. Ils ont été difpofés par un œil accoutumé à faifir 

les nuances les plus délicates dans la Iiaifon & la fucceflion des jours & 

des ombres, & dans les teintes changeants du feuillage5 à épier dans les 

belles images que trace la nature pittorefque chaque coup de pinceau 

frappant, & à le rendre d’une maniéré fenfible au regard du fpeélateur, 

en le revêtant d’une apparence de nouveauté. Les arbres & les arbufles 

exotiques, fur-tout les Américains, font mêlés avec beaucoup de difcer- 

hement aux indigènes pour tracer des tableaux agréables5 la vivacité des 

avant-fcênes efl relevée par des feuillages plus clairs, des ronces fleuries, 

& des fleurs moins hautes 5 l’éloignement des fonds eh augmenté en ap¬ 
parence par des arbres d’un verd foncé. C’eft pendant les heures de la 

matinée & dé la foirée que l'on goûte le mieux les nuances pittorefques 

des groupes, la fucceflion & les interruptions des parties claires & obfcu- 

res, les jeux ravifîants des coups de jour. Dans ces inflants où toutes 

les'beautés de la nature font relevées par une clarté plus douce; où la 

lumière oblique ici fe déploie avec variété entre les groupes, là-fé trou¬ 

ve reflerree en des bornes plus étroites; où la verdure fait diflinguer tou¬ 

tes fes nuances5 où les gazons paroiflent plus verds; où même l’ombre 

qui voile le jourefl aimable; dans ces doux inflans les effets enchanteurs 

de cette plantation s’offrent tous a l’œil pour le ravir. De grands arbres 

parmi lesquels le connoifleur en reconnoit plufieurs de rares, s'élancent 

majeftueufement du fein des groupes; ces arbres enrichiflent les envi¬ 

rons de leurs ombres, & quelquefois ils aident à renforcer l’obfcurité du 

fond.des perfpeélives. De beaux gazons ferpentent autour des groupes, 

& femblent pour ainfi dire les embrafler amicalement. Leur doux tapis 

décore 
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dccoré îe fol par-tout où ne verdoie aucun buiffon, & contrafte agréa¬ 

blement avec le feuillage des arbres & des ronces, dont les ombres ob- 

fcures s’étendent de côté, tandis que les clairières font couvertes d’un 

jour riant. Mais bientôt les groupes voifins, ou quelques arbres ifolés, 

viennent y répandre çà & là des ombres. 
Les fentiers tournoient conftamment entre les groupes; non feule¬ 

ment ils deffinent des finuofités aifées & naturelles, mais attirent encore 

l’œil de ceux qui fe promènent, & en fe perdant bientôt, ils font naître 

l'idée d’une vafte enceinte. — Tout, jufqu’à la plus petite circonftance 

eft mife à profit. Aucun arbre, aucun banc n'eft là fans deffein. Tout 

afon motif, foit pour indiquer & rehauffer un afpeét, foit pour rendre 

plus remarquable la faillie plus éclairée, ouïe fuyant des fcenes. Les 

lieges, les repofoirs, les ponts, les ftatues, tout fert a determmer les 

points de vue, & à diriger l’œil. 
On n’a pas profité avec moins de fageffe des perfpe&ives extérieu¬ 

res qu'offre le payfage d'alentour. Que ce foit un des clochers de la 

ville voifine d'Hannover, dont trois s’élèvent au milieu des ouvertures 

du bocage comme des obélifques dans tout autant de perfpeétives, & pa- 

roiffent lituées droit devant le fpeéïateur ; ou bien une partie de la ville 

& de fes remparts embellis d’arbres nouvellement plantés ; ou bien en¬ 

core une piece de bled attenante, ou la forêt qui compote le fond loin- 

tain du payfage; ou bien enfin une maifon de campagne vüifine; tous 

les afpeéfs extérieurs ont été convertis en propriétés du jardin. On jouit 

de tout ce qui l’environne, fans rien dérober au propriétaire,' & l’on en 

jouit peut-être avec plus de liberté & de plaifir que lui-même. Dans 

cette partie de l’enfemble encore, tout a été choif. avec reflexion. Le 

font des tab'eaux ifolés & exquis qui ont été détachés du pay âge, par. a 
difpofition des points fous lesquels on les voit; ces tableaux s’offrent,eft 

différentes maffes, en différentes grandeurs & en differents fîtes; ict en- 

core les plantations font le moyen qui fait que les fcenes îtuees îors e 
Penceinte du jardin, tantôt paroiiïent à découvert, tantôt tran percent 

légèrement, tantôt,fuient infenfiblement, tantôt fe cachent tout-a-fait. 
Ff 2 kès 
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Les images attrayantes, qu’offre la nature dans le jardin même 8c dans le 

payfage, fe promènent pour ainfi dire avec le fpe&ateur, fe détournent 

avec lui 8c changent à chaque pas; tableau magique auquel s’abandonne 

l’imagination frappée par ces diverfes impreflions. Un groupe, un bo¬ 

cage, un arbre s’avance, & la décoration change tout-à-coup. Tou¬ 

jours de nouvelles beautés s’offrent au fpeéfateur attentif: preuve fure 

de la fage économie avec laquelle on a choili les points de vue 8c ordon¬ 

né l'enfcmble. Les regards ne font pas frappés ici par une abondance 

fubite, qui les laiffe à vuide, dès que la première jouiffance eft paffée, 

mais ils trouvent un amufement toujours progreffif 8c infenfiblement 

augmenté. On apprend dans ce féjour combien font importants l’art de 

la plantation 8c celui de l’ordonnance des groupes, arts obfervés encore 

dans fi peu de jardins, & dont on n?a aucune idée dans plulieurs pro¬ 

vinces. 

Peu après l’entrée un fentier ferpente à gauche vers un grand bâti¬ 

ment qui attire d’abord la vue. Il a la forme d’une chapelle ; un croix 

qui s’élève au faite, 8c la ftatue d’un faint placée fur la porte, aident à 
renforcer l’illulion du premier afpeét. Le faint tient de la main droite 
Un rateau, 8c de la gauche il pofe derrière lui une mitre d’Evêque. A ce 

que dit la légende, c’eft St. Paulin de Noie en Italie, qui de jardinier s’é¬ 

leva au rang d’Evêque, & quitta enfuite cette dignité pour retourner au 

repos 8c aux agréments de fon premier état. Cette hiftoire, vraie ou 

controuvée, occafionne ici une image nouvelle 8c très - flatteufe pour 
l’art des jardins. Les murs extérieurs de la chapelle 8c fon toit font à 

moitié tapiffés de farments. En entrant on trouve une grande falle, belle 

8c riante, qui forme l’intérieur de l’édifice, 8c qui eft décorée de gravu¬ 

res , de buftes 8c de ftatues copiés fur des antiques célébrés. Cette falle 

Offre plufieurs points de vue délicatement choifis. 

A côté de ce bâtiment eft une voliere, 8c devant elle un fiége cou¬ 

vert. On fe repofe ici au milieu d’afpeéls charmants, 8c l’on eft amufé 

par les voix variés de cette petite compagnie de reclus. On aime à fe 

détourner un peu pour les épier dans leurs cellules; ils voltigent gaie- 

i ment 
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ment & femblent dire au fpeélateur curieux, que même derrière cette 

grille l’amour ne perd rien de fes droits charmants. 

Enfuite côtoyant une pièce d’eau très-bien ordonnée, qui, ornée 

de plufieurs ponts, s’enfonce dans les bocages, & acquiert par là une 

grandeur apparante plus confidérable, on fe rend à des ruines fituées 

dans cet angle du jardin. De ces ruines, qui offrent un fiége des plus 

frais, on découvre l’eau paffant fous un pont élevé & dans le goût Chi¬ 

nois. L’eau, qui fe perd fous ce point de vue & paroit continuer à cou¬ 

ler .encore long- temps, eft embellie par le gazon qui la borde & par les 

reflets des buiffons, des fleurs & des ponts: quelques canards y nagent 
en nafillant. Enfin le regard tombe fur le derrière de la chapelle, & pafle 

celle-ci les cimes de la plantation, & fur-tout un peuplier d’Italie qui la 

furmonte avec majefté, terminent Hiorifon. 

Immédiatement derrière les ruines, placées dans le lointain d’une 

maniéré pittorefque & illufoire fous les arbres dont le branchage les cou¬ 

vre en partie, fe trouve une petite chapelle mortuaire encore fur pied, 

vers laquelle fe gliffe en ferpentant un fentier dérobé, obfcur & presque 

couvert. Cette chapelle eft remplie de tableaux de dévotion tirés des 

fiecles écoulés depuis long-temps & où l’art étoit encore dans fon enfan¬ 

ce, de fculptures gothiques, d’images lugubres, de chambres funèbres, 

&de toutes les autres décorations appartenant à une chapelle de l’églife 

romaine. Dans cette imitation tout s’accorde très - exactement avec les 

originaux, tout eft fi propre à faire illufion, qu’on ne croit plus que c’en 

foit une. Dans ce féjour de la contemplation férieufe & de la mélanco¬ 

lie, chaque penfée suffire plus fombre j le cœur eft faifi d’un friffon puif- 

fant qui lui rappelle fa mortalité. Une porte murée qui paroit fermer un 

charnier rempli, augmente ce friffon & plonge presqu’entiérement l’ima¬ 

gination dans le tombeau. Mais que vois-je! La porte s’ouvre. Quelle 

furprife! Une vive clarté, &les beautés de la création brillent tout-à - 

coup. Quitte de fes douleurs & fe rouvrant tout entier au plaifir, le 

cœur vole au devant de ces fcènes. II fe dilate de nouveau en éprou¬ 

vant 



33» '* Premier rfppendice. 

vant un fentiment de vie, & nage dans la volupté que lui infpire la vue 

des beautés de la terre. 
A quelque diftance de ce fpeétacle, & dans un lieu d’où on ne l’ap* 

perçoit plus, eft un cabinet élégant, décoré dans le goût Chinois, &fitué 

au fein d’un doux demi-jour. Son fite, fon ordonnance, fes afpe&s, 

prouvent d’abord que ce cabinet eft confacré aux plaifirs riants delà fociété. 

Bientôt on fe retrouve au milieu de plantations qui s'élèvent d’une 

maniéré variée & avec un attrait pittorefque, & l’on y eft invité par des 

lièges & des repofoirs, qui, comme les ponts, offrent une grande diver¬ 

sité de formes & font une école pour le deflinateur; ces fiéges font peints 

en blanc, ce qui contrafte admirablement bien avec la verdure, &font 

fituées de maniéré qu’à toutes les heures du jour on eft aftis à l’ombre, 

& que les regards peuvent tantôt fe repaître d’une vue pleine de charmes, 

tantôt fe repofer dans une obfcurité reftaurante. Ce jardin étant toujours 

ouvert à l’ami des plaifirs champêtres, l’ordonnance des fentiers entre les 

groupes eft par-tout telle que les promeneurs puiffent s’éviter; & des 

recoins reculés & touffus invitent celui qui cherche la folitude. Dans 
quelques endroits, fur-tout vers les bornes du jardin, font de douces 

élévations, du haut desquelles on voit s’ouvrir de vaftes perfpe&ives fur 

le payfage, ou bien d’où l’on apperçoit fubitement la ville avec toutes 

fes tours. Mais à qui cet afpeél pourroit-il infpirer l’envie de retour¬ 

ner en ville? Qui pourroit quitter pour elle ce fejour plein d’attraits? 

La variété qui fe manifefte par-tout dans l’enfemble, régné auffi 

dans les bornes du jardin. C’eft tantôt un liège plus élevé, tantôt un 
groupe ferré, tantôt un bocage moins touffu, tantôt une haie peu haute, 

tantôt une grille tranfparente, tantôt un foffé profond garni de pointes 

ou d’un buiffon d’épines qui s’élève du fond du foffé, au delà duquel l’œil 

fe porte fans obftacle, mais que le pied ne tenteroit pas de franchir. De 

là vient qu’en plufieurs endroits, on fe croit non dans le jardin, mais 

dans le payfage même ; on voit les champs pouffer leur verdure presque 

à fes pieds, & au temps de la récolte l’agitation des moiffonneurs femble 
fe faire entendre au milieu de la plantation. 

Le 



Defcription de quelques jardins. 233 

Le jugement qui régné dans l’enfemble, paroit quelquefois dans des 

circonftances fi petites qu’un œil ordinaire dédaigneroit de les y aller 

chercher. C’eft ainfi qu’un banc fert à mafquer d’une maniéré illufoire 

la fin du jardin du côté de la maifon. Un pont deftiné à faire traverfer 

Peau, offre fous fon arche une perfpeélive prolongée de Ponde. Un 

autre pont eft muré plus bas pour cacher l’extrémité de Peau, & ce mê¬ 

me pont s’élève en même temps plus haut, afin d’offrir une vue plus éten¬ 

due du payfage. Un autre pont qui conduit devant un bocage à l'extré¬ 

mité la plus agrefte du jardin, préfente une apparence champêtre très- 

fimple, tandis que le pont Chinois, qui eft abfolument ifolé, brille d’une 

architecture plus riche. C’eft ainfi encore que les groupes ferrés d’ar¬ 

bres conifères & réfineux, tant indigènes qu’Américains, font beaucoup 

plus multipliés devant la maifon, afin de récréer par l’afped de la verdu-, 

re, pendant la faifon dépouillée de feuilles. 
La place qui eft derrière la maifon, du côté de la grande route voi- 

fine n’eft pas ordonnée moins heureufement. Son arrangement fait 

une telle illufion que, tant en paffant par le grand chemin qu’en jetant les 

yeux hors des fenêtres de la maifon, on croit voir une partie du jardin 

& non un emplacement féparé. Immédiatement devant la maifon, fleu- 

riffent fur une peloufe un amas de fleurs & deux groupes, l’un de buif- 

fons, & l’autre compofé d’un fapin & d’un pin; ces groupes font placés 

en forte qu’ils donnent à la maifon un afpeét pittorefque, & femblent en 

même temps annoncer un jardin. Deux fentiers fe coudent autour du 

gazon, comme s’ils s’étendoient plus loin de côté: mais ils aboutiffeiat 

à deux fieges cachés dans un coin, d’où l’on peut voir paffer les voya¬ 

geurs, & où l’on trouve une fortie dans la cour. 
Cette defcription devient presque trop détaillée, tandis que dans 

cette variété de promenades c’étoit uniquement mon deffein, de préfen- 

ter l’efprit qui a préfidé à l’ordonnance de ce jardin, petit, il eft vrai, 

mais diftribué avec beaucoup de jugement. Les amateurs des jardins, 

qui ne peuvent difpifer que d’un petit emplacement, voient ici comment, 

devenus vrais confidents de la nature, ils doivent, non pas Amplement 

Tmt T. G g 
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imiter fes beautés, mais encore leur communiquer, par l’art de l'ordon¬ 

nance 8c de la décoration, la variété des afpeéls 8c des perfpeétives, 8c 

un air de grandeur apparente. Tout eft ici l’ouvrage feul du proprié¬ 

taire ; la nature ne lui a fourni que la place, qui confifte en une plaine, 

feulement un peu exhaufîee en quelques endroits. C’eft aufïi pourquoi 

une eau pure 8c courante femble être [la feule chofe qui manque à ce 

jardin attrayant, d’ailleurs rempli de ronces fleuries 8c odorantes & de 

chanteurs ailés. C’eft l’habitation paifible, douce & riante d’un fage qui 

connoit Fart peu ordinaire de faire le bonheur de fa vie en la paffant tan¬ 

tôt au milieu d*occupations utiles, tantôt au milieu des fciences, tantôt 

dans le fein de l’amitié 8c des plaiftrs domeftiques; 8c qui, pour ériger 

en monument de fon goût mâle le lieu même de fes plailirs, fait de fon 

jardin fon étude continuelle. Quantité de ceux qui forment des jardins, 

croient avoir tout fait, quand ils ont jeté là leurs arbres, leurs gazons, 

leurs fleurs, comme fi le hazard les avoit fait naître. Mais qu’ils reftent 

loin de ce terme, où tout a été examiné 8c obfervé; où les effets ont été 

calculés 8c les changements futurs, caufés par le cru des arbres, prévus 
d’avance; où la main induftrieufe de l’art eft encore occupée chaque été, 
à ajouter, à rétrancher, à tendre vers la perfeftion. 

Nombre d’ames douées d’une noble fenfibilité ont éprouvé, dans ce 

jardin, la différence qui fe trouve entre des jardins compofés par un 

homme de goût 8c de jugement, 8c ces plantations ordinaires 8c à la mo¬ 

de. Puiffent ces âmes, en lifant cette petite defcription* fe rappeller les 

heureux inftants qu’elles ont paffé ici! Quelques-unes d’entr’elles ont 

voulu laiffer par-ci par-là fur les bancs, les fieges 8c les termes, un mo¬ 

nument de leur attendriffement, un remerciment, une petite infcription, 

preuves qu’elles étoient effeffivement entraînées par les charmes de ce 

féjour, vu qu’elles s’abandonnoient aux mouvements de leur fenfibilité, 

fans fonger peut-être au peu de convenance de leurs expreflions. Ce¬ 

pendant il eft encore une autre forte d’applaudiffement non moins flatteur 

pour celui qui diftribua ces fcênes; je parle de I’obfervation grave 8c 

filencieufe du connoiffeur, qui, en fe promenant à pas comptés, recher¬ 

che 
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che les traces du genie créateur, à qui ce petit miracle de l’art doit fon 

exiftence. 

II. 

Ma rienwerder.*) 

Le premier afpeél que l’on découvre de la maifon, qui eft grande, ou¬ 

verte & dégagée, fait naître l’attente d’une ordonnance dont l’en¬ 

ceinte eft conlidérable. D’abord fe préfente à la vue un vafte gazon 

d’une forme noble, pittorefquement couronné de différents groupes d’ar¬ 

bres; entre ces groupes s’ouvrent trois perfpeélives qui annoncent d’a¬ 

vance l’étendue de l’enfemble. Une longue ouverture, placée droit de¬ 

vant le fpeélateur, attire fes regards entre de grands groupes & des bo¬ 

cages, & les fait errer au loin par deffus le gazon; l’œil eft enfin arrêté 

par un objet qui, fous ce point de vue, eft encore environné d’une cer¬ 

taine obfcurité douteufe; c’eft un fiege à parafol placé fur une hauteur. 

A droite deux autres ouvertures pittorefques laiffent voir à travers quel¬ 

ques beaux groupes, deux pont qui fe montrent ici à l’extrémité de la 

peloufe; la première des perfpeétives que ces ouvertures préfentent, 

aboutit bientôt à la plantation la plus voifine; la fécondé rafe une partie 

de l’eau, des gazons éloignés & fe perd entre les angles faillants ren¬ 
trants des grandes groupes d’arbres, qui, vus d’ici, femblent former une 

forêt continue. 

Cette avant-cour, ou ce commencement du parc, eft plein de char¬ 

mes, & l’eft encore plus dans les premiers inftants de l’aurore. Tandis 

que la lumière du matin s’allume à droite, les groupes jetent leurs om¬ 

bres près du fpeélateur fur le gazon qui s’éclaire de plus en plus, & rom¬ 

pent en quelques endroits fa lueur par les jeux doux de leurs ombres ai¬ 

mables. L’eau fe montre plus belle au milieu de fes verds rivages. L’ceil 

erre plus loin fur des lieux fortement ombragés que ne frappe pas le rayon 

Gg 2 du 
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du jour naiffant, &fur des furfaces éclairées, fituées entre les bocages 

obfcurs qui bornent la fcêne 5 mais la vue s’arrête avec raviffement aux 

aimables tableaux que trace la lumière fur les faîtes des bofquets & des 

bocages, dont les verds variés brillent d’un attrait plus doux. Dans la 

fécondé ouverture la plantation fait quelques faillies qui rendent la per- 

fpeétive plus pittorefque. Le brillant de l’eau éclairée eft rehauffé par la 

peloufe verdoyante placée au delà, & qui, entièrement expofée aux 

rayons du foleil, y nage pour ainfi dire; à cet afpeél fuccede l’obfcurité 

des groupes qui fe re/Terrent; enfuite la clarté reparoit; enfin l’œil fe re- 

pofe fur les douces ténèbres des plantations du fond. — Le tout enfem- 

ble fait un charmant tableau matinal qui ranime l’imagination. Le pont 

que préfente cette meme perfpeétive, eft légèrement bâti d’une feule ar¬ 

che, pour préfenter librement l’afpeét de l’eau. Cependant les bofquets 

& les groupes de la longue perfpeétive antérieure qui monte vers le fiege 

à parafol, repofent encore à cette heure dans un aimable crépufcule, de¬ 

vant lequel s’évanouiffentles ombres légères quife jouent avec les rayons 

naiffants du jour. 
L’œil eft par-tout aux environs récrée par la verdure. Les grou¬ 

pes, fi bien ordonnés pour former la perfpeélive, fervent en même temps 

à mafquer des objets moins agréables. Ainli, par exemple, le grand 

groupe qui fe préfente près du premier pont droit devant le fpeélateur, 

voile l’afpeél d’une écurie. Un autre édifice, qui d’abord au fortir de la 

maifon voudroit s’emparer de l’œil à droite, eft incontinent dérobé par 

un bocage, derrière lequel mene le fentier; & ce même bocage eft étroit 

& fe fléchit doucement pour former un petit coude, afin de préfenter à 

la vue un recoin touffu, quicontrafte avec Tafpeél voifin & riant, fitué 

au delà du fécond pont. A gauche eft une étroite ouverture, bientôt 

fermée par les arbres. 

Les groupes placés fur la peloufe devant la maifon, contraftent par 

leur verdure non feulement avec le tapis fur lequel ils font placés, mais 

encor entr’eux, les arbres conifères & réfineux étant oppofés à des ar¬ 

bres d’un feuillage plus clair. Le bel effet de ce contrafte fe montre fur- 

tout, 
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tout, lorsque fortant de la maifon, on prend à gauche au bord du gazon, 

6c que l’on regarde à droite vers les groupes : on voit auflitôt briller en¬ 

tre deux l'ombres maflifs de lapins un groupe d’arbres à feuilles fitué 

derrière ces maflifs, vis-à-vis desquels fe montrent en deçà des groupes 

d'arbres d’un feuillage riant. 
Des deux côtés du gazon ferpentent deux fentiers, qui commencent 

à mener dans les vaftes promenades de ce parc, 8c qui font bordés de bo¬ 

cages, que furmontent des bouleaux, des ormeaux, des peupliers, 6c 

d’autres arbres élevés, dont les faites touffus amufent en faifant entendre 

le frémiffement des vents raffraîchiffants, 8c les concerts des joyeux ha¬ 

bitants des bois. Ici l’œil eft fagement contenu dans de certaines limites. 

II ne devoit pas êtr-e diftrait dès l’entrée du parc, mais feulement attiré 

par quelques fcènes 8c quelques afpetfs avancés; deux vues principales 

entre les groupes n’étoient pas trop, mais elles étoient fuffifantes 8c affez 

attrayantes pour réveiller d’avance l’idée de la beauté de l’enfemble, fans 

permettre cependant au regard de le parcourir, 8c fans tirer une ligne de 

féparation trop marquée. 
Commençons notre promenade en fuivant le chemin à droite du 

gazon; bientôt nous parvenons à un banc dont l’infeription annonce 

Vheureufe tranquillité que le propriétaire de ces lieux goûte au fein d’une 

vie champêtre 8c paifible: 
„0 vous, qui plongés dans la profpérité des cours, vous agitez dans 

”la rue tournoyante de la fortune, ne méprifez pas trop légèrement 

„celui qui vit content ici.u *) 
Deux vues s’offrent à l’œil; l’une pénètre au delà du gazon entre 

deux groupes, 8c la fécondé donne fur le jardin potager féparé du parc 

par une allée de maronniers d’Inde; en delà de ce jardin, dont on ne dé¬ 

couvre pas les compartiments, l’allée perce encore une partie de 1 en- 

femble, 8c aboutit au loin hors de l’enceinte à des champs de grains* 
G g 2 Laiffant 

*) Mr.Hirfehfeld ayant jugé convena- des meilleures poëtes ^Angtois; nous 

ble de traduire, & de traduire en profe, avons cru devoir fuivre Ton exemple. • 

les iriferiptions, presque toutes tirées 
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Laîffant a gauche le chemin du pont Chinois, chemin qui bor*dë des 

deux côtés de groupes longe le gazon, nous avançons vers un banc en¬ 

tre deux mafiifs de fapins peu éloignés, qui, fous le point de vue qu’offre 

ia maifon, font cachés derrière d’autres mafiifs. Tandis que nous nous 

repofons ici fous des bouleaux & des hêtres droits & élevés, la façade de 

la maifon s’offre à nous fous un afpeél pittorefque ; le groupe le plus voifin 

s’étend devant elle, &: en mafque une partie. Non loin de là unbanc, pla¬ 

cé fous un mafiif de fapins, ne préfente d’autre vue que celle d’un enfon¬ 

cement bocager voifin. Ce banc qui femble confacré à faire des refle¬ 

xions fur la vie humaine, favorife dans la fofitude les contemplations du 

genre de celles qu’infpire l’infcription; 

„Le ciel nous accorde affezdeplaifirs ici bas pour adoucir notre féjour 

„dans cette retraite chérie: le ciel nous envoie affez de chagrins utile?, 

„pour nous faire afpirer à des demeures plus heureufes.“ 

Ici le chemin prend un peu vers la droite. A gauche le gazon abou¬ 

tit à une piece d’eau, dans laquelle paroit une petite i!e, dont les bords 

font ornés de fleurs. On voit de côté le pont Chinois, & fous fes arches 
un bocage foreftier. Le fécond pont, d’une architecture plus légère, 

s’offre de plus près; à travers ce pont on découvre une partie de l’eau, 

enfuite le tapis verd plus riant, & quelques plantations. En avançant Je 

regard tombe par une ouverture fur un groupe obfcur, que perce un fen- 

tier aboutiffant à une fcêne riante qu’on voit tranfpercer & qui fous ce 

point de vue eft compofée de peloufes d’eau, & d’un pont éloigné, peint 
en blanc. En pourfuivant fon chemin à droite, on rencontre un fiege 

ombragé par de grands arbres; il offre un repofoir aimable. L’afpeét 

préfente l’extrémité du gazon, les fleurs de la petite ile, & le pont Chi¬ 

nois à moitié caché; des arbres élevés terminent I’horifon. 

A droite de ce fiege defeend un efcalier champêtre couvert d’arbres, 

& conftruit de troncs de bouleaux tels que les livre la nature. Au fortir 

d’une ombre ténébreufe,^6c à l’inftant où l’on pofe le pied fur la derniere 

marche, s’ouvre tout-à* coup une grande fcêne riante& pleine d’attraits. 

Droit devant le fpeétateur, un vafte tapis verd, au delà duquel l’œil erre 

& va 
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& va donner fur des champs de grains & des bocages incultes. Presque 

au bout de cet afpeél paroit fous ce point de vue un groupe confidéra- 

biej d’autres groupes moins grands fe fuccedent à gauche fur une petite 

élévation5 & un d’entr’eux, plus grand que les autres, & d’une beauté 

très-pittorefque, fe montre le premier. Mais la plus belle fcêne s’offre 

vers la gauche devant un des groupes dont nous venons de parler. Des 

gazons, de l’eau, une ile ornée de fleurs, différente de la première ile & 

un peu exhauffée, des chaifes blanches, & un pont bien bâti, fe réu¬ 

nifient avec une forêt qui borne la vue, pour compofer le tableau cham¬ 

pêtre le plus gracieux. L’ile n’a point d’arbres, afin de ne pas rompre 

par des objets faillants le contour noble & dégagé de cette forêt, ou 

pour mieux dire des groupes qui, fous cet afpeét, fe voûtent & prennent 

l’apparence d’un beau bois, & dont les extrémités fe fondent l’une dans 

l’autre, en deflinant une douce finuofité. Les coudes rentrants des grou¬ 

pes préfentent un clair obfcur pittorefque: des peupliers plantés devant 

des fapins rembrunis portent cet effet jufqu’au contrafle, & même très- 

frappant. Le connoiffeur remarquera en général ce que des yeux vul¬ 

gaires ne voyent pas; c’eft que celui qui planta ces jardins a fû faire un 

ufage réfléchi de la diveffité des feuillages, dans les endroits même où 

cette beauté bocagere eff limitée à un temps peu long. 

Tandis que l’on avance, cette fcêne difparoit infenfiblement, & fait 

place à une nouvelle décoration. Le gazon s’élargit de côté, & avec lui 

s’élargit aufli un bofquet de chênes antiques & refpeélables, que perce 

quelquefois le regard incertain. Ces tiges fuperbes & ces têtes rembru¬ 

nies contraflent avec la riante peloufe, comme la gravité d’un vieillard 

contrafle avec la vivacité d’un jeune homme. 

Laiffons à gauche le chemin qui mene au canton dont l’éclat a frap¬ 

pé nos yeux à la defcente de l’efcalier, & approchons du bofquet de chê¬ 

nes. A droite le gazon continue à s’él rgir&fe termine enfin à des bo¬ 

cages de faules. On parvient à quelques chaifes placées l’une derrière 

l’autre le long du chemin, & dont chacune préfente à celui qui s’affeoit 

bofquet de chênes fous un afpeét différent. On s’avance vers un petit 

; pont 
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pont levis’, tandis qufc les points de vue precedents fe changent & s’éva- 

nouilfent. D'abord après le pont quelques chênes antiques offrent les 

fieges qui les entourent. Ces fieges préfentent les afpeéls aufli attrayants 

que variés des fcênes que l'on vient de laiffer en arriéré, & qu’anime 

fur-tout une prairie voifine, ou paillent de jeunes bêtes à corne qui aug¬ 

mentent les agréments champêtres du parc. Le bofquet de chênes eft 

percé de fentiers qui ferpentent fous fes voûtes touffues. 

Au fortir du bofquet, dont les dernieres tiges relient à droite, on 

arriv e à un enclos de builfon, qu’ombragent deux chênes élevés, & touffus, 

dont les branches s’étendent au loin. Bientôt les tableaux riants du can¬ 

ton oppofé fe fuccedent à la vue. L’œil efl principalement attiré devant 

foi par un objet qu’il voit bien loin dans le fond dominer fur une hauteur 

entre des arbres. Sous cet afpeét cet objet paroit d’une maniéré peu 

dillinéle, à caufe de fon éloignement & de fon fite, s’offrant à travers 

& par delfus des arbres, 8c étant lui - même tranfparent. Le regard le 

plus perçant ell encore incertain fice qu’il apperçoit, elt une fabrique du 

genre romanefque, une ruine, ou quelque autre phénomène illufoire. 
En attendant que cette obfcurité s’éclairciffe par Rapprochement, l’œil 
erre à gauche dans un agréable enfoncement boifé. Entre cet enfonce¬ 

ment 8c l’objet incertain, qui, par un effet d’un goût très-fage, relie en¬ 

core méconnoilfable, fe déploie en defcendant une grande plantation 

épailfe dont la verdure ell très-variée. 

Sous un chêne, qu’entourent les images des faifons 8c quelques in- 
fcriptions qui s’y rapportent, efl un fiege, agréable près d’un petit pont 

garni de bancs. On découvre d’abord en demi-cercle autour de foi la 

prairie, qui ell tout a la fois un gazon 8c un pâturage, 8c les plantations 

environnantes, défendues par un enclos. A droite des oliers blancs for¬ 

ment fur le gazon un grand groupe, clair 8c animé, dont le milieu en jo¬ 

liment nuancé de peupliers ; un hêtre placé à l’angle antérieur rompt 13 

furface blanche qu’offrent les oliers. Enfuite paroilfent deux petits grou¬ 

pes, dont les feuillages de verds différents font un contralle admirable. 

De petits groupes moins élevés encore 8c compofés de brolfailles, (ff 
montrent 
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montrent difperfés fur le tapis verd qu’ils embellirent. Dans un coin de 

la prairie eft un vieux parc à bétail recouvert de paille à l'ufage des ani¬ 

maux qui paillent ici. De côté, & entre ce parc à bétail, qui fous quel¬ 

ques points de vue réleve encore l’afpeét paftoral du canton, & le grand 

groupe riant d’ofiers, fe trouve dans le fond une plantation d’un verd 

foncé que précédé un verd plus clair, auquel fuccede encore le reflet 

blanchâtre des oliers. Le fond placé entre le grand & les petits groupes 

tranche aufli avec ces objets. Le lîege dont nous parlons fournit encore 

une autre belle vue. La plantation fituée entre l’objet encore peu diftinft 

placé fur une hauteur, & un enfoncement bocager qui s’ouvre ici, finit 

de côté par un verd plus clair. Le fond eft admirablement bien compo- 

fé de fombres arbres conifères & réfineux, qui font paraître l’enfonce¬ 

ment plus confidérable. Au milieu de cet enfoncement bolfé, que for¬ 

ment les groupes, un pont, qui contrafle joliment avec les ombres des ar¬ 

bres voifins, annonce de l’eau, & oppofe un lieu éclairé aux ténèbres de 

ce féjour profond. Plus loin on découvre le contour de la mafle de bois 

dont on a parlé, mafle que defflnent les plantations les plus écartées, en 

fe ferrant les unes contre les autres; les groupes antérieurs, fituésplus 

en deçà, fe montrent éclaircis & comme difperfés, pour laifler paroître 

entre leurs arbres le gazon fupérieur qui eft au bord de cette mafle de 

bois. On regarde ici avec plaiflr la diverfité des verdures de ces grou¬ 

pes, placés fur une petite élévation. L’eau qui fe montroit auparavant 

eft cachée, mais on apperçoit l’iie avec fes fleurs. A l’extrémité des der¬ 

niers groupes, une cafcade fe montre fous un pont, & plus à gauche 

un autre pont, avec plulieurs chaifes & fieges champêtres, frappe agréa¬ 

blement la vue. Au delà de file on découvre un repofoir enfonce dans 

l’ombre d’un groupe, & au deflfous de ce repofoir s’élève fur une colline 

un grand fiege bien bâti. Un groupe confidérable, qui paroit le premier, 

lors que l’on defcend l’efcalier dont on a parle plus haut, fe prefente ici 

d’un autre côté, & s’élève entre le fiege dont on vient de parler & un pa¬ 

villon Chinois. Les arbres les plus petits & dont le feuillage eft le plus 

clair, occupent le devant du groupe, & derrière font les arbres plus grands 

Tome F. H h &plus 



34» Premier Appendice, 

& plus rembrunis. Le pavillon furmonte joliment les bocages qui le ca¬ 

chent à moitié. On voit en même temps le pont qui conduit au pavillon, 

& qui vu de la maifon étoit le fécond -, on voit encore plufieurs fieges 

champêtres, & les limites de l’enceinte formées par des bocages foreftiers 

& des arbres. 

On jouit de tous ces afpedls au pied de l’antique chcne, derrière le¬ 

quel eft encore un fiege dont l’infcription fait naître une réflexion très- 

vraie: 

„La plus mauvaife de toutes les occupations, eft celle de former des 

„fouhaits; c’eft une maladie de langueur qui mine les infenfés, que 

„leur donnent les cours & que guériflent un air pur & une diète fim- 

„ple, préfents de la vie champètre.“ 

Le tableau des afpeâs s’eft cependant changé dans quelques traits 5 

les groupes de la droite fe font reculés, & d’autres objets fe font entière¬ 

ment évanouis. 

Un chemin, qui part du dernier fiege de cette fcène dégagée & rian¬ 
te, mene dans un canton.clos entouré de bocages incultes. L’œil eft ar¬ 

rêté par les groupes & les parties de forêts qui Pavoifinent. Tandis que 

nous longeons le bord du parc, nous parvenons à un banc, d’où le regard 

va tomber fur des prairies, des parties de forêts, des champs enfemencés 

plus clairs, & enfuite encore fur des bois éloignés. Rien ne convient 

plus au lieu que l’infcription, comme rien n’eft plus fage que le précepte 
qu’elle renferme : 

„Enfants orgueilleux du goût, qui détruifez les ombrages champêtres, 

„apprenez ici à éviter ces plaines défedlueufes, que la vanité déploie 

„au loin.“ 

Un autre fentier part du bas de ce féjour, & conduit à un fiege éle¬ 

vé placé fous un peuplier. Les tableaux qu’on appercevoit précédem¬ 

ment de deflous le chêne 5 s’offrent ici de nouveau, mais fous des points 

de vue un peu différents. Le chêne lui-même devient un objet maje- 

ftueux, & dans le bofquet qui l’accompagne, fe montre une ouverture 

nouvelle. 
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nouvelle. De ce fiege fe fléchit à gauche un fentier qui donne dans les 

bocages 5 mais nous pourfuivrons directement notre chemin. 
A droite font des bocages incultes de différentes fortes de bois ; à 

gauche dans le lointain des collines plantées de bofquets d’arbres conifè¬ 

res & réfineux. Nous arrivons à un petit bois de faules dou le regard 
plonge fubitement, dans la Leine, dont le lit eit ici fort enfonce, tsos 

yeux parcourent à droite une grande prairie, des parties difperfees de fo¬ 

rêts, & un champ de grains plus éclairé, derrière lequel un bois confidé- 

vable compofe le fond obfcur & lointain du tableau. 
Continuons cependant notre promenade. On rencontre un repo- 

foir environné de bocages, où quelques chenes peu e!e\és fe melent a 

des peupliers. Tout eft champêtre & préfente la (implicite de la nature. 

La vue erre pourtant à droite fur des groupes & des bois, dans les ouver¬ 

tures desquels paroiffent au loin des bancs & des chaifes qui annoncent 

la continuation du parc. Un grand & beau maflifs d’arbres a feuille 
nuancées d’une maniéré attrayante, invite fur-tout l’œil, & des planta¬ 

tions de fapins fe perdent derrière dans le lointain. En avançant on dé¬ 

couvre à gauche un champ cultivé, & à droite la riviere de Leine bordée 

de faules. 
On atteint bientôt un banc auprès duquel plufieurs nouvelles per- 

fpeéUves s’offrent tout- à - coup aux regards. A gauche la tour du cou¬ 
vent de Marienwerder domine au loin les cimes des arbres foreffiersj 

plus près fe montrent le pavillon, les groupes d’arbres fruitiers qui pré- 

fentent leur extrémité citérieure, le pont compofé de troncs d’arbres qui 

s’offre dans toute fa longueur, le gazon, qui longe la foret que les bof¬ 

quets & les maflifs femblent compofer fous ce point de vue; tout cet en- 

femble trace un très-beau tableau. Droit devant foi I on a des planta¬ 

tions qui deflinent un enfoncement très-agréable, & dans lequel un ta¬ 

pis verd orne les furfaces ombragées par les arbres foreftiers, tandis qu un 

repofoir appelle les yeux de ce côté. Cedant a cette invitation, i s v ont 

errer au delà d’un pont, & traverfant une étroite ouverture fltuee entre 

un grand maflif déjà remarqué & un plus petit, ils vont fe fixer fur les 

Hh 2 ruines 
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ruines d’une échanguette qui furmonte une hauteur. Deux ouvertures 

s’offrent encore*, l’une laiffe voir un fiege fait en pyrafnide 8c placé fur 

une éminence, 8c l’autre un objet qui femble les relies d’un édifice ruiné. 

En avançant on découvre un coude que fait la Leine, qui jufqu’a- 

lors avoit été cachée par des bocages de faules. Les afpeéts qui fe mon¬ 

taient de côté difparoiffent totalement, 8c font place à de nouvelles fcè- 

nes. Quelques finuofités que deflinent les plantations fe fuccedent 8c 

offrent fur-tout une large ouverture au fein de laquelle eft une ftatue fur 

une hauteur. Plus loin on apperçoit une urne qui furmonte une petite 

éminence, 8c que des arbres couvrent de leurs branches pendantes; plus 

haut s’élève un fombre bofquet d’arbres conifères 8c rélineux. 

Nous continuons toujours à parcourir les rivages de la Leine ta- 

pillés de broffailles. Enfin nous parvenons à une éminence, 8<à un 

(iege ombragé placé au bord de cette riviere, qui recommence ici à mur¬ 

murer avec la même vivacité, avec laquelle elle tombe des montagnes 

du Harz. A travers la plantation perce une perfpeélive champêtre, qui 

préfente une variété de champs de grains, couronnés de parties de forêts 
8c de bocages. 

Une allée touffue & voûtée en berceau par la nature, mene à gau¬ 

che vers un fiege. La vue découvre une partie du couvent. La tour 

de fon églife forme la pointe d’un grand groupe d’arbres, fur lequel elle 

femble repofer immédiatement. A travers quelques beaux groupes à 

nuances variées on voit le tapis verd qui les fupporte. Au relie le can¬ 
ton ell ici fimple, rullique 8c pailible. 

Au bout de l’allée un afpeél frappe fubitement l’œil. On découvre 

à préfent devant foi ces ruines, qui du fiege placé fous le chêne, 8c fous 

divers autres points de vue, préfentoient un objet encore méconnoiffa- 

ble: elles s’offrent d’une maniéré três-pittorefque 8c comme des vraies 

ruines de rochers, 8c font fur la hauteur voiline au milieu d’arbres coni¬ 

fères 8c réfineux. Cependant l’on ne diilingue pas encore de quelle efpe- 

ce d’édifice font ces ruines. Un fiege invite au repos. Ici fe montre 

fur une colline une autre partie des ruines qui paroiffent détachées du 

relie. 
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refte. Leur îiaifon eft cachée par un épais mafïïf de pins. Gela les rend 

plus pittorefques, plus illufoires 8c plus grandes en apparence. Prés de 

ce fiege’eft un bouleau élevé dont un banc circulaire entoure le pied; 

cet arbre détourne l’œil de deffus les ruines. On parcourt une vue valte 

qui préfente des près, des champs de grains, des parties de forêts 8c le 

village de Stôckheim; de l’autre côté, la fombre allée en berceau qu’on 

a traverfée, 8c où d’aimables coups de jour fe jouent dans les feuillages 

divers; plus loin, une longue peloufe qui, bordée de groupes variés, s’é- 

tend jufquesàune plantation qu’entoure de ce côté une barrière blanche, 

& jufques à un fiege en forme de pyramide qui occupe l’autre angle du 

fond éloigné du tableau; enfin l’eau, qui traverfée par un pont 8c ombra¬ 

gée par des faules fait ici une chute murmurante. 

Après avoir paffé ce pont, un chemin qui mene au penchant d’une 

colline, & enfuite au pied d’une éminence boifée, préfente à droite les 

campagnes, peu après un groupe de bouleaux, 8c puis de nouveau la 
plaine. S’élevant enfuite infenfiblement fur une autre hauteur, le chemin 

ferpente dans une plantation d’ou fortent de tout côté des fentiers, & 

mene enfin vers un banc angulaire, d’où la vue erre dans des promena¬ 

des fituées hors des limites du véritable parc. 

Paffé ce banc le fentier defcend un peu en tournoyant. Le regard 

paffant entre plufieurs groupes & plufieurs chênes élevés, découvre de¬ 

vant foi une fcêne bocagere, terminée dans le lointain par un bois rufti- 

quement compofé de bouleaux, 6c qui, ayant la forme d’une croix, ré¬ 

veille une certaine attente. 

Avant de parvenir au pont fuivant, on laiffe à gauche trois bancs, 

dont chacun offre une vue différente de l’enceinte intérieure du parc 5 

ces vues, compofées de groupes 6c de gazons, font d’un ftyle doux, cal¬ 

me 8c champêtre. A-t-on paffé le pont? on découvre à gauche, au 

delà d’un autre pont, une partie plus confidérable des ruines qui font 

fur la hauteur & qui s’offrent ici fous une autre forme. A droite fe mon¬ 

trent, hors du parc,. une partie des plantations 8c des promenades qui 

l’environnent, 6c une longue allée naturelle, qui eft ouverte 6c terminée 

H h 3 par 
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par un obélifqtie. On parvient a un fiege rond 8c dégagé, d’ou l’on jouit 

de divers apperçus nouveaux, & d’où Ton découvre des ruines placées 

dans deux ouvertures. Les environs de ce fiege font plantés tout alen¬ 

tour de groupes variés 8c de petits bofquets. En quittant ce féjour on 
traverfe un pont; on voit à gauche un groupe, 8c presque à droite, prés 

d’un vieux chêne à moitié pourri, une longue perfpeâive, entre deux 

plantations, 8c devant foi une colline que furmonte encore un chêne âgé. 

Bientôt après on découvre un fiege triangulaire adoffé à un chêne, 8c des 

afpeéts variés. 

Plus avant nous parvenons à un banc d’où l'on apperçoit deux nou¬ 

velles ouvertures dans les bocages; elles fe nomment les fentiersdes her- 

mites. Une infcription fait naître une réflexion vraie, mais férieufe, 

qui met l’ame dans une fituation convenable au lieu: 

„Qiie l’homme foit enlevé pendant la première aurore de fa vie; ou 

„qu’il tombe dans fa vieillefle, fembiable à un épi de bled; toujours il 

„tombe à Pinftant de fa maturité, 8c répond aux vues les plus nobles 

„de la nature, s’il à véçu pour la raifon, 8c s’il meurt en homnie.<£ 

En parcourant les allées des hermites on rencontre bientôt différents 
fentiers, qui s’étendent de côté, 8c après avoir dépaffé un carrefour, on 

voit à droite dans la plantation une vafte ouverture où s’offrent des rui¬ 

nes fur une hauteur. L’inférieure des deux allées des hermites préfente 

bientôt à gauche une longue perfpeétive où régné le calme, 8c que ter¬ 

minent des arbres 8c des fieges folitaires 8c ombragés. Plus on avance, 

plus le canton devient clos 8c retiré, 8c plus la tranquillité 8c Pobfcurité 

du tout fe renforcent. Un fentier mene au fommet d’une petite éminen¬ 

ce, ici l’on découvre l’hermitage que voilent les buiffons. 

L'hermitage repofe folitaire à côté d’un vieux chêne qui l’ombrage, 

Sz près duquel font des fieges de cailloux, en partie marqués de croix; 

d’autres chênes, aufll âgés que le premier, répandent aux environs leurs 

ombres fraternelles, afin de jeter fur la fcéneune obfcurité plus impo- 

fante. La fabrique *) efl: empreinte du caraétere qu’exigent des ouvrages 

de 
0 Voyez Tome IV* p- 98 & 99* 
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de cette efpëce. L’intérieur s’accorde parfaitement avec le dehors. 

Quel fpeétacle de renoncement au monde & de dévotion, d’indigence & 

de contentement de peu, frappe les regards à l’entrée! Un petit autel 

confacré à la priere s’offre d’abord à la vue, & avec lui une image tou¬ 

chante de la vierge, toute en pleurs; fes yeux altérés par les larmes, con¬ 

templent avec une affliélion profonde fon fils bien aime, qui repofe ina¬ 

nimé fur fes genoux; d’une main elle foutient fa tête penchée, de l’autre 

elle s’efforce de tenir élevé fon bras gauche, tandis que fon bras droit 

pend le long des genoux de cette mere affligée. Tout alentour des ima¬ 

ges des faints, des monuments de notre mortalité, des livres de piété, 
de confolation, de préceptes enfeignant l’art de mourir, art le plus diffi¬ 

cile aux humains. Le tout eft fi parlant, fi propre à faire illufion, que 

des Catholiques pieux n’ont pas héfité à venir quelquefois faire ici leur 

priere. Quand on reffort de l’hermitage, Pillufion eft entretenue par un 

grand crucifix placé vis-à-vis de la porte fous un chêne, à l’abri d’une 

efpece de petit toit, fous ce crucifix eft un autel de cailloux bruts. 

Près de cet hermitage eft un cimétiere bordé d’arbres conifères & 

réfineux; c’eft une petite fcêne mortuaire pleine de fouvenirs attendrif- 

fants pour les amis fenfibles du bon Sterne. Nous y voyons le monu¬ 

ment de Maria, avec une guirlande & fon fidèle Sylvio ; celui de Yorick 

avec l’étourneau; celui de Toby ou du Capitaine Shandy avec la carte 

deNamur; celui du pere Lorenzo avec la tabatière de corne pofée fur 

une croix noire; enfin les monuments de le Fevre, de Trim, d’Elife, 

décorés de leurs emblèmes & de leurs infcriptions. 

Un fentier qui prend à gauche, fait quitter la fcêne de l’hermitage, 

& paffer devant un autel Druide, que trois grands cailloux forment fous 

un très-vieux chêne. Bientôt après nous defcendons à côté d’un autre 

chêne antique muni d’un fiege agrefte & femi-circulaire; enfuitenous 

montons vers un banc fitué fous des ruines au fommet d’une éminence, 

& nous portons nos regards dans l’enfoncements entre deux groupés, 

au milieu desquels eft une place découverte. Une ouverture qui fe mon¬ 

tre entre des chênes obfcurs, contraire ici avec un autre ouverture fituée 
au 
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au milieu de quelques riants bouleaux. Sous de doux ombrages cham¬ 

pêtres, & au milieu de vues varies & interrompues qui donnent dans l’en¬ 

foncement fur l’eau, nous parvenons au lieu par où les étrangers ont 

coutume d’entrer dans le parc 5 un étroit fentier commence à y pénétrer 

en ferpentant entre d’epais bocages. Bientôt le parc nous furprend par 

un grand fpeétacle plein de férénité : une partie des gazons & des eaux 

qui s’étendent dans ces lieux, brille à travers le demi-jour des arbres; 

plufieurs chemins & divers bancs s’offrent enrichis de points de vue 

variés. 

D’un premier banc de pierre l’œil porte à travers deux ouvertures 

fur une pente. L’eau & l’ile des fleurs fe montrent à découvert en bas; 

à gauche eff un pont. En delà de l’eau fe déploie la grande peloufe avec 

le pâturage ; plus loin fe préfente le vieux chêne avec les images des fai- 

fons; & dans un coin éloigné de l’enfoncement, le parc à bétail récou¬ 

vert de paille & placé fous des bocages touffus; cet afpeét eff noble, va- 

fte & pittorefque. Du fécond banc on voit un groupe de grands bou¬ 

leaux dont les tiges droites s’élèvent du fond, & dont les faites fe réu- 
niffentici en haut; en bas paroit un (iege agréablement placé fous des 

fapins dont l’obfcurité contrafte avec la clarté des bouleaux. A gauche 

de ce groupe, le tapis verd offre en defcendant une vue toute fimple & 

toute champêtre; à droite s’ouvre un riche fpedtacle; un grand & beau 

maflif fe préfente au delà de l’eau, qui s’élargit ici d'un autre côté derriè¬ 

re plantation ; devant le maflif efl un flege ruftique, & derrière,, quoique 

dans un certain éloignement, les cimes du fombre bofquet de chênes 

fourniflent au tableau un fond majeftueux. Au troifleme banc la pente 

n’eft plus douce, mais elle fe précipite brufquement vers une eau qui de- 

fcend d’une hauteur en murmurant; enfuiteeff lepontcompoféde troncs 

de bouleaux non pelés, qui, conflruit d’une maniéré très-agrefte, fait 

un effet pittorefque au milieu du tapis verd: après Viennent une partie 

des groupes d’arbres fruitiers, & au loin les pointes des plantations, qui 

s’élèvent en offrant des ombres tranchantes. Plus loin, l'œil tombe dans 

un bois enfoncé; fa partie extérieure, fituée fur une pente, eff percée 

par 
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par un fentier qui defcend & ferpente vers le chemin placé dans l'enfon¬ 
cement. Un autre fiege, à l’ombre de trois bouleaux, nous invite à nous 

approcher. A gauche du chemin on découvre l'autel Druide; & à droi¬ 

te une allée obfcure mene fur une éminence, d’où l’on voit poindre tout- 

à-coup des fpeélacles riants. 
Au fommet de la hauteur on trouve un cabinet ouvert avec des fie- 

ges; droit par devant defcend une pente rapide, & dans le fond tour- 

noyent des fentiers, qui parcourent le gazon & fe perdent de côté. Sous 

ce point de vue la blancheur du pont de bouleau brille presque au milieu 

du grand tapis verd; le pont traverfe une langue étroite d’eau ; au bout 

de la plaine verdoyante s’élève le fombre bofquet de chênes, que perce 

une ouverture par laquelle on découvre un banc dans le fond obfcur de 

la fcène. La lumière du foir, dont les derniers rayons éclairent oblique¬ 

ment le va lie gazon, produit un effet doux & aimable fur 1 homme fen- 

fible qui fe repofe ici à l’ombre. Les troupeaux paillant dans le fond, & 

le lpe&acle gracieux & varié que les régards découvrent dans le fond en 

plongeant entre les arbres dont les tiges s’élèvent vers les cieux, n’em- 

belliffent pas peu ce tranquille tableau no&urne. À droite s’offre enco¬ 

re une plantation épaiffe, dont les arbres, fufpendus à la pente de la hau¬ 

teur, fe réunifient aux tètes des arbres qui s’élancent du fein de renfon¬ 

cement. Sous ces voûtes touffues & ces feuillages pendants, on voit fer- 

penter dans le fond une eau étroite. A gauche le regard, fuivant une 

pente plus douce, pénétré les ouvertures des bocages & tombe fur une 

chaife, & de côté fur un pont obfcurci par des ombrages. 

Tournant ici à droite autour du cabinet, nous nous rendons vers 

un vieux chêne élevé qu’accompagne un fiege rond. Tandis que nous 

nous aficyons le vifage tourné vers un grand groupe, autour duquel tour- 

noyent deux fentiers, & qui eft placé en delà d’un tapis verd découvert 

& bordé de plantations des; deux côtés, nous voyons tout autour de nous 

un couronnement de forêts, qui charme l’œil. Plus bas vers la droite 

nous rencontrons encore un grand & haut chêne refpeétable avec un 

fiege quarré. Ici le chemin par lequel on eft defcendu offre un afpeét 

Tome 1 * cham* 
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champêtre à travers la plantation, qui fe refferre vers le haut, 8t dont le 

bord à feuillage clair contraire joliment avec les arbres plus reculés. De 

l’autre côté du tapis verd , 8t presque droit devant foi, on apperçoit par 

une grande ouverture la plantation fituée lur le gazon oppofé, 8c enfin un 

fond compofé de forêts obfcures 5 à gauche on voit au delà d’un champ 

enfemencé, 8c dans le milieu du parc, un recoin bocager devant lequel 

efi une chaife; de l’autre côté l’œil porte fur un chemin en pente, 8c fe 

repofe fur les arbres ferrés 8c voifins. En prenant du côté oppofé, nous 
nous approchons d’un fiege en demi-cercle. 

Montons vers ce fiege ; une fcêne très-attrayante s’ouvre à nos re¬ 

gards. Deux champs couverts de différents grains 8c de verdures diffé¬ 

rentes, 8c que le parc ne rejete pas avec mépris de fon enceinte, font fé- 

parés par un gazon qu’orne un pont qui fait attendre de l’eau 5 derrière le 

dernier champ s’élève une éminence tapiffée de peloufe, au fommet de 

laquelle des ruines s’offrent très-pittorefquement entre des arbres coni¬ 

fères 8c réfineux, qui defcendent vers la droite. Un fiege blanc 8c élevé, 

placé dans un enfoncement que fait la plantation, brille au delà du der¬ 
nier des champs dont nous parlons ; à gauche de ce champ s'avance en 
faillie un groupe fombre qui contraire admirablement avec lui, 8c à la 

pointe duquel font deux bouleaux; à côté de ceux-ci une ouverture pé¬ 

nétré dans une plantation de fapins. Prés de ce groupe faillant paroit 

une autre grande plantation ferrée; dans fon voifmage l’œil découvre au 

fein d’un recoin bocager un pont qui décele une eau encore invifible 
fous ce point de vue. 

En quittant ce chemin, nous rencontrons bientôt un fentier qui 

defcend à gauche, mais dépaffant des arbres fruitiers placés directement 

devant nous, nous arrivons à une plantation-étroite d’arbres conifères 

8c réfmeux. A côté d’elle un fentier ferpente à gauche vers un chêne 

avec un fiege; un autre fentier mene droit)àoin groupe rond compofé 

d'arbres de différentes efpeces. Non loin de ce groupe, 8c à côté des 

deux bouleaux dont nous venons de parler 8c qui font à la pointe d’un 

autre groupe, fe voit un fentier fous lequel s’épanche une eau, qui s’étend 

ici 
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ici dans un baffin affez confidérable. Elle eft environnée de gazon, fa 

forme .& fonfite font également dégagés, & elle fert de miroir aux arbres 

voifins. Les plantations d’alentour préfentent aufli un nouvel afpeél 

compofé de diverfes ouvertures & de diverfes finùofités. 

Quittant ce lieu nous laiffons l’eau à droite, & après avoir contem¬ 

plé à gauche, & près d’un mafïif, une ouverture qui perce une plantation 

fituée furie penchant d’une colline, nous nous rapprochons un peu de 

l'eau en arrivant à un banc plat, ifolé au milieu du chemin. Ici fe réu¬ 

nifient plufieurs perfpeétives. Tantôt ce font les ruines, qui dominant 
un fombre bofquet de fapins s'élèvent au fomrnet d’une petite éminence, 

vers laquelle le regard monte entre deux groupes placés fur un tapis verd; 

tantôt c’efi un pont derrière lequel s’enfle une colline agréablement boi- 

fée; tantôt un apperqu vafle & en perfpeétive des plantations prolongées 

au delà de l’enceinte du parc; tantôt plufieurs autres ouvertures dans des 

bocages plus voifins; tantôt un chêne éloigné & précédé d’une grande 

croix, qui femble annoncer un hermitage voifin ; tantôt des fieges & des 

ponts difperfés ; tantôt enfin une colline que décorent quelques groupes, 

& un fiege ouvert & en demi-cercle qui fe mire dans l’eau. 

Le long de cette eau eft un fentier, qui paffant par deflus une efpece 

de petit pont compofé de troncs d’arbres, mene à un bofquet d’arbres 

conifères & rélineux; c’eft un féjour agréable tant que les arbres à feuil¬ 

les ne font pas encore couverts de verdure. Au milieu s’élève un bou¬ 

leau, aux pieds duquel repofe un fiege rond, qui placé entre des grou¬ 

pes fur une petite colline, préfente un point de vue revêtu des attraits 

fimples de la nature. Au fortir de ce bois on prend à gauche vers un 

pont, & tandis que l’on s’en approche, on découvre au loin un obélifque 

placé à l’extrémité des plantations hors de l’enceinte du parc. Laiffons 

le pont à gauche, & montant une colline où errent plufieurs fentiers, 

nous parvenons au milieu de la hauteur à un banc, où s’étale à nos yeux 

un payfage riche & fertile, qu’égayent des champs emblavés, des prés 

& des pâturages, & que nuancent des bocages & des bois. A gauche fe 

préfente fur le flanc de la colline une longue perfpeétive que terminent 

Ii 2 des 
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des plantations. A droite une vue immenfe s’étend & s’élargit au loin 

derrière Hannovre. Le coucher du foleil, dont on voit briller les rayons 

expirants à gauche, rehauffe beaucoup les attraits de ce canton, tandis 

que les airs d’alentour rétentiffent des dernieres chaulons de l’alouette. 

Le chemin s’abaiffe, fe releve de nouveau, & monte à travers une 

ouverture étroite; il aboutit aune plantation d’arbres conifères &réfi- 

neux. Alors on gravit un fentier étroit & inculte, garni de différents 

arbres de cette efpece; ce canton eft défert & folitaire. On commence 

à découvrir quelques ruines ; des décombres difperfées s’offrent dans le 

chemin & forçent à marcher avec plus de précaution. Enfin elles fe 

montrent, ces ruines pleines d’illufion, dont l’afpeft, vu de plufieurs 

points éloignés, à été li fouvent un objet qui attiroit l’œil & réveilloit 

l’attente du fpeétateur. Elles font répandus au loin fur le terrein & fem- 

blent les reftes d’un édifice très-vafte & três-confidérable. Un regard 

obfervateur découvre ce qu’elles étoient jadis. 11 voit les débris d’une 

Vieille églife gothique appartenant à un cloifre. Ce font toutes fortes 

de pierres brutes mêlées à des pierres de bêtifie percées, autrefois tail¬ 
lées & maintenant brifées, des châpitaux détruits, des images mutilées 

des faints & d’autres figures à peine reconnoiffables, des pierres fépul- 

craîes revêtues de caratfteres gothiques, des débris couverts d’inferiptions 

presque totalement effacées, des fonts baptimaux, un bénitier, & d’au¬ 

tres fragments que les injures du temps ont jetés les uns parmi les autres 

— tous ces objets font difperfés fur le gazon au milieu des brofiailles & 

des arbres, qui les recouvrent ruftiquement — ils font entremêlés de 

murailles, d’arcades, de colonnes encore debout, mais menaçant ruine 

à chaque inftant — le tout ordonné d’une maniéré fi propre à induire en 

erreur, compofé d’une façon fi pittorefque, qu’on remarque à peine le 

défaut de réalité. Cependant la vérité fe joint ici à l’art. Les tombes 

de pierre, les fonts baptifmaux, les images des faints, & d’autres monu¬ 

ments, font des reftes reéls de l’antiquité, ramaffés dans des églifes de 

cloître; d’autres fragments font faétices, & malgré cela il trompent l’œil 

dans l’éioignement d’une maniéré furprenante. Si les planches peintes 

en 
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en ruines entre - mêlées aux ruines véritables ne décéîoient pas l’art 

quand on s’approche, rien ne feroit plus illufoire que l’ordonnance de 

ce fpe&acle. Au fommet de la hauteur s’élève la tour presque détruite. 

Ici fe déploie une vue des plus fuperbes; elle embraffe tout le pair & les 

payfages des environs. On parcourt des yeux une foule de groupes, de 

bocages, & de plantations variées, que féparent des ouvertures riantes 

& des gazons; on voit les hauteurs & les enfoncements, le mélange de 

mille couleurs & de milles nuances aimables, les fieges qui par - tout 

brillent d’une maniéré fi agréable au fein de la verdure & où l’on goûte 

le plaifir le plus délicat, enfin le vafte contour boifé & fuperbe qui con¬ 

tient cette grande enceinte. La vue erre fur des payfages immenfes & 

fertiles, fur le cours de laLeine, qui reluit dans un profond enfoncement 

au milieu des bocages, fur la ville d’Hannovre & fes tours, fur des fo¬ 

rêts & des montagnes, qui fe perdent dans un lointain vaporeux. En¬ 

tourés de toute ces afpeéls pleins de vie, nous entendions encore le bruit 

de la première fenaifon, les cris joyeux des troupeaux, & fur nos tètes 

les chauts de triomphe des habitants de Pair. Tout concouroit à exal¬ 

ter l’ame & le fentiment. Et au milieu de cette élévation délicieufe de 

l’efprit, de ces fentiments pleins d’enthoufiafme, que la pompe de la na¬ 

ture nous infpiroit de tout côté, nous éprouvions tout l’effet de l’infcri- 

ption allemande placée fur le mur de la tour, infcripticn fi bien choifie, 

fi frappante pour le lieu quelle accompagne: 
„Si un’regard porté fur ce monde, dont les attraits s étaient à nos yeux, 

„nous caufe tant de plaifir 5 dans quelraviffement ne nous plongerons 

„pas ces lieux où la lumière, la pompe & la majefté pareront la vafte 

„étendue des deux; où — mais qui peut peindre au fein delà nuit 

,'l’image de jours qu’ils ne vit jamais? Eprouve toi - meme ce que 

,,n’apperçut aucun œil humain! L’efpoir de ce bonheur s’approche; 

„il va fe réalifer.u 
Enchantés par ce tableau, nous nous approchons en ligne droite 

d’un grand fiege à parafol, qui fous différents points de vue, fur - tout 

de la maifon, préfente un objet faillant. A droite le regard plonge dans 
Ii 3 une 
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une vallée où la Leine ferpente entre des bocages le long d’une prairie, 

l’œil fe porte enfuite fur le payfage lointain qui s’élève beaucoup; à gau¬ 

che paroit, à plus d’un mille (germanique) dediftance, le manege mili¬ 

taire, & des forêts de fapins terminent l’horizon. On fe promene fur 

une peloufe & l’on paffe devant plufieurs fieges, en jouiffant d'afpeéts 

champêtres, parmi lesquels fe montrent entr’autres plufieurs champs de 

grains, qui s’étendent à perte de vue, font animés par quelques villages, 

& nuancés de broffailles & de parties difperfées de forêts, tandis qu’à 

droite ils ont un couronnement de forêts continues. Enfin on parvient 

au grand fiege à parafol fitué fur une éminence environnée de planta¬ 

tions. L'œil defcend d’abord à gauche & remonte enfuite en parcou¬ 

rant une longue étendue aboutiffant à la tour des grandes ruines de Pé- 

giife de cloître gothique; par devant la vue fe termine auprès de la 

maifon qui eft éloignée ; & à droite fe préfente une vafte & fuperbe en¬ 

ceinte boifée, que defïinent les têtes des chênes. Le monticule fablon- 

neux, qui porte ce fiege à parafol, eft environnée de plantations compo- 

fées d’arbres conifères & réfineux. 
Près de ce fiege font de petites ruines, qui dans le lointain préfen- 

tent de différents cotés un point de vue. Des bancs & d’autres objets 

s’offrent à travers les entre-deux des plantations fituées dans l’enfonce¬ 

ment. A gauche les pointes penchées des grandes ruines fe montrent 

entre les maffifs de fapins; & à droite l’œil, après avoir parcouru une 

plantation de bouleaux très-éloignée, va fe repofer fur un fiege écarté & 

un peu exhauffé. Un chemin qui paffe derrière ces petites ruines, & 

traverfe une épaiffe plantation d’arbres conifères & réfineux, mene vers 

le grand fiege à parafol. Quelque voifins que foient ces deux objets, 

ils ne fe nuifent point réciproquement dans la perfpeèlive ; car l’art, avec 

lequel les plantations environnantes font ménagées, fait que l’un difparoit 

quand l’autré fe montre; jamais ils ne s’offrent à la fois fans un feul & 

même point de vue. 
En continuant à defcendre la pente fur la gauche, nous parvenons 

à un groupe qui s’élève du milieu d’un riant gazon, & qui a derrière lui 
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un couronnement boifé. Le chemin fe fléchit à gauche & paffe d’uné 

maniéré un peu fauvage entre des pins; des deux côtés s’ouvre de nou¬ 

veau une peloufe qui monte à gauche vers les ruines, & touche à droite 

à un pont, au delà duquel s’offre l’obélifque dans un grand éloignement. 

On laiffe ici le petit bois d’arbres conifères & réfineux à droite, & Ton 

apperçoit un fentier qui s’y enfonce, & deux fentiers qui lecôtoyent. 

A coté eff un fiege qui invite à s’arrêter, & d’où l’œil parcourt la hauteur. 

D’ici on fe rend vers les ruines, en montant la pente infenfible de la col¬ 

line entre deux plantations d’arbres conifères & réfineux, qui femblent 

partir du petit bois dont nous venons de parler. Le fentier donne fur 
une chaife ifolée. Alors les ruines relient à notre droite ; devant nous 

font des pentes douces qui vont fe perdre de côté; la plancheur de quel¬ 

ques ponts & de quelques fieges anime le tableau ; à gauche le regard 

erre entre des plantations & pafle à travers une ouverture pour s’arrêter 

fur une jolie peloufe. 

Maintenant nous allons droit vers l’ouverture en paffant entre des 

plantations de pins. Le chemin defcend en tournoyant & s’avance, 

toujours entre des pins, vers l’ouverture qui s’élargit & s’allonge. A 

mefure que l’on s’en approche, on voit poindre la lumière & la férénité; 

on découvre plufieurs endroits ombragés & à moitié éclairés ; enfuite un 

pont; puis dans le lointain, & au milieu d’un gazon, le pont compofé 

de troncs d’arbres blanchâtres, & plus loin le pont Chinois qui fe mon¬ 

tre près de la maifon. C?eft un apperçu plein d’attraits & qui charme 

l’œil. Quand il s’en eft amufé, il voit fubitement paroitre un autre 

afpeél ; c’eft le grand gazon avec le pâturage, derrière le vieux chêne 

avec les flatues des faifons, une partie du bofquet de chênes, quelques 

faillies que font les groupes fur le tapis verd, & plus près mais du meme 

côté un pont. 

Le chemin fe fléchit incontinent à gauche dans un fombre bofquet** 

d’arbres conifères & réfineux, qui defcend le long de la pente, & qui eft 

confacré à la folitude & à la douce mélancolie. Differents infcriptions, 
tracées 
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tracées alentour fur les fieges, concourent à renforcer Pimpreflion de ce 

paifible féjour. 
„La folitude fortifié l’efprit 8c lui enfeigne à fe fuffire à Iui-même.<c 

?jQue plongée ici dans les réflexions dont la nature indique le fujet, 

5)la penfée examine le fonge miftérieux de ia vie.<c 

Et à la fortie riante de ce bocage, l’œil rencontre cette infcription 

inftru&ive: 
„Saifis la fagefle avant qu’elle devienne ton tourment; c’eft-à-dire: 

„faifis la fagefle avant qu’elle te faifliffe.“ 

Pourfuivons notre promenade dans des plantations d’arbres conifè¬ 

res 8c réfineux; divers fentiers errent ici de tout côté dans des cantons 

ifolés & de petites landes, fur des ponts compofés de troncs d’arbres, 

à côté de fieges de gazon, 8c enfuite devant des perfpeétives qui préfen- 

tent de l’eau ëc des plaines riantes. Cependant un fiege offre aux infen- 

fibles cette réprimande énergique: 

„Si tu ne fais découvrir aucun charme dans le plus limple bouton qui 

„s’épanouit, va, quitte tes plaines 8c tes brebis, 8c joins la foule qui 
„travaille pour acquérir de l’or.“ 

Un fiege champêtre, rond, ouvert 8c muni d’une efpece d’avant - 

toit, nous appelle. En nous affeyant nous voyons à droite un chemin 

tournoyant s’enfoncer dans la plantation. Droit devant nous le tapis 

verd s’abaifle vers une piece dJeau ; un groupe qui s’en approche de fi 

près, qu’il femble s’y vouloir précipiter, paroit chercher le reflêt de fa 

belle forme. Au delà de l’eau s’élèvent fur une hauteur les ruines qu’en¬ 

vironne une verdure fombre. Plus à gauche nous appercevons des che¬ 

mins qui fe perdent dans plufieurs échancrures de la plantation. Les 

côtés de ce beau fiege élévé font ombragés d’arbres; fa partie poftérieu- 

re a la forme d’une vieille échauguette; cependant, par la difpofition des 

plantations, elle ne fe montre que fous de certains points de vue. 

Un chemin agréable conduit de ce fiege àlaffatue de Pan, quia 

déjà frappé l’œil fous d’autres afpeéls, mais d’une maniéré confufe. Ce 

Dieu eft fur une éminence, d’où il domine les champs 8c les pairies où 

fes 
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fes troupeaux paiffent tranquillement, tandis qu’il s’amufeici de fes pi¬ 

peaux champêtres. 

De cette hauteur l’œil tombe dans un fond bocager & touffu, auquel 

mene un fentier. Laiffant ce fond à droite, nous defcendons une pente 

au bas de laquelle le fentier fe détourne fubitement dans un petit canton 

inculte, folitaire, riche en ombrages, & infpirant une douce mélancolie; 

il eft planté de differentes fortes d’arbres. Du fiege placé dans ce féjour, 

nos regards fuivant un chemin à gauche retournent au fombre bofquet 

de la folitude; un fentier ouvert & plus riant monte à côté de ce bofquet. 
Au relie la vue eff bornée. Une feule petite ouverture, au travers de 

laquelle les yeux découvrent une partie du frais pâturage, perce les ar¬ 

bres interpofés, & bientôt elle eft limitée par l’obfcurité des maffes fore- 

ftieres du fond. Tandis que nous avançons vers un pont, à côté duquel 

murmure un petit filet d’eau dans un buiffon, nous voyons poindre une 

fcêne riante. Dès que nous avons paffé le pont, nous prenons à droite 

vers un ba c attenant à un buiffon de rofes. C’eft un lieu des plus aima¬ 

bles, où l’on s’arrête avec plaifir pour refpirer le doux parfum des rofes, 

pour entendre le murmure du filet d’eau fe joindre aux frémiffements des 

arbres agites & pour raffafier en même temps fes yeux des deffeins variés 

& pittorefques que les jours & les ombres tracent dans les plantations 

étalées devant nous. A droite, & tout près de ce fiege environné de 

rofiers, on apperçoit le canton, qui, vu depuis la ftatuedePan, nous 

paroiffoit un fond très-creux & bocager. Mais ici l’illufion optique fe 

(découvre ; elle étoit produite par le groupe étroit & faiüant, oppofé au 

petit pont; celui-ci renforce l’apparence de clôture qui régné dans ce 

féjour. Actuellement on voit que ce n’eft point un enfoncement boifé, 

mais uniquement un groupe plus ferré: tant l’art de la plantation eft 

puiffant ! En traverfant le petit pont on a en vue le riant monticule & la 

ftatue de Pan. 

Pourfuivons le chemin qui, partant du pont que nous avons paffé 

pour parvenir au banc du buiffon de rofiers, fe prolonge en ligne droite, 

& tournons à gauche vers une faillie que fait la plantation. Cependant 

Tome V* K k fe 
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fe dévoile à droite fous un chêne un fiege dont le dofîier eft en pyramide, 

& à gauche un pont avec deux groupes pittorefques embellis par des 

peupliers, desquels nous nous approchons en fuivant un coude que fait 

le chemin. Nous traverfons le pont, & enfuite nous arrivons à droite 

dans un fombre taillis où murmure une cafcade. Au fortir de ce lieu, 

l’échauguette frappe la vue. Dépaffant un fiege ombragé fîtué le long 

de î’eau, &un pont qui refte à droite, nous nous approchons d’une urne 5 

elle eft à gauche fur une petite colline & femble vouloir fe cacher au mi¬ 

lieu des arbres conifères & réfineux qui rembrunirent l’éminence. Un 

bouleau à branches pendantes & un faule de Babylone laiffent tomber 

d’un air compâtiffant leurs rameaux fur cette urne, & un fumach planté 

par devant paroit vouloir la dérober encore plus à nos regards. w Quel¬ 

ques marches mènent à l’urne. Tout auprès eft un banc avec une in- 

fcription relative au digne miniftre, fi charitable envers les pauvres, à la 
mémoire duquel fut confacrée cette urne, fans que le propriétaire mo- 

defte voulut le nommer. Le maître de ces lieux ne vouloit qu'ériger un 

monument au fouvenir de celui qu’il vénéroit; foii eftime & fon amitié 
pour un homme femblable, dévroient être enveloppées des mêmes om¬ 
bres qui couvrent l’urne de ce dernier. 

D’ici le chemin mene à un pont ordinaire fait de troncs d’arbres1; 

il eft muni d’un fiege tout auiïi ruftique & ombragé d'arbres qui fe pen¬ 

chent fur l'eau & l’obfcurciffent d’un air mélancolique. On voit de nou¬ 

veau près de foi une grande partie des ruines placées fur une colline 

efcarpée, qui, tapiffée de genêt & de fapins, offre un afpeft défert & fau- 

vage. Les pierres font jetées pèle - mêle fur la hauteur. Les débris re- 

jftés debout font a moitié voilés par les arbres qui les ombragent; ces 

débris ne s’offrent que par morceaux ifolés, & à travers l’on voit les 

mornes fapins plantés derrière. Une douce mélancolie faifit l’homme 

fenfible, & ce fentiment s’accroît encore quand on envifage l’urne dont 
nous venons de parler. 

Autour de ce fiege ruftique s'étend un chemin vers le long pont cl; 

-deffus indiqué, qui précédé i’afpeél des grandes ruines, & auquel nous 

‘ ■ fournies 
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femmes parvenus par la {ombre allée en berceau en venant ici de la Lei- 

ne. Dans l'endroit où le chemin va vers ce pont, eft encore un fiege 

avec une vufe dégagée, oppofée à la précédente, mais paifible 8c cham¬ 

pêtre 9 il offre cette infcription, qui réchauffe 8c calme doucement 

l'âme: 
,,0uvre ton cœur aux douées émotions de la nature; prends ce qu'elle 

„te donne libéralement 8c ne demande rien de plus.a 

Nous retournons fur nos pas par la prairie en laiffant le petit ruiffeau 

ù droite, &nous voyons devant nous divers maflifs pittorefques 8c trans¬ 

parents, & des enfoncements bocagers qui s'offrent de coté. Nous re¬ 

venons au dernier pont en paffant devant la cafcade, nous voyons à fa 

droite le taillis, & prenant autour de celui-ci, nous allons vers une chaife 

placée à la pointe d’une plantation étroite, vis-à-vis de laquelle s’étend 

une fécondé plantation pour ombrager le chemin qui les fepare. Une 

belle vue monte de côté entre les plantations, 8c dans l’enfoncement la 

perfpeétive fe déploie au loin entre des groupes 8c aboutit à des champs 

enfemencés, que terminent des bois éloignés. 

On parvient à un banc à trois fieges dont chacun prefente un afpecl 

amufant. Le premier offre le tableau précédent dont quelques traits font 

un peu changés ; le fiege du milieu fait repofer la vue fur la plantation 

étroite 8c voifine, qui s’étale comme un paravant ; le dernier fiege, op- 

pofé au premier, permet au regard d’errer encore en liberté fur des ga¬ 

zons 8c des pâturages, 8c fur trois chênes qui fous cet afpeét s’élèvent à 

côté l’un de l’autre. 
D’ici nous avançons vers la fcène riante dont on a parlé, le chemin 

fe fléchiflant à gauche vers un banc. Quel beau canton! Le grand ga¬ 

zon avec le pâturage étale à l'œil fa vaffe circonférence 8c déploie le verd 

le plus flatteur. Droit devant foi l’on a les groupes d’arbres fruitiers qui 

s’étendent fur une petite élévation de la pelcufe; un groupe ifolé de ces 

arbres nuance de fon feuillage tranchant le bord d’un maflîf d arbres fo- 

reftiers. A l’angle faillant d’un groupe d’arbres fruitiers, fe montre à 

quelque diltance une partie du pont de troncs d’arbres; plus au loin un 

Kk 2 
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fiege couvert & élevé, que des arbres cachent à moitié5 à gauche un- 

angle du couvent qui brille à travers les voiles qu’étalent les arbres des 

environs. 
De ce fiege part à gauche un fentier étroit; il traverfe ces beaux 

groupes qui, près du chêne orné des flatues des faifons, frappèrent d’a¬ 

bord nos yeux par le fuperbe tableau qu'ils compofent. Plus haut & à 

droite du dernier fiege, un autre chemin mene au fommet d’une petite 

colline, vers un nouveau fiege qui repofe devant une plantation. Pour- 

fuivons le chemin qui conduit droit aux groupes d’arbres fruitiers ; nous 

paffons entre ces groupes, en découvrant à droite un petit pont fimple 

& champêtre, & en obfervant les finuofités & les faillies des plantations 

de plus près que fous les autres points de vue. Nqps arrivons à un pont 

fur lequel pafie le chemin, tandis qu'une chaife préfente Pafpeél d’une 

plantation oppofée, devant laquelle eft un fiege bien bâti. Après avoir 

traverfé le pont, nous avançons vers un arbre ifolé, qu’entoure un banc 

quarré, qui dans ce canton ouvert & riant fait jouir de tous côté de vues 

variées, & enfuite nous prenons à droite vers le pont de troncs d’arbres. 
Des perfpedUves agréables l’entourent. En le traverfant on voit en bas 
& à gauche l’eau, l’ile des fleurs, le pavillon Chinois avec la plantation 

qui de part & d'autre s'efforce de la voiler, le pont légèrement fufpendu 

en Pair à côté du pavillon, & dans le fond la maifon, derrière laquelle 

la tour de Péglife du couvent domine encore la cime des arbres; plus 

haut & vers la gauche, une partie du grand fiege couvert fitué fur la col¬ 

line; plus près de notre côté paroiffent divers repofoirs, & dire&ement 

dans l’allignement du pont fe montre fur une éminence un autre fiege 

à parafol entièrement dégagé. A droite de ce pont on entend murmu¬ 

rer une petite cafcade, & Pon découvre une piece d'eau, le gazon & en¬ 

fin une grande plantation. 

Continuant le chemin en ligne droite, nous tournons bientôt à droi- 

•te vers un pont peu elevé formé ruftiquement de pierres, & paflant à tra¬ 

vers la peloufe nous arrivons à un canton bocager, planté de. grands 

arbres & d’épais fous-bois, où trois bancs différents invitent au repos. 

Le 



Defcription de quelques jardins, 261 

Le chemin ferpente dans ce féjour boifé en ouvrant plufieurs vues gra- 

cieufes, & fortant d’une obfcurité agréable, il aboutit fubitement à une 

perfpeélive longue 8c riante. 

Toutes les vaftes promenades que nous avons parcourrues offrent 

une fucceffion continuelle de fcènes éclairées 8c obfcures, 8c la plus 

grande variété d'élévations 8c d’enfoncements, de groupes, de bofquets 

& de gazons, d’allongements 8c de raccourciffements pittorefques dans 

les perfpeétives, de faillies 8c d’échancrures dans les plantations, de jours 

8c d’ombres, entre-mêlés de ponts 8c de fieges, dont la couleur blanche 

8c les formes toujours variées augmentent la vivacité 8c la beauté de l’en- 

fembîe. Cet efprit de variété eft répandu fur tous les deffeins, 8c fe 

montre dans toutes les autres routes que nous pourrions encore décrire 

dans le cours de cette defcription. Mais nous aimons mieux laiffer à 

l’ami des jardins la recherche de ces routes, recherche fi amufante lors¬ 

qu’on la fait foi - même, que de contenter tout - à - fait ici fa curiofité. 
Cependant en retournant a la maifon, nous nous approchons en¬ 

core d'une fcêne touchante. Le chemin fe fléchit, 8c tout d’un coup 

nous nous trouvons dans un canton obfcur 8c folitaire, où paroit une 

grande urne fur un piédeffal, monument confacré à un grand miniflre, 

dont l’état, les fciences 8c l’humanité conferveront éternellement la mé¬ 

moire. On s’arrête à ce monument avec un fouvemr plein de gratitude, 

tandis que la plantation ferrée 8c touffue, que rembruniffent des arbres 

conifères 8c réfineux, augmente encore la douce mélancolie du lieu. 

La fortie ramene au fein de la lumière 8c de la gaieté 5 unfentier ferpente 

a droite autour de la plantation, 8c conduit à un banc déligné par une 

croix, 8c où paroit cette infcription touchante: 
. „Bcnite foit la mafon favorable qui mit doucement mon cœur en re- 

„pos fous ces tranquilles ombrages/4 
Non loin delà s’élève un chemin aboutiffant au grand cabinet ou 

repofoir ouvert 8c défendu par un auvant. Ce féjour domine de fa hau¬ 

teur une fuite des vues les plus riantes. Deux noyers qui compofent à 

gauche l’avant-fcêne, répandent fur lui leurs ombrages raffhichiffants 

Kk 3 & 
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8c laifient à l’œil fatisfait la liberté d’errer fous leurs fombres feuillages 

dans les cantons déployés au deffous de lui. Droit devant le fpedateur 

l’eau étale fa furface à fes pieds. On découvre dans fon entier l’ile aux 

fleurs. Cet objet jete une lumière flatteufe fur toutes les fcènes adjacen¬ 

tes. Au bord de Peau , le grand tapis verd 8c le pâturage commencent 

à s’étendre. La plantation d’arbres fruitiers 8c le grand groupe foreftier 

voifin, devant lequel eft un fiege agréable, y jettent une belle ombre qui 

caufe de la variété. A côté de ce groupe mais plus loin l’œil invité par 

le chêne âgé, qu'ornent les ftatues des faifons, va fe repofer enfuite dans 

le recoin éloigné 8c touffu qu’occupe le parc à bétail. Ici les groupes les 

plus écartés commencent à fe développer derrière la plantation d’arbres 

fruitiers, 8c femblent fe fondre en une feule maffe de forêts; cependant 

leurs belles nuances font encore fenfibles à l'œil. Par deffus une partie 

des arbres fruitiers la vue parcourt un gazon prolongé, le champ de grain 

8c les rives bocageres de la Leine, 8c fe perd dans le payfage lointain, 

dans lequel fe fuccedent des champs enfemencés 8c des bois, 8c qui, s’é¬ 

levant un peu au bord de l’horizon, s’efface dans une vapeur bleuâtre; 
En fuivant cette même direélion l’œil s’arrête plus près fur une faillie de 

la plantation que précédé un fiege. Encore un peu plus prés s’élève avec 

beaucoup de pompe une plantation haute 8c très-confidérable; pour s’y 

rendre le regard paffe par deffus le pont de troncs d’arbres 8c fe repofe 

fur un grand fiege élégant, qui brille dans une ouverture de cette planta¬ 

tion, dans laquelle pénétré le gazon en s’y gliffant par une finuofité voi- 

fine. Plus près encore, un groupe à feuillage clair, fait une faillie 8c 

couvre de foji ombre l’efpace qui le fépare d’une plantation peu éloignée, 

laquelle forme également une petite avance; dans l’entre- deux fe montre 

une chaife ifolée. Une autre ouverture s enfonce a côté dans les boca¬ 

ges. Tandis que nous parcourons encore une fois des yeux l’eau 8c la 

furface riante de la peloufe, 8c que nous nous tournons un peu vers la 

droite, nous voyons l’antique bofquet de chênes, entouré d’une obfcurité 

refpe&able, s'élever en s’étendant au loin. Quoiqu’il foit percé de quel¬ 

ques ouvertures, fon afpect offre cependant une certaine gravité maje- 

c * ‘ jftucufe. 
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ftueùfe, qui cônfrafte fortement avec la gaieté des fcênès fituées devant 

lui. H termine ici l’horifon, & l*œil fe repofe avec un plailir fublime au 

fein de fes ombres paiftbles. A droite cependant, à l’endroit où s’éten¬ 

dent fes dernieres tiges, on peut jeter quelques coups d'œil au loin fur le 

payfage, jufques à ce que la vue foit arrêtée par une éminence couverte 

de bois. 
Le pavillon, dont Pafpeét nous attiroit fous différents points de vue,; 

nous invite de près à droite. Defcendons-y. Au bord du chemin un 

banc nous préfente l’infcription inftruétive que voici: 
„Un des dons les plus précieux du ciel eft une cabane où l’on vive fru¬ 
galement, inconnu & oublié, où l’efprit ferein on fe promene fous 

. j?des ombrages écartés, en fouriant aux beautés de la nature charn- 

»Pêtre“ . ' 
Pénétrés de cette vérité nous parvenons a un bocage presque entiè¬ 

rement clos, puis à un pont, qui mene à une petite Ile, ornée de fleurs, 
de beaux buiffons fleuriffants, & d’arbres étrangers d’une efpece noble. 

Petit féjour plein d’attraits & de douceurs! On voit d’ici fous un afpeél 

très-pittorefque les groupes femés fur la peloufe devant la maifon. Le 

pavillon renferme un cabinet élégant, où l’on fe repofe agréablement. 

Toute l’enceinte de l’eau avec les petits bâtiments attachés au rivage, Pile 
des fleurs presqu’au milieu, & le pont un peu plus loin, forment la fcêne 

animée qui fe préfente la première au dehors du pavillon. Plus loin la 

plantation defline en delà du gazon le plus beau couronnement boca¬ 

ge- les nuances des verdures variées frappent la vue d’une maniéré très- 

gracieufe, ainfi qu’une file entière de faillies, d’échancrures, d’enfonce¬ 

ments pittorefques qu’offrent les groupes & les bofquets, tantôt plus ob- 
fcurs, tantôt plus éclairés, tantôt allongés, tantôt raccourcis, tantôt 

égayés par des chaifes & des fieges placés dans leurs ouvertures, tantôt 

uniquement décorés par la nature de voûtes touffues: tantôt reluifent au 

fein de i’enfoncement les tiges blanches & ifoîées des bouleaux, tantôt 

le fapin & le pin rembruniffent de leur afpeft férieux les recoins écartés, 

tantôt des feuillages brillants defeendent en ondes abondantes & fuper- 
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bes fur le gazon. Des deux côtés l’œil eft amufé par des perfpeéHves 

différentes. 

Le grand mérite de cet enfemble fe montre non feulement dans ce 

qu’a fait le genie créateur & délicat des jardins, mais aufïi dans la part 
qu’y a prife i’induftrie. Excepté les vieux chênes, le propriétaire a plan¬ 

té tout le refte, & en grande partie de fa main; circonftance rendue plus 

importante par la remarque que remplacement a foixante arpents d’éten¬ 

due. C’eft un mérite que d’animer par des plantations des lieux incul¬ 

tes & déferts; mais c’en eft un fur-tout ici, où nombre de places, offrant 

aujourd’hui des fcênes fi attrayantes & pleines de verdure & de vie, 

étoient couvertes d’un morne fable mouvant. Dans ces lieux l’utile fe 

joint à l’agréable. Tous les gazons, femés d’herbes d’une bonne efpece,- 

fe fauchent; enfuite ils fervent de pâturages, ce qui anime de nouveau 

la fcêne. 
Nulle part ne fe montrent les véritables bornes de ce jardin ou de 

ce parc ; elles fe perdent fi infenfiblement dans la campagne, ou dans les 

plantations des chemins attenants deftinés aux voitures & aux chevaux, 
qu*on ne les apperçoit pas. Ces plantations en partie confiftant en allées, 
fe replient autour de la plupart des cantons fitués aux bornes du parc, 

& occupent une efpace beaucoup plus grand que celui-ci Elles fer¬ 

vent à la promenade en voiture ou à cheval, ce qui, quand l’ordonnance 

eft régulière, fait une partie des agréments quç Joit préfenter un bien de 

campagne confidérable. Ici elles font ornées de diverfes vues & de per- 

fpeéhves prolongées, & font liées aux afpeéts du jardin; les promenades 

& le jardin fe rehauffent, s’aggrandiffent réciproquement, & ont un rap¬ 

port mutuel, également important aux unes & à l’autre. Les chemins 

font commodes; de côté on voit paître des troupeaux de brebis; tableau 

champêtre & plein de gaieté! 

Il paroit que le jardin pourroit encore admettre dans fa vafte en¬ 

ceinte quelques bâtiments caraétériftiques auxquels quelques fieges fe- 

roient place. Cependant il eft vrai, q ’à peu près chaque chaife & cha¬ 

que banc eft placé à deffein; ces repofoirs offrent presque toujours une 

perfpe- 
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perfpe&ive intéreffante ; quelquefois ils font uniquement repoferla vue 

fur la verdure douce des feuillages voifins. L’invention qui régné dans 

les formes de ces chaifes champêtres, & de ces fieges, ainfi que dans les 

formes des ponts, ell fi riche & fi variée que ces objets font quafi une 

académie pour le deffinateur; au moins ne trouve-1-on dans aucun re¬ 

cueil d’ouvrages d'architedlure, ou de vues de jardins Anglois, la ving¬ 

tième partie de ces différents deffeins. 

Presque tous les (ieges & tous les bancs font ornées d’infcriptions. 

Onpourroit peut-être blâmer leur multiplicité; mais leur furabondance 
& leur entaffément ell compenfé par leur valeur intrinfeque. Souvent 

les infcriptions ont un rapport local aux fcênes & aux afpeéts que l'on 

découvre; quelquefois elles offrent à la méditation des paffants un pré¬ 

cepte important de morale, ou une réflexion philofophique, énoncés en 

termes énergiques ou du moins nobles. De ce nombre font, outre celles 

qu’on a remarquées aux endroits convenables, les infcriptions fuivantes : 

„Ami, tandis qu’éloigné des difputes funeftes, vous menez une vie 

„paifible & champêtre, fuyez les foucis qui accompagnent les hon- 

„neurs, & méprifez l’effor de l’ambition. Grand avec férénité par 

„votre tranquille contentement, riez de la pompe vaine qu’étale la 

„magnificence. Réfigné au pouvoir favorable du ciel, jouiffez de 
,,1’heure préfente; réfléchiffez fouvent avec gratitude à l’heure paffée 

ne fouhaitez ni ne craignez la derniere heure." 

„Que votre occupation ici bas foit de donner une carrière décente 

la gaieté, d’orner de fleurs la vallée déferte de la vie, & de fa voir 

„cueillir des rofes par-tout où s’offrent des épines." 

„Les inftants fugitifs portent fur leùrs ailes le changement des temps 

„& des faifons; ainfi gliffenî rapidement les années qui s’évanouiffent, 

„& le terme peu éloigné de la vie s’approche." 

„Que chaque moment t’apporte en r.aiiïant de nouvelles lumières fur 

„fes ailes; que chaque minute en fuyant témoigné que tu es égale¬ 

ment bon & fage." 

Tome F* L1 *>En L1 
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3,En dépit de la vanité humaine, en dépit delaraifon égarée, il eft 

„une vérité inconteftable: tout eft bien/4 

3,Joue ton rôle fur le théâtre de la nature, fatisfait de ce que tu es: 

„foutiens Lgement ton rang 6c celui de tes talents en t’efforçant d’ac- 

„quérir un mérite fupérieur/4 

„Le foleil luit fans être apperçu, le tonnerre grande fans être enten- 

„du par ces âmes qui ignorent totalement leur noble origine, leur fé- 
„jour aâuel, & leur état futur.44 

3,11 feroit inutile de fouhaiter d’avantage ; un trop grand bonheur en- 

„gendre l’infortune, crée des peines dorées ; repofe - toi donc ici, 6c 

„ne defire rien de plus/4 

„Contemple d’un œil patient la foirée de la vie, 6c ne fécoue ni n’ar- 

„rête le fable qui marque le temps de ton exiftence/4 

„Que mon toit foit de chaume, que mes murs foient d’argile, pour- 

„vu que mon ami dife avec fincérité: dans cette cabane habite celui 

„que j’aime 6c qui me chérit.u 

„Voulez-vous jouir de cette fcêne paifible? Que votre cœur foit fe- 

„rein, 6c libre de haine, de combats, de tout ce qui empoifonne la 

3, vie 5 mais à leur place, entez-y l’amour de l’humanité/4 

„L’hommeabefoin de peu, & pour peu de temps 3 bientôt il rend a la 

„nature cette pouftiere, que la nature avare lui prêta pour une heure/4 

„Le vrai bonheur n’eft pas un fruit de cette terre; envain l’y cher¬ 

cherez-vous: c’eft une plante étrangère dont la naiffance eft célefte, 

„6c qui ne fleurit jamais que fous un climat célefte/4 

„Venez 6c jouiffez des ombra-ges qui nous environnent; paffons en¬ 

semble une heure avec gaieté. Venez, failiffez l’heure aux ailes 

„rapides avant qu’elle s’envole; les inftants du plailir font les plus 

3,fugitifs/4 

„11 eft de doux inftants où Lame fe remplit de penfées plus férieufes, 

„chérit la foiitude, fe recueille en elle-même, 6c éprouvant cet heu- 

„reux 
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„rêux état qui'tient un jufte milieu entre la triftêffe & ia folle joie, l’a- 

,,mour des vains plailirs 8c l’humeur chagrine, iaifie à la foule infenfée 

,,fes futiles defirs, jete les yeux autour de foi, fourit 8c fe retire.^ 

Plufieurs autres de ces nombreufes infcriptions renferment des prin¬ 

cipes ou des maximes admirables, qui ne font pas moins admirablement 

exprimées j mais elles font trop generales pour etre répétées ici. D au¬ 

tres deviennent intéreffantes par leur rapport particulier 6c frappant avec 

ies fcénes où on les lit, comme celles-ci: 

„Ombre heureufe! va dans ces lieux où les bons & les élus jouiflent 
éternellement de la félicité & du repostandis que nous pleurons ici 

„bas ton départ fubit, 6c que nous fouvenant de toi, nous verfons des 

„larmes fur ton urne.“ 

D’autres infcriptions fe rendent recommandables à l'ami de la belle 

nature, en vantant les charmes de la vie champêtre: m 

, O put-il connoitre fa félicité, ce mortel des plus fortunés, qui loin 

des villes 6c de la foule, retiré dans le fein d’une profonde vallée, 

”avec quelques amis choifis, jouit des plaifirs purs qu’offre la cam¬ 

pagne! Une paix fûre, une vie fenfée, étrangère au chagrin 8c à la 

„trompeufe efpérance, une fanté floriffante, des travaux fans ambi¬ 

tion, une pailible contemplation, 6c la fimple innocence, forment 

„fes tréfors.u 
Je vous falue, fcènes refpe&ables qui calmez les cœurs agités, 6c fai- 

, tes jouir d'un profond repos les âmes fatiguées! Vous qui appaifez 

„les plus violentes tempêtes des pallions, 6c infinuez la confolation 

„dans le fein du malheureux !“ 

Quelques infcriptions rappellent à l’artifte jardinier les réglés du 

bon goût: 
„Dérobez à l’œil avec un art doux & magique les bornes de vos la- 

„byrinthes; & que tandis que la vue en découvre une partie, rimagt- 

nation fe repréfente le relte.u 
L1 2 «Génie 
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„Génie des jardins! Enfant le plus beau de la nature! bannis loin de 

,,ces lieux cette régularité, qui défigure les plans que tracent la réglé 

„& le compas, régularité qu’abhorrent les plantations aifées de la na¬ 

ture; rends leurs agréments ruftiques aux promenades, retraites pai¬ 

sibles & fereines de l’homme qui penfe pendant les heures filencieu- 

„fes & facrées de la méditation^ 

L’enfemble de Marienwerder ell ordonné d’après les principes tra¬ 

cés ici. Ces promenades annoncent non feulement le cultivateur heu¬ 

reux, mais encore l’homme éclairé, l’obfervateur, l’homme fenfible. 

On voit dans ce féjour, quelles font les richeffes & les beautés de nos ar¬ 

bres indigènes quand c’etl un connoiffeur qui les choifit & les difpofe; 

car toutes ces plantations n’offrent qu'en très-peu d’endroits un arbre 

étranger, & cependant qu’elles font riches en beaux tableaux! L’ordon¬ 

nance fait fuccéder les fcêncs clofesaux fcênes ouvertes avec une variété 

toujours aéttve; quoique immobiles, elles femblent toutes en mouvement 

pour enchanter l’œil; & là même où ce dernier fe voit trompé, il s’arrête 

avec plaifir fur le lieu de l’illulion. Mais la vue n’elt pas dirigée par¬ 
tout fur un objet attrayant & qui tende l’imagination; fouvent elle fe re- 
pofe fur le doux demi-jour des buiffons, ou dans l’obfcurité profonde 

des finuofités lointaines des plantations, ce qui arrive fur-tout, lorsque 

les regards ont affez long-temps parcourru des deffeins animés. Les 

éminences, les pentes, les enfoncements, les gazons plus riants & fi di- 

verfifiés dans leurs contours qui couvrent par-tout le fol, & au milieu 

desquels ferpèntent les fentiers couverts de gravier, les groupes touffus, 

dont chacun préfente un tableau particulier, & qui paroit même nouveau 

fous plufieurs afpeéls, les formes, les dire&ions, les peintures variées de 

ces groupes, le rapprochement & le fuyant des fcênes, tout concourt à 

faire naître l’attente, l’illufion, l’amufement, la furprife & le repos. Ce 

n5eff pas un art vulgaire que celui qui difpofe chacune des fcênes parti¬ 

culières & fucceflives, enforte qu’elles relient voilées jufqu’à ce qu’elles 

puiffent fe développer infenliblement & à leur avantage, fans s’entaffer, 

fans détruire ou affoiblir leur effet réciproquement. Au relie cette ob- 

ferva- 
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fervation, ni le pîaifir qu’elle caufe à l’homme fufceptible de la faire, ne 

regarde pas, à la vérité, celui qui ne voit qu’en courant, ou fans at^ 

tention. 
Le jardin de Marienwerder eftunedes premières curiofités qu’offrent 

les environs d’Hannovre, & il invite avec raifon les gens du pays & les 

étrangers j il occupe une des premières places parmi toutes les nouvelles 

ordonnances champê tres d’Allemagne. C’eft le monument d’un goût fain, 

mâle & noble. Il n’eft presque aucun fentimentquece féjour ne réveille; 

gaieté, joie, douce mélancolie, rêverie agréable, amour du repos &de. 

iafolitude, de l’amitié & de la vertu, oubli des chagrins,! détachement 

des vanités humaines, & même preffentiment des fcênes d’un meilleur 

monde, tout eft de fon reffort. 

III. 

Nouveaux dejfeins tracés fur le Carlsberg (mont Charles) auprès de Cajjel. 

Le Carlsberg eft une grande montagne couverte de forêts, & affez 

connue par les fùperbes ouvrages d’architecture & d’hydraulique 

qu’on y a conftruits. *) On voit par-tout des forêts fùperbes de hêtres* 

& dans les endroits que la nature avoit laiffés nuds, une foule de planta¬ 

tions admirables, fur-tout d’arbres conifères & réfineux, tant etrangers 

qu’indigenes, des bofquets de mélefes & de pins du Lord Weymouth, 

de hêtres fanguins & de peupliers blancs, de tulipiers & de faux-acacia 

de Virginie. Les nouvelles plantations font fi riches, que le nombre 

d’arbres & d’arbriffeaux différents s’étend déjà jufqu’à près de cinq cents 

efpeces & variétés. Parmi ces vaftes plantations, le Carlsberg à plufieurs 
L1 3 collines, 

*) Voyez Tome IV. page 148-150. ployé des fommes très - confidérables 

Cet ouvrage conte, dit-on, cinq millions; pour les nouveaux établiflements, & il 

fon entretien monte à 2000 écus par an, continue d’en employer encore annwelle- 

& le ciment feul à 800. Monfeigneur le ment. 

Landgrave actuellement régnant a em- 
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collines, plufieurs vallons, plufieurs fources, ruiffeaux, & cafcades na¬ 

turelles, plufieurs prairies & pentes gazonnées, & par-tout des points de 

vue raviffants. Quand le temps eft ferein on découvre d’ici presque un 

petit monde, la belle ville de Caffel, & alentour jufques à vingt-fept vil¬ 

lages femés dans les payfages environnants. Les avantages de ce fite 

font remarquer fans peine, que l’art peut former ici un des plus beaux 

jardins de l’Europe. 
Les plantations & les fcênes nouvelles font en grande partie vers la 

moitié de la montagne, fur quelques collines & dans des enfoncements. 

Une grande variété de décorations, fruit d’une imagination fertile, fe 

montre de tout côté. On a rappellé les fiecles d’Homere & de Virgile; 

une foule d’image de l’antiquité font renouvellées dans des ftatues & des 

tableaux; & les fables des poètes font retracées fous des formes pleines 

d’illufion. Des Dieux du premier rang & des demi-dieux habitent ici 

parmi les mortels; & côté des champs élyfées Pluton.à établi fon em¬ 

pire avec tous fes monftres. On a bâti fur le Carlsberg des temples pour 

les Dieux, des hermitages pour les philofophes, & même des cavernes 
pour les magiciennes. On a non feulement renouvellé le tombeau de 
Virgile; on a encore rétrogradé jufques aux fiecles antiques des pyrami¬ 

des d’Egypte. Qui plus eft: on a cru même pouvoir puifer dans les ro¬ 

mans des temps de chevalerie, dans le poème du Taffej Armide retrou¬ 

ve ici fon palais & fes jardins. Ce n’eft pas tout: le Turc y voit fa 

mofquée bien bâtie, & le Chinois fa pagode & fon village. 

Vu la foule & la diverfité de toutes ces images & de toutes ces fcè- 

nes, on comprend aifément, que, malgré l’étendue fi vafte du lieu, elles 

fe confondent quelquefois, & compofent un mélange, qui diftrait l’œil 

& furcharge l’imagination. Effectivement plufieurs de ceux qui ont vi- 

fité le Carlsberg, ont éprouvé ces fenfations. Un antique monument, 

une pagode, me ftatue grecque, un ruiffe.au qui repréfente l’Achéron, 

& un autre le Styx (limpides ruiffeaux, fous quels terribles noms mur¬ 

murez-vous ici!) & puis fur la hauteur, au pied de laquelle s’écoulent 

ces ruiffeaux, une mofquée turque, frappent fouvent l’œil tous à la fois, 

& eau- 
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&caufent un mélange d’idées & d’images, qui ne peuvent ni fe réunir, 

ni fe fuccéder fans effort. Ce n’eft pas affez de vouloir qu’une fcêne foit 

réellement pour robfervateur ce que fon nom indique, & que le fpu<fta~ 

teur penfe effectivement en la voyant ce que l’artifte jardinier penfoit en 

la créant. L’œil ne fe foumet pas plus que l’imagination à des loix que 

la nature préfcrit. Tout artifte, en faifant un ouvrage de l’art, doit ce- 

der aux impreffions invariables des objets, doit faire autant d attention 

•a la marche qu’un efprit jufte fuit dans fes idées, qu’aux prétentions fon¬ 

dées du goût. De plus, pour que la variété des décorations ne caufe ni 

diftraétion, ni fatigue, celles-ci ne doivent jamais fe montrer que par 

gradations infenfibles; de là le précepte qui préfcrit de voiler & d’ifoler 

les fcènes par des plantations; de là cet autre précepte, qu’il faut cacher 

les objets jufqu’à ce qu’il foit temps de les étaler, c’eft-à-dire: jufqu’à 

ce que, l’effet de l’objet précédent étant achevé, l’efprit puiffe jouir avec 

complaifance de celui qui fuccede. 
Toutes les images tirées de la mythologie font naître deux queftions: 

Ces images font elles encore affez intéreffantes pour nous ? Conviennent- 

elles aux jardins? Il eft fur que la moindre partie des hommes ont affez 

de connoiffances 6c d’imagination pour fe fentir réchauffés par les objets 

de l’ancienne mythologie. Cependant la fécondé queftion eft la plus 

importante. Quelques-uns de ces objets font, fans contredit, trop 

effroyables pour être admis dans les jardins, même pour l’amour du con- 

trafte ; tels font Fluton & les monftres de fon empire. Les images qui 

portent l’horreur 6c l’effroi jufques à ce degré, conviennent auiïi peu à 

l’artifle jardinier qu’au poète tragique. D’autres images, quoique con¬ 

venables & même agréables ailleurs, paroiffent encore ne pas afiortir à 

ces lieux. Le temple de Mercure p. e. eft de tous les édifices de bette 

claffe celui qui eft le plus dans le goût antique: il eft rond, fait de grés 

6c porté par des colonnes ifolées d’ordre tofean, dont les proportions 

font belles ; au milieu eft la ftatue du Dieu, 8c le fite élevé offre de vaftes 

perfpeélives. Cependant ce temple iroit mieux dans une grande place 

vouée au négoce; 6c la ftatue de Mercure pourroit orner une bourfe, 
ou 
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ou la maifon d’un homme d’état, qui de négociant fe feroit élevé au rang 

de miniftre, & occuperoit déformais, au lieu de courtiers, des artiftes 

habiles. *• 
Si l’on peut placer dans un jardin des imitations tirées des fables my¬ 

thologiques,c’eft certainement au Carlsberg. L’immenfité de l’ouvrage 

Si l’afpeét de l’Hercule coloffal, qui femble maintenant s’abandonner à 

un repos plein de fierté, en contemplant du fein des nues l’œuvre que fa 

force acheva, tranfporte tout-à-coup l'imagination dans les temps hé¬ 

roïques. Ce fpeétacle fublime, cette montagne qui mérite presque le 

nom d’une chaîne de montagnes, les forêts qui ondoyent fur fon fom- 

met, la foule de bofquets plantés de mornes arbres conifères & réfineux, 

répandent un air de majefté refpeftable fur tout le canton. Et cette in> 

preflion pourroit fans doute être renforcée encore par une fuite de fcè- 

nes mythologiques bien choifies & liées les uns aux autres, au lieu qu’à 

préfent ces fcènes s’offrent difperfées ou entre-mêlées. 

Il eft manifefte que le château gigantefque d’Hercule détermine le 

caraélere général de i’enfemble, & dans chaque afpeél domine tous les 
objets. Les fcènes devroient donc être liées à cet objet principal, & 
celles qui lui tiennent de plus près en être auffi les plus voifins. Dans le 

temple fupérieur les avions d’Hercule pourroient être repréfentées dans 

des bas-reliefs, des ftatues & des tableaux. Cette idce non feulement 

s'accorde avec toute l’œuvre, mais a de plus un rapport éloigné à la force 

& à la dignité de la famille des Princes de Heffe-Caffel & aux braves 

guerriers de cette famille. Enfuite les Déités alliées à Hercule, ou dont 

l’hiftoire eft mêlée à la fienne, devroient trouver vers le fommet de la 

montagne des temples, des demeures, des autels, des ftatues, des monu¬ 

ments. Ces fcènes héroïques defcendroient infenfiblement avec la pente 

de la montagne dans les vallées, & s’y rapprocheroient des Déités plus 

douces de la paix & de la félicité. Dans ces vallées habiteroient les Mu- 

fes avec le peredes arts; les Grâces, laDéeffe des fleurs & celle de la joie, 

la Paix, la Concorde, l’Abondance, trouveroient encore ici leurs temples, 

& leurs bofquets, tandis qu’on découvriroit plus haut fur l’Olympe les 
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Dieux fupérieurs. Rien de moderne, de Chinois, de Turc ne devroit 

fe mêler à ce grand tableau, qui deftiné à nous retracer une fuccefïion 

des plus belles images de l’antiquité, préfentées pures, inaltérées & raf- 

femblées avec harmonie afin de féduire l'œil & l’imagination, devroit 

nous tranfporter magiquement loin de notre temps, &, pour ainfi dire, 

loin du fentiment de notre exiftence ordinaire, en nous ramenant à ces 

heures fortunés où notre jeunefife fut fi fouvent infpirée par les defcri- 

ptions des anciens poètes. 

En fuivant ce projet on pourroit conferver pîufieurs des fcènes dü 

Carlsberg qui font bien placées ici, fe contentant de les perfectionner 

d’avantage. 

Le bocage de Venus eft une fcêne des plus riantes. Une année je 

trouvai cette Déeffe fous un arbre dans une attitude pittorefque, tenant 

par la main fon fils plein de pétulance & de malice; elle portoit fes re¬ 

gards fur les buiflons de rofes des environs; une fource jaillififoit entre 
deux volières qui rétentilToient des chanfons variées de l’amour ; cette liai- 

fon d’objets aimable * étoit des plus heuveufes. L’année fuivante je trou¬ 

vai la Déeffe à quelque diftance de cette fcêne, fe cachant derrière un 

grillage à la françoife 8c peint en verd. Et pourquoi? pour fervir de 

point de vue à une allée aboutiffant à cette ftatue. Devroit- on charger 

la DéefTe des fentiments les plus doux d’un office qu’un morceau de bois 

quelconque rempüroit tout aufli bien? Je la replacerois dans fon beau 

vallon femé de rofiers, dont j'ecarterois tous les objets difparates pro¬ 

pres à caufer quelque diffraction; j’y préparerois pour elle un doux fé- 

jour de repos, où les rofiers & les framboifiers odorants répandroient 
leurs parfums: je n’y fouffrirois plus de fapins mélancoliques, mais je 

planteroit à leur place un bocage de lilas, de jafmins, de faux-acacias 

& de Gleditfchs; que’ques cafcades animées, ou même quelques jets 

d’eau rehaufferoient les agréments de la fcêne; le doux chantre des nuits 

y demeureroit en fureté, & les volières auroient une forme plus agréa¬ 

ble à la vue 6c plus analogue au mérite de leurs habitants mélodieux. 

Tome T. Mm Je 
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Je chercherons fur - tout à conferver & à perfectionner le vallon 

des philofophes. L'idée eft vraiement neuve & noble, & bien digne d’un 

Prince fage qui a immortalifé fon régné par le Mufée établi à Caffel. 
On fe fent réellement rempli d’étonnement & de vénération en parcou¬ 

rant ici ces demeures, qui font autant d'hermitages ifolés, & en voyant 

à l'ouverture des portes tantôt un des fages de la Grece, tantôt l'autre, 

qui repréfenté de grandeur naturelle, & habillé fuivant le coftume con¬ 

venable, eft affis & occupé de que’qu’objet cara&ériftique. Platon in- 

ftruit fes difciples ; Socrate lit dans fa prifon; tous les autres fe montrent 

enfoncés dans leurs études favorites. On voit ici Pythagore, Héraclite, 

Anaxagore, Démocrite qui étudia la nature avec tant d’application, & 

qui pafloit des jours entiers tout feul dans un petit pavillon champêtre. 

Chacun a fon habitation particulière; Diogene même a fon tonneau; ce¬ 

pendant je voudroit rouler la demeure de cet homme fingulier un peu 

plus de côté dans les broffailles. Ce vallon des Philofophes pourroit 

devenir une des fcènes les plus intéreftantes du Carlsberg, une fcéne qui 

affortiroit très-bien au plan propofé pour l’enfemble. L’architeéture de 
ces habitations devroit fe rapprocher d’avantage du ftyle antique, ainfi 
que la décoration intérieure, qui actuellement montre quelquefois des 

traces entièrement du goût de notre fiecle. Chaque maifon devroit être 

entourée de plantations, afin d’être plus ifolée, plus cachée & plus om¬ 

bragée. Je ferois revertir ici le platane, qui dans la Grece déjà répan- 

doit fon ombre devant les portiques des anciens Philofophes. Les de¬ 
meures de Socrate & de Platon, qui font repréfentées comme nouvelle¬ 

ment détruites &. difperfées, devroient être tranfportées plus bas, afin 

d’être moins éloignées des autres. Chaque cellule devroit renfermer la 

meilleure édition des œuvres du Philofophe. Cet arrangement non feu¬ 

lement offriroit une décoration plus convenable & cauferoit plus d’illu- 

fion ; elle fourniroit encore plus d’occafions d’amufer l’efprit dans la fo- 
litude, en lifant les écrit des fages de l’antiquité. 

Les décorations peintes ne devroient plus trouver place dans le 

plan perfe&ionné, & d’autant plus qu’elles fe gâtent bientôt. L’effet du 

premier 
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premier afpe<ft, que des planches peintes préfentent à quelque diftance, 

difparoit d'abord & pour toujours dès que l’on s’en approche; & cet 

effet manque totalement lorsque le fpeéïateur rencontre par hazard le 

derrière ou le bout de la planche. Un grand Prince qui entretient une 

académie des beaux arts dans fa capitale, & qui emploie généreufement 

toutes les années des fommes confidérables en bâtiments & en décora¬ 

tions de toute efpece, peut aifément fe procurer à la place de ces plan¬ 

ches peintes des morceaux de fculpture, ou fe paffer tout-à - fait d’orne¬ 

ments. Cette quantité de planches peintes, comme Orphée & les anD 

maux que fon chant a domptés, Phaéton, le bain de Diane & d’Apollon, 

les Mufes près du temple de ce Dieu, le Minotaure, & fur- tout les pré¬ 

tendus tombeaux des poètes dramatiques, n’exifteront probablement plus 

dans quelque temps. 

On rencontre cependant ici quelques fcènes très-bien ordonnées; 

mais il faudroit qu’elles fuffent mieux liées au reffe, principalement aux 

fcènes tirées de i’antiquité. La maifon d'Armide & fes environs offrent 

un tableau très - attrayant. L’hiftoire à laquelle il fe rapporte a ce ro- 

manefque qui enchante & entraîne entièrement l’efprit. Cette hiftoire 

femble tenir aux autres objets plutôt par l’intérêt qu’elle infpire que par 

le temps auquel elle fe rapporte. La maifon d’Armide eft bien bâtie; 

elle confifte en une falle dont les peintures repréfentent l’hiftoire de cette 

enchantereffe. Derrière la maifon fe déploie un couronnement boifé, 

& le canton des environs eft clos. A l’entrée de la fabrique, le jardin 

d’Armide, décoré de fleurs, s’étend en pente douce & aboutit à une pe- 

loufe ; elle defeend vers une eau qui repofe au pied de la colline. Cette 

eau repréfente le lac qu’il falloit paffer pour parvenir à la demeure de la 

magicienne. L’hermite Pierre habite un bois attenant. Son hermitage 

eft du vrai ftyle, & la décoration eft des plus illufoires. Lui même, de 

grandeur naturelle, eft aflis en habit d’Anachorète devant une carte où 

font tracées les routes qui traverfent fon bois, & où il femble chercher 

le chemin qu’il doit montrer aux chevaliers pour parvenir à la maifon 

d’Armide. Autour de l’hermitage on voit un beau canton bocager & 
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cjivers groupes Taillants & voilant les objets: c’eft une fcêne bien inven¬ 

tée & bien exécutée. 

D’autres fcènes ne font encore là que de nom, & attendent leur exi¬ 

gence effective. Tels font les champs élyfées. Un grand bocage mêlé 

d’arbres foreftiers compofe un canton long & étroit mais agréable, dans 

lequel un fentier ferpente à coté d’un joli ruilïeau qui coule en murmu¬ 

rant & fait plufieurs petites cafcades. Les bocages font ombragés par 

plufieurs arbres élevés qui les furmontent, 8c fe déploient en formant 

cinq à fix finuofités nouvelles. L’efpace étroit qui fépare la plantation 

eft tapiffé d’une belle verdure. C’eft un tableau des plus aimable 8c qui 

infpire un doux enthoufiafme ; mais ce n’eft pas l’élyfée; ce n’eft qu’un 

charmant canton naturel. La fcêne n’eft pas encore affez perfectionnée, 

allez caraétérifée. Il ne fuftit pas de nommer Léthé, le ruiffeau qui l’ar- 

rofe, quoiqu’il femb!e effectivement infpirer un oubli tranquille 8c flatteur 

du monde. Ce ruiffeau, les arbres, les bocages, le gazon, la paix qui 

régné ici, tout eft plein d’aménité5 mais l’clyfée n’eft pas folitaire, n’eft 

pas dénué d’ames heureufes. 

Autant des fcênes naturelles font féduifantes en elles-mêmes, au¬ 

tant font choquantes quelques décorations dans l’ancien ftyle guindé, 

comme haies tondues, labyrinthes & théâtres qui fuccedent quelquefois 

aux premières. 

A tout prendre les édifices du Carlsberg font d’une bonne archite¬ 

cture. Le temple de Mercure, 8c nous l’avons déjà remarqué, eft le plus 

dans le goût antique. Le temple d’Apollon s’offre en perfpeétive fur une 

hauteur, & domine une vue raviffante. En dedans il eft décoré d’images 

relatives aux occupations du Dieu, dont la ftatue eft de grandeur co- 

loffale. Mais c’eft plutôt un pavillon élevé 8c bien bâti qu’un temple 

antique. Il eft de bois, percé de quatre grandes ouvertures, & couvert 

d’un toit rond. Le chemin qui mene à cette fabrique eft dans l’ancien 

ftyle des montagnes en limaçon; il eft ennuyeux 8c renfermé de fombres 

haies de fapins. Cet édifice exigeroit fans contredit dans fes environs 

une 
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une plantation aifee & noble. Les Mufes peintes fur des planches font 

d’autant plus inutiles, que la ftatue d’Apollon, qui paroit à travers les 

grandes ouvertures de la fabrique, occupe fuffifamment la vue pendant 

qu’on monte. Le temple de Minerve n*eft autre chofe qu’un pavillon 

à la Françoife avec un treillage fragile éloigné du goût d^archite&ure des 

anciens; ce temple ifolé a de grandes ouvertures & un toit rond. Le 

temple de Calypfo eft de la même forme & du même Ityle que celui 

d’Apollon; cette répétition femble décéler une pauvreté d’invention, qui 

d’ailleurs ne fe montre nulle part ici. La caverne de la Sybille eft pro¬ 

fonde, obfcure, majeftueufement terrible, ainfi qu’il convient pour une 

devinereffe qui fouille dans la nuit de l’avenir, & qui effraye les mortels 

par l’annonce des deftinés futures. 

Au refte les nouveaux établiffements du Carlsberg ne font pas en¬ 

core fufceptibles d’une defcription complété, vu qu’on les continue tou¬ 

jours, & qu’ils fevoient parconféquent fujets à nombre de changements. 
Cependant c’eft presque le feul endroit où ce gouvernement montre de 

l’aélivité pour la décoration des jardins; les autres jardins de la Cour de 

Caffel font plus abandonnés à eux-mêmes, ou à l’ancien goût François 

& Hollandois qui y domine. Tous ceux qui graviffent avec tant de plai- 

fir le Carlsberg, trouvent ici des occafions multipliées de rendre hom¬ 

mage au génie inventif & aélif du Prince, qui créa tant de fcènes en par¬ 

tie encore inconnues, qui non feulement embellit fa réfidence, mais la 

rendit encore la demeure des arts libéraux, qui, grand connoiffeur & 

bon deiïinateur lui - même, réunit plufteurs connoiffances utiles à la mé¬ 

moire la plus heureufe. 

Le Weiff. nftein, féjour de la Cour, au pied du Carlsberg, eft un 

vieux château auquel un ancien couvent a donné naiffance; malgré cela 

quelques changements qu’on y a faits, & fon crépi blanc, lui donnent 

un afpeél animé dans l’éloignement. Si l’on bâtiffoit ici un nouvel édi¬ 

fice d’un goût d’architetfture pur, on pourroit le mettre très-heureufe- 

ment en liaifon avec la fcène qui occupe le pied du mont. L’illuftre & 

Mm 3 premier 
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premier Fondateur du Carlsberg avoit déjà formé le defTein d’y bâtir un 

château magnifique dans le goût Italien. *) A côté de l’édifice aétuel 

font plufieurs jolis pavillons. La pente derrière le château feroit mieux 

décorée par un grand'gazon que par les terraffes qui y font aujourd’hui; 
l’afpeét du bâtiment même, & celui qu’on découvre de fes fenêtres, y 

gagneroient beaucoup. Le grand jardin placé devant le château dans 

le dernier enfoncement du Carlsberg, feroit aufii fufceptible d’une déco¬ 

ration plus noble. 

*) Le modeîe fe voit à Caffel dans la maifon des modèles. 

SECOND 
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Courtes notices de divers jardins, châteaux de pîaifance, 

maifons de campagne, édijices champêtres 

& vues de jardins. 

I. 
L’ 1 t a l i e. 

i, 

3eft fans contredit dans les belles campagnes d’Italie que favorife un 

ciel fi doux, où l’Europe a vu naître dans les temps modernes les 

premiers jardins. Ici fe réveilla d’abord le fentiment du beau, qui fit 

cefler en même temps le long fommeil des arts libéraux. On fait qus 

cette révolution importante commença principalement en Tofcane & 

par les foins magnanimes des Médicis. Et c’eft aufii en Tofcane que la 

culture des jardins femble être fortie la première de fon engourdifîement 

en même temps que l’amour de l’agriculture. 

Jufqu’au temps de Laurent de Médicis les plus riches maifons d’Ita¬ 

lie ne penfoient qu’au négoce. On négligeoit presque totalement l’agri¬ 

culture & l’art des jardins. Ce Prince fut le premier qui plaça fes capi¬ 

taux en biens fonds. Le premier jardin célébré & connu en Italie de¬ 

puis le moyen âge, étoit celui qu’avoit Laurent de Médicis derrière l’é- 

glife de St. Marc à Florence. Les allées, les portiques, les chambres 

du palais attenant, étoient décorées d’ouvrages antiques & modernes 

de l’art. 
Au commencement du XVIfiecle les jardins de Bernard Rucellai, 

nommés horti oricellarii par les écrivains contemporains, devinrent en¬ 

core plus fameux. Perfonne ne voyageoit en Italie fans vifiter a Flo¬ 

rence le riche Rucellai, homme plein de goût, & fans être reçu dans fes 

jardins 



a$o Second Appendice. Courtes notices de divers jardins, 

jardins de la maniéré la plus amicale. Après la mort de Laurent ces jar¬ 

dins devinrent le lieu d’aflemblée de l’academie Platonique, & de tous 

les favants régnicoles & étrangers. Ce que Rucellai avoit ramafle de 

précieux en ftatues antiques dans les pays lointains, faifoit le principal 

ornement de ces lieux, ils confiftoient de plus en bofquets, en bocages, 

en allées, en berceaux, en prés & en viviers entre-mêlés. Leur répu¬ 

tation les rendit le modèle des jardins conflruits depuis en Italie. 

C’eft ce que prouve encore aujourd’hui l'ordonnance primitive des plus 

anciens jardins de Tofcane, fur-tout du Boboli, jardin de Florence ap¬ 

partenant au Grand-Duc. 

Corne premier acheta ce jardin avec le palais Pitti, réfidence aétuelle 

des Grands-Ducs, & l’agrandit confidérablement. Son époufe Eléonore 

de Tolede, fille du Viceroi de Naples, aimoit beaucoup les jardins. 

Comme la Cour habitoit encore la vieille maifon de ville ( Palazzo vec- 

çhio.), couverte d’un toit plat à la maniéré des orientaux, cette Prin- 

ceffe l’avoit embelli de jardins fufpendus. Elle fut la première qui garnit 

le Boboli de plantes, de fleurs, & d’herbes potagères exotiques, tandis 
que Corne Pornoit de ftatues. Ce dernier employa des tréfors confidé- 

rables pour enrichir de jardins & de bofquets les châteaux de plaifance 
nommés Caftello & Poggio qu’il avoir bâtis. 

Sous le Grand-Duc François I on commença généralement à gar¬ 

nir les bofquets d’oliviers, de ceps de vigne choifis & d’arbres fruitiers. 

Ce Prince lui même fit venir d’Efpagne & de Sicile de nouvelles plantes 

& de nouveaux arbres, pour en décorer fes jardins. Excités par fon 

exemple, les plus riches de fes fujets en firent autant. De là vient qu’en 

Tofcane il fe trouve tant de fortes de vins qui rcflemblent beaucoup aux 

vins d’Efpagne, François 1 favorifa fur-tout la culture des mûriers. Il 

bâtit le château de plaifance nommé Pratolino, & transforma les collines 

adjacentes en jardins, par les plantes exotiques & indigènes qu’il y fit 

mettre. Il enrichit aufli le Boboli de plantes étrangères & de nouveaux 

ouvrages de l’art, même de la main du célèbre Jean de Bologne. Son 

pere. Corne I, avoit déjà établi à Pife un jardin botanique & une chaire 

de 
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de cette fcience négligée jufqu’aîors; les plantes avoient été tirées de Si- 

cile, d’Afiê & d’Egypte. François I, grand connGifïeur en hiftoire na¬ 

turelle, ^enrichit pas feulement le jardin de Pife de p'antes exotiques, 

mais fonda de plus un nouveau jardin botanique à Florence. Pour cet 

effet, il choifit deux excellents Botanifies, Jofeph Cafabona, des Pays - 

bas, & Laurent Mazzanza, de Barga en Tofcane, & les envoya en Italie, 

en Sicile & dans les iles Vénitiennes, ramaffer des plantes & des herbes. 

Entre tous les Princes de la maifon de Médicis, Ferdinand I proté¬ 

gea fur-tout la culture des jardins. 11 eft presque incroyable combien 

de peines il fe donna & combien de tréfors il employa pour de/Iécher des 

marais & les rendre fertiles. Plufieurs maifons de négoces Florentines, 

pour plaire à ce Prince patriote, retournèrent avec leurs tréfors en Tofca¬ 

ne, & changèrent leurs tréfors en bien fonds. On pourroit leur appli¬ 

quer avec raifon ces mots d’Horace : 
Vos fapere et folos aîo beue vivere, quorum 

Confpicitur nitidis fundata pecunia villis. 

En peu de temps la Tofcane fut tellement couverte de vignobles & de 

forêts d’oliviers, qu'aucune province d’Italie ne pouvoit lui être compa¬ 

rée. Avec le fuperflu des productions naturelles qu’augmentoit l’agri¬ 

culture, augmentoit aufli le luxe des jardins. On s’efforçoit à Fenvi de 

faire venir d’Afie&d’Amérique les plantes les plus rares & les plus belles; 

& les jardins plantés par le Grand-Duc Ferdinand étoient l’objet de l’é¬ 

mulation générale. La culture des fleurs, des arbres fruitiers, & des 

plantes exotiques, faifoit partie des exercices de la noblefle, & étoit re¬ 

gardée comme une preuve incontefiable de bon goût. Cafabona, Bota- 

nifte du Grand-Duc, avoit rapporté de la Lombardie & de Candie, les 

plantes & les fleurs les plus rares des monts Baldo & Ida, & en avoit en¬ 

richi le jardin de Pife. D’ici on les diftribua à tous les amateurs & on les 

répandit dans toute la Tofcane. Le Grand-Duc fit femer & planter dans 

fon propre jardin une quantité de mûriers, & en diftribua gratuitement à 

fes fujets. Pendant les dernieres années de fon régné, un Vénitien intro- 

duifit aufli à Florence les ferres à fourneaux, ce qui favorifa le jardinage. 

Tome V* Nn Corne 
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Corne II fuivit l’exemple de fon pere en protégeant l’art des jardins. 

Il fit rcfiituer les jets d’eau des jardins du Pratolino 8t de Caftello, & en¬ 

richit le Boboîi de bocages, de plantes rares, de citroniers & d’orangers. 

Son époufe, Marie Madeleine d’Autriche, & fon fils, le Cardinal Jean 

Charles, en firent autant; l’une autour du château deplaifance nommé 

Poggio Impériale non loin de Florence; l’autre dans les jardins qui avoient 

appartenus autrefois à Rucellai, 8c qu’il orna de grottes, deftatues, de 

jets d’eau, & de plantes rares. Sous Côme 11 les jardins commencèrent 

à devenir célébrés par le nombre de leurs orangers. Une foule de rai- 

fins admirables ne fut plus une rareté, tandis que, du temps de Côme I, 

on les faifoit venir en grande partie de Candie 8c des îles de l’Archipel. 

Ferdinand II, fils de Côme, perfeélionna d’avantage encore les jar¬ 

dins de Tofcane. Il envoya dans les Indes un médecin, un apothicaire 

8c un peintre, pour recueillir 8c defFiner d’après nature les plantes 8c les 

herbes. Sous lui la culture des orangers parvint à un haut degré de per¬ 

fection, 8c les Florentins fe difiinguerent par là de tous les Italiens. 

Sous les derniers fouverains de la maifon de Médicis, Côme III 8c 
Jean Galion, Part des jardins ne fit aucun progrès en Tofcane. Sous 

ces Princes indolents presque toutes les fources de luxe tarirent. La cul¬ 

ture de la vigne 8c celle des orangers furent feules continuées; tout le re- 

fte de ce qui regarde Pembelli/Tement des jardins, tomba en décadence. 

Ce récit des progrès fucceffifs cîela culture des jardins en Tofcane *) 

indique aufli en particulier, comment tant de plantes étrangères vinrent 

en Italie, d’où elles fe répandirent en France, en Allemagne, 8c dans les 

autres pays de l’Europe. 

Le Grand-Duc actuellement régnant a beaucoup'amélioré les châ¬ 

teaux de plaifanc.e 8c‘les jardins Tofcans, 8c fur-tout Boboli, Lapeggi, 

8c Lambrogiana. Le fond du delTein de tous les jardins Tofcans eft en¬ 

core tel qu’il fut introduit fous les Princes de la maifon de Médicis, prin- 

cipa- 

*) C’efl un extrait de Pfiiftoire des jar- coup de foin pour Palmanach des jardins 

dins en Tofcane, que Mr. Jagemann, Bi- publié en Allemand en 1783 par Mr. 

bliothécaire à Weimar, a faite avec beau- Hit fclifeld, pag. icô &c. ' 
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cipalement fous Ferdinand IL Des bocages de lauriers & d’autres plan¬ 

tes indigènes & exotiques, des berceaux couverts du meilleur raifin, des 

orangeries, des arbres fruitiers, des prés, des étangs, desftatues, des 

grottes, & des jets d’eau, le tout ordonné avec une exacte régularité, font 

les parties effentielles d'un jardin Tofcan. 
11 n’eft pas aifé qu’un Prince ait autant de châteaux de plaifance & 

de jardins qu'en a le Grand-Duc de ïofeane. Un des principaux eft le 

Poggio Impériale près de Florence. La fituation de l’édifice eft très- 

agréable. L’édifice même eft vafte, & commodément diftribué pour 

une maifon de campagne, la petite cour intérieure a l’air d’une cour de 
couvent, décorée de colonnes doriques & toniques, les unes fur les au¬ 

tres, & de huit bulles. Le jardin eft fpacieux, mais plein d’art, entr’au- 

tres’de jets d’eau qui fervent à mouiller par furprifeles fpeûateurs, jouets 

puérils que les Italiens préfèrent aux grandes cafcades & aux autres ma¬ 

chines hydrauliques allez rares dans leurs jardins. *) 
Pratolino, château peu éloigné de Florence, n’eft à la vérité guere 

recommandable du côté de l’architeaure, mais quantité de jets d’eau, «) 

de grottes & d’allées touffues rendent fon jardin un féjour agréable en 

été. L.es décorations qui accompagnent les machines hydrauliques font 

dans le goût mefquin & enfantin de l’ancien temps. ***) 
Boboli, jardin placé derrière le palais Pitti, où rélide le Grand-Duc 

à Florence, offre une variété de collines & de plaines, de lieux incultes 

& de petits bofquets, de places découvertes & verdoyantes & d’allées 

ombragées, de bocages, de prés & d’étangs, outre une foule de petits 

fentiers qui le traverfent, fans compter lesftatues&les machines hydrau- 

Nn s li(iues 

*) Voyez: Volckmanns Ncichrichten 

von Italien; c’eft-à-dire: Mémoires fur 

l’Italie Ier Volume pag. 562- 565. 

♦*) Defcrizione delle Fontane e fabri- 

clie di Pratolino, p. Bern. Sans. Sgrilli 

Arcliitetto. In Firenza 1762. fol. avec 

12 planches. Une autre fuite de perfpe- 

étives agréables du Pratolino a ete pu¬ 

bliée par Stefano delle Bella, qui l’a gra¬ 

vée très - pittorefquement. 

***') Lettres fur l’Italie, ouvrage pu¬ 

blié en Allemand par Mr. Jagemann fous 

le titre : ofàgemanns] Bviefe liber Italien. 

8. 2 Vol. pag. 202 -212. 
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liques avec les colifichets dont elles font chargées. Un des endroits les 

plus remarquables eft une montagne dont le pied eft entouré par un bois; 

au delà de ce bols on découvre au fommet de la hauteur une perfpeéVive 

ravifTante que compofe la ville de Florence, la vallée qu’arrofe l’Arno, 

& la multitude de petites collines qui s’étendent par ondes fur tout le pay- 

fage, & qu’on découvre en long & en large pendant l'efpace de plufieurs 

lieues. Quand on envifage les maifons de campagne dont toutes les col¬ 

lines & leurs pentes font parfemées, on croiroit voir une ville vafte & 

longue de plus d’une lieue; mais quand on obferve comment toutes ces 

hauteurs font couvertes d’oliviers, de ceps de vigne pendant à des or¬ 

meaux, de châtaigniers, d’arbres fruitiers, d’orangers, il femble qu’on 

apperçoit un bois ou un verger immenfe. Tout le fommet de la mon¬ 

tagne, qu'égaie cet afpeét, eft très-abondant en herbes fauvages qui rem¬ 

plirent Pair d’alentour de leurs exhalaifons balfamiques ; une partie de la 

montagne eft aufti tapiflee de fleurs odorantes. *) 

Poggio a Ca jailo, château de plaifance à deux milles (d’Allemagne) 

environ de Florence, ne fauroit avoir un plus beau fite. Vers l’eft, 
l’oueft & le nord, il domine une vafte plaine fertile, & vers le midi il a 

en face les agréables collines deCarmignano qui produifent un vin connu 

& délicieux. Ce château eft magnifique en toutes fes pa- tie?, mais cette 

magnificence eft accompagnée d’une noble fimplicité. Le jardin eft'dans 

le goût ordinaire aux Italiens. **) 

Lorsqu’on eft dans les Lagunes on voit d’un côté Venife dans fon 

fîte fîhgulier, & de l’autre un rivage agréable parfemé de maifons. Le 

lit de laBrenta paffe à travers une file non interrompue de villages, de 

palais, de jardins & de belles prairies, qui offrent des deux côtés une 

variété 

*) Voyez l’ouvrage cité plus haut de 

Mr. Jagemann pag. 171- 19°* Raccolta 

di vedute e Perfpeétive del RealGiardino 

di Boboli: recueil nouveau, ccommené 

en 17B3 ; il eft de 34 feuilles in folio, 

defïinées & gravées par Aniello Lam- 

berti. 

**) Jagemann, page 191 & fuivantes. 
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variété charmante. La plus fuperbe de toutes les maifons de campagne 

Vénitiennes le long de la Brenta, eft dans le bourg de Stra, à cinq milles 

(germaniques) de Padoue, & appartient à la famille Pifanij l’édifice & le 

jardin font d’une étendue confîdérable 5 ce dernier eft au fond fymmétri- 

que, quoique quelques-unes de fes parties foient variées. 

Padoue, fituée dans une plaine agréable & fertile, eft environnée de 

plufieurs maifons de campagne, fur-tout au bord de la Brenta ; l’air falu- 

bre & les collines voifines plantées des plus beaux ceps de vigne & d’oli¬ 

viers, augmentent ici les agréments de la vie champêtre. Noventa, à 

' deux milles (germaniques) de Padoue, eft un lieu fameux par la belle 

ir.aifon de campagne de la familleGiovanelli, & par fes agréables jardins. 

Les environs de Milan, de Brefce, de Lucques, de Gènes, font em¬ 

bellis par des maifons de campagne fuperbes & par des petits pavillons 

d'été, qui presque tous ont un fite plein d’attraits. Car dans un pays fi 

chaud on établit fon féjour d’été tantôt fur des collines, tantôt près des 
rivages de la mer, tantôt au bord des rivières. 

Les environs de Turin ne fe diftinguent pas moins par divers châ¬ 

teaux de plaifance & diverfes maifons de campagne où régné l’aménité. 

Le château de plaifance nommé Valentin, d’une jolie architecture, eft 

au bord du Pô. Le jardin eft agréable, mais dans le goût Italien. La 

promenade, qui va de Turin jufqu’au château, eft une des plus riantes 

d’Italie j elle confifte en diverfes allées bordées de grands arbres placés 

en quatre rangées, & elle eft environnée de petits ruifleaux, 

La Vénérie eft le principal des châteaux de plaifance appartenant au 

Roi. Le jardin eft vafte. Il a de grandes peloufes décorées des fleurs 

de la falfon, & entourées de petits foliés qui fervent à les arrofer; mais 

les bofquets font encore taillés en morceaux d'architecfture, d’après l’an¬ 

cien ftyle maniéré. 

Stupigni, autre château de plaifance du Roi, eft d’une moindre con- 

féquence. Son grand jardin ne confifte presque qu’en gazons: il a ce¬ 

pendant encore quelques promenades couvertes & de grandes allées éle¬ 

vées qui mènent au parc attenant, dont les layés très - longues laiflent 

Nn 3 errer 
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errer la vue jufqu’à l’horifon. Dans la Vigne de la Reine eft un batiment 

petit mais élégant, que Bernini regardait comme le meilleur de Turin & 

des environs. Placé fur une colline, devant la ville au delà du Pô, il do¬ 

mine le plus bel afpeél imaginable. On découvre Turin, toute la plaine 

jufqu’à Rivoli, & l’on peut fuivre des jeux le cours du Pô pendant plus 

de deux lieues. Le jardin qui eft derrière l’édifice, eft partagé en terraffes; 

il touche à un bofquet confidérabîe, dont les fentiers font fi bien diftri- 

bués que l’emplacement paroit beaucoup plus grand qu’il n’eft. Çe fé- 

jour eft des plus riants. *) 

3* 

Parmi la foule de féjours champêtres qui font à Rome & dans fes 

environs, il faut d’abord remarquer les jardins du Vatican, dont l’un s’ap¬ 

pelle le jardin fecret ou Belvedere, & l’autre le grand jardin. Les petits 

jets d’eau d’attrape que l’on rencontre ici avec une profufion dégoûtante, 

ne paroiffent pas des ornements bien convenables au jardin du premier 

Evêque de l’églife romaine. Une terraffe même d’où l’on découvre la 

plus belle vue de la ville de Rome, eft défigurée par cette puérilité. Le ‘ 
grand jardin confifte en bofquets croifés par des allées, en bocages & en 

jets d’eau. La Cafine du Pape Pie IV eft fur une colline. Ce petit bâti¬ 

ment fut conftruit fous le Pape Jules II par Pirrhus Ligorius d’après un 

bâtiment antique qui avoit été au bord du lac de Gabinie; Pie IV le fit re¬ 

parer & embellir. La galerie qui précédé l’édifice, ou le lieu que les an¬ 

ciens appelaient Lavarium, eft d’une bonne archite&ure ; cette galerie 

a trois entrées avec quatre colonnes doriques de granité. 

Dans les jardins du Pape auQuirinal régné peu de magnificence; 

ils ont presque l’apparence d’un jardin particulier. Le canton le plus 

voifin du palais, confifte en bois réguliers compofés de chênes, de til¬ 

leuls, de cyprès, defapins, de grenadiers, de lauriers &c. Parmi les 

jets d’eau, en eft un dont le bafiin de porphyre eft couvert d’un beau pa¬ 

villon. Un autre endroit offre un rocher tapiffé de lauriers & percé d’une 

grotte 

*) Mémoires fur l’Italie, par Mr. Volckmann, Ier Vol. pag. 188- iQv 
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grotte dans laquelle une fource jaillit aux pieds d’une ftatue de Nymphe 

qui femble l’habitante du lieu. Le devant de la grotte eft entouré d’ar¬ 

bres épais qui lui donnent un air vénérable, & le tout enfemble fait une 

belle fcène pittorefque. 
La villa Pamfili eft une des plus belles & des plus vaftes maifons de 

campagne près de Rome. L’édifice eft orné de deux rangs de pilaftres 

corynthiens placés l’un fur l’autre, & d’une attique. Devant eft un por¬ 

tique duquel on pafte dans une falle. Sur le toit on a ménagé un fiege 

en forme de tour quarrée, d’où l’on jouit d’une vue fuperbe. La nou¬ 

velle ordonnance du jardin eft de l’invention de le Nôtre, & par confé- 

quent d’un goût connu. Tous les arbres & arbriffcaux ont été choifis 

parmi ceux qui font toujours verds, ce qui rend la promenade ici agréa¬ 

ble dans toutes les faifons. On nourrit une quantité de gibier dans le 

parc des bêtes fauves. 
De la villa Mellini, fituée au haut du mont Marius, on découvre 

toute l’enceinte de la ville, la vafte Campagne de Rome, 8c toutes les 

finuofités du Tibre, qui tantôt s’offre, tantôt fe dérobe à l'œil; on pour- 

roit de ce lieu négligé faire un des plus beaux féjours de pîaifance d’Italie, 

.j Le jardin de la fameufe villa Borghefe eft un des plus étendus des 

environs de Rome 5 il a cinq milles d’Italie en circonférence. 11 confifte 

presque entièrement en grands bofquets coupés d’allées 5 avec des boca¬ 

ges deflinés aux amufements qu’offrent les différentes maniérés de pren¬ 

dre les oifeaux, ce jardin renferme des fleurs & de jets d’eau, un vigno¬ 

ble, des vergers, des orangeries & un parc de bêtes fauves. Le deffein 

eft encore ici dans la maniéré fymmétrique accoutumée. 

La villa Albani eft un des plus beaux édifices de Rome. Des deux 

cotés, des colonnes de granité forment des colonnades, que décorent les 

bulles des hommes les plus illuftres de l’ant’quité. Le jardin a des bol- 

quets agréables, & il eft fi richement orné d’ouvrages de l’art, que l’on 

fe croit tranfporté dans la maifon de campagne d’un ancien Romain ama¬ 

teur du fafte. *} La 

*3 La célèbre villa del Cardinale Alelïaudro Albanie opéra-défi’ Abate Profpero 

fcetti. fol. 1768. Roma. 
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La villa Eftenfe, jadis fi célébré, & dont la première exécution a 

coûté plus de trois millions d’écus romains, a une fituation admirable fur 

une hauteur, & une foule de terrafies, de jets d’eau, de labyrinthes, de 

bofquets & d’orangeries. Hors la place qu’il occupe fur une terrafie, le 

bâtiment n’a rien de particulier. Du côté de Tivoli on a ménagé une 

belle cafcade que furmonte une grotte. Les fontaines & les machines 

hydrauliques, qui font très-nombreufes, font encore ici dénuées de na¬ 

turel & de goût. *) 

Le jardin de la villa Aldobrandini n’a pas autant d'arbres dun verd 

foncé que les autres jardins de ce pays, ce qui lui donna un afpeét plus 

riant & plus frais; cependant des allées de platanes y répandent leurs 

ombrages délicieux, & les jets d’eau ainfi que les cafcades font d’un 

meilleur goût que d’ordinaire. Les terrafies offrent un coup d’œil plein 

d’attraits; on apperqoit des plaines étendues jufques à la mediterranée, 

fur laquelle, quand le temps eft ferein, on voit voguer les navires. 

Ces dernieres maifons de campagne font dans les environs remar¬ 

quables de Tivoli & de Frafcati, qui des le temps des Romains étoient 
enrichis de féjours champêtres. **) Les Romains d’aujourd’hui préfè¬ 

rent Frafcati, ville auprès de laquelle fe voient beaucoup de jardins dans 

un fite agréable. Au refte il eft connu que ces demeures champêtres, 

dans Rome & dans fes environs, font fameufes en qualité de magazins 

d’antiquité, & que fouvent ces tréfors font leur principal mérite. ***) 

4. Le 

*) Les meilleurs vues de ce jardin fe 

trouvent dans 29 planches gravées par 

Venturini fous le titre: Fontane del 

Giardino Eftenfe in Tivoli co’ loro pro- 

fpetti e colla cafcata del Fiume A- 

niene. 
**) L’ouvrage fuivant mérite encore 

d’être cité: Delle Ville e de’ più nota- 

bili monumenti antichi délia città e del 

territorio di Tivoli, nuove ricerche di 

Stefano Cabrai e Faufto del Rè, etc. g. 

J779. In Roma da Benedetto Settari. 

L’article qui regarde les anciennes mai¬ 

fons de campagne de Tivoli eft Je plus 

important de ce livre: cet article eft tiré 

d’un ouvrage extrêmement rare & ma- 

nufeript, qui traite complètement de l’hi- 
ftoire de Tivoli, & qui fe trouve dans la 

bibliothèque Barberini, où le fît tranfpor- 

ter en 1632 le Cardinal François Barbe- 
rino, Gouverneur de Tivoli. 

*<=*) Volckmann mémoires fur l’Italie, 

2d Vol. Giardini di Roma da G. B. Falda, 

2 f planches ; on les trouve aufll dans la 

nouvelle édition de tous les ouvrages de 

Sandrat, publiée par Mr. Volckmann. 
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4* 

Le château royal de plaifance qui eft à Porticî, n’eft pas d’une archi¬ 

tecture diftinguée; il offre au contraire des fautes confidérables : les jar¬ 

dins font dans le meme ca's. Mais le nouveau château de Caferte, dont 

Vanvitelli, architecte Romain, a donné le plan, furpaffe tous les châteaux 

d’Italie en régularité, en beauté & en grandeur, il a la forme d’un rect¬ 

angle, dont la façade & la partie oppofée ont 731 pieds de long, & les 

deux autres côtés 5 69; la hauteur eft de 162 pieds. En dedans font qua¬ 

tre grandes cours. La façade offre 34 fenêtres, & trois entrées princi¬ 

pales, qui moyennant tout autant d’allées mènent par-tout dans le bâ¬ 

timent, & mettent les quatre cours en liaifon avec le jardin. Toute la 

diffribution intérieure eft admirable ; la richeffe & la magnificence qui 

régnent ici, & fur-tout la fomptuofité des plus beaux marbres, font 

étonnantes. Aucun autre Roi ne peut faire des édifices auffi fuperbes, 

parce qu’on ne trouve nulle part autant de carrières de marbres aufli 

beaux & auffi variés que ceux de Naples & de Sicile. Dans ce feul pa¬ 

lais on a mis en œuvre jufqu’à 53 fortes différentes de marbres du pays. 

Mais le deffein fymmétrique des jardins n’entre en aucune comparaifon 

avec la beauté du bâtiment. *) 
Portons d’ici nos regards vers la Sicile. Rien n’eft plus attrayant 

que les environs de Palerme. Aux agréments de la nature ils réunifient 

toutes les décorations de l’art. Des collines fertiles couvertes de vigno¬ 

bles & de divers arbres fruitiers, des plaines émaillées de fleurs & arro- 

fées de nombreux ruiffeaux, tantôt d’épais bocages, tantôt des vues va- 

ftes&fuperbes qui s’offrent d’un côté, contraftent fortement avec les 

montagnes pelées qui du côté oppofé portent leurs faites dans les nues, 
ou 

*) Volckmann donne dans le 3e Vol. 

de Tes mémoires d’Italie, p. 335 & Cli¬ 
vantes, une defcription détaillée de ce 

château, & l’on en trouve un deflein dans 

l’ouvrage rare, intitulé : Dechirazione dei 

Tome 

difegni del Reale Paîazzo di Caferta. fol. 

In Napoli 1756. Le Poëte Orazio Ca- 

pelli a aufli publié à Naples en 1778. 8* 

deux poèmes agréables fous le titre :,Ca- 

ferta. 

Oo 
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ou bien avec de profondes cavernes & d’autres fpe&acles agrefles & ter¬ 

ribles que fournit la nature. On voit ici une foule de maifons de cam¬ 

pagne dJun goût très-varié; Pune paroit vouloir le difputer en riche fie 

& en beauté à fa voifine; l’autre, fimple & champêtre, comme la de¬ 

meure d’un fage, fe cache dans Pombre. La plus grande partie des mai¬ 

fons de campagne nobles, font les unes vers l’eft aux environs d’un petit 

village, laBagaria, à 12 milles (d’Allemagne) de Palerme, les autres 

versl’oueft, près de Colle, à 7 milles de la ville. Dans ce dernier can¬ 

ton, la maifon de campagne du Prince Refutano eft une des plus belles. 

Près de Bagaria les Princes de Caftelnuova & deVaîguarnera ont de très- 

beaux féjours champêtres; le dernier a tâché de réunir dans fes jardins 

tous les charmes qu’il a eu ocçalion de voir dans fes voyages. O11 voit 

encore ici le palais du Prince de Palagonia, palais devenu fameux par les 

extravagances de fes décorations, dont, entr’autres voyageurs,Brydone*) 

fait une defcription fi comique. Plufieurs gens de diftinétion de la ville 

ont encore des maifons de campagne dans de jolis fîtes qui font partie 

d’autres cantons. 

* f- 

Ce coup d’œil rapide jeté fur l’Italie prouve que non feulement ce 

pays renferme une foule de maifons de campagne, mais encore que plu¬ 

fieurs d’entr’elles fe diftir.guent par une architecture admirable, qui en 

partie offre des monuments du gcnie des plus grands artiiles. Les plus 

beaux féjours champêtres, fur- tout en Tofcane & autour de Rome, fu¬ 

rent bâties dans des temps de richefïes & de magnificence, & fous des 

Princes qui aimoient les beaux arts & formoient les artiftes en les occu¬ 

pant & en les honorant. La plupart des propriétaires aCtuels n’emploient 

guere d’argent pour l’entretien de ces édifices, aufîi commencent-ils dé¬ 

jà, en quelques endroits a préparer des ruines pompeufes à la poftérité. 

Les 

*) Voyage à Malthe & en Sicile, Jet- Vol. des lettres (allemandes) du Comte 

tre 24. Comparez à cette lettre une cou- de Borch fur la Sicile & fur Malthe, & 

pie dedeüeins qui fe trouvent da'ôs le 2d les remarques de ce voyageur attentif. 
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Les jardins ont en grande partie la plus belle fituation : mais ils font tous 

réguliers, & un grand nombre d’entre eux efl encore dans le goût de la 

première moitié du fiecle précédent. Que le goût en fait de jardins 

change dans toute l’Europe, l’Italie ne peut guere efpérer de le voir fe 

perfectionner. L’Italien femble ne pas avoir reçu de la nature un fenti- 

ment délicat pour cette forte de beauté ; le penchant pour la vie cham¬ 

pêtre fe perd de plus en plus chez lui; lefpeélacle, lamufique, lesmafca- 

rades nocturnes & les aventures amoureufes, étouffent le fentiment plus 

doux des attraits paifibles qu’offre la vie des champs. D’ailleurs les jar¬ 
dins font encore ici fous la difcipline févere des architectes qui les défi¬ 

gurent d’après les réglés de leur art. Si l’on pou voit efpérer que la foule 

d’Angtois voyageurs qui affluent aujourd’hui en Italie,. & dont le goût 

pur ne fauroit relier entièrement fans lumière, réveillât dans ce pays 

l’amour du bel art des jardins, & l’y porta jufqu’au degré d’enthoufiafme 

que fes aines y excitèrent jadis, onpourroit s’attendre à d’autres progrès; 
cependant ils feroient toujours circonfcrits par la maniéré adoptée de 

faire valoir les terres, & par le peu de penchant qu’ont les Italiens pour 

Imiter les étrangers. Et avec tout cela, quel avantage n’a pas un pays 

dont les collines s’embellifïent par-tout d’elles-mêmes des fleurs de l’a¬ 

mandier, dont les plaines fe dorent fpontanément des fruits du citron¬ 

nier & de l’oranger , & qui voit fleurir le long de fes routes publiques 

l’agave d’Amérique à côté du palmier portant fon fruit? 

O02 H. La 
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l- ■ II. 

La S ni Je. 

La nature fembîe avoir verfé tous fes attraits fur la Suifle 5 la popula¬ 

tion & la nature fe réunirent enfuite pour mêler les charmes les 

plus doux aux miracles de fublime & de romanefque que la main de 

l’homme ne fauroit créer. *) On ne peut presque faire un pas fans ren¬ 

contrer des tableaux, qui dans plufieurs pays de la terre font entièrement 

inconnus, ou qui, s’ils y font partie de quelque fcéne ordinaire & Am¬ 

plement récréative, caufent ici une furprife des plus vive, parcequ’ils fe 

trouvent unis aux objets les plus piquants & aux contraires les plus tran¬ 

chants. Ce qui paroit être le partage du goût, c’ed le choix du fite des 

maifons de campagne, l’élégance modefte & la noble limpiicité de leurs 

décorations, le peu d’apprêt des habitations d’été bourgeoifes, l’agrément 

des vignobles, & l’attrait modéré qui fe réunit à la tranquille utilité de 

çes jardins peu vaftes. Car le fol fait ici partie des tréfors du pays. Dans 
les jardins il ne relie que peu de place où la déefle du pîaifir puilfe femer 

fes fleurs & placer fes jets d’eau animés. Quantité de belles plantes, ti¬ 

rées de zones plus chaudes, profperent dans ce climat ; cependant les 

parties les moins élevées de l’Helvétie font quafi trop chaudes pour les 

arbres & les arbrjfleaux de l’Amérique feptentrionale, qui font les délices 

de l’Angleterre & de l’Allemagne. On ignore encore en Suifle l’art de 

la plantation. Des haies garnies de globes, de pyramides & d’ouvertu¬ 

res percées comme des lucarnes dans une barraque, des couronnes & 

des obélifques d’if, font les ouvrages ordinaires de l’art que quelquefois 

l’on trouve encore beaux en face des plus fuperbes payfages. Les pen¬ 

tes élevées des vignes & des jardins, rendent fouvent les murs & les ter- 

rafles nécefîaires, mais jettent aufli de l’incommodité dans les promena¬ 
des. L’habitant po^'fuit avec le plus grand plaifir fa courfe fur les mon¬ 

tagnes des environs ou dans les vallées & les prairies, qu’animent des 

bêtes 

' *) Voyez le Tome I. pag. 38” 40#- 
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bêtes à cornes qui paiffent, & des rivières & des cafcades qui murmurent. 

Même les allées, qui en Allemagne font fi communes dans le voifinage 

des villes qu’on n’y fait guere plus d’attention, font li rares en SuilTe, 

que Mr. Sinner les trouve affez remarquables pour les citer comme des 

curiofités particulières. Berne feule peut de ce côté entrer en parallèle 

avec des villes confidérables d’Allemagne. 
Les jardins bâlois prouvent aux étrangers par leur peu d’étendue 

combien le terrein elt cher dans ce canton, Çes jardins font presqu’en- 

tiérement confacrés à l’utile. Les plantes potagères, les arbres fruitiers 

& la vigne en occupent la plus grande partie. Cependant on cherche 

auiïi à faire fervir ces deux dernieres branches d’utilité à la décoration. 

On voit des allées en berceaux formées d’arbres fruitiers & de pampres, 

ou des allées bordées de ceps. Dans les berceaux la grappe muriffante 

flatte l’œil entre les feuilles, & le tiffu verdoyant de la vigne tapiffe même 

les murailles arides. On voit beaucoup de fleurs & presque par - tout des 

jets d’eau. Les volières, fi récréatives dans de petits jardins, accom¬ 

pagnent fouvcnt les falons ou les cabinets attenants qu’elles enrichiffent 

des perfpeétives qui percent à travers leurs grillages. Des prairies ou 

des peloufes plantées d’arbres fruitiers pénétrent fouvent au milieu du 

jardin; mais le plus fouvent elles fe dépîoyent avec modeftie autour de 

fon enceinte, dont une grille les fépare. Quelques-uns de ces jardins 

offrent encore un attachement particulier à l’ancien goût François. Un 

des principaux défauts de la plupart de ces jardins, confifte en ce qu’on 

n’a pas fu profiter mieux du fuperbe payfage environnant pour les points 

de vue variés & les afpeéls ; car la plupart du temps des murs ou des ar¬ 

bres les mafquent. On pourroit aufli quelquefois lier au jardin d’une fa¬ 

çon avantageufe les prairies attenantes; au moins des fentiers étroits,qui 

les longeroient, ne gâteroient rien. Si l’on jetoit à bas les pyramides d’if, 

les haies & les autres clôtures, que de beaux fîtes & de perfpeftives l’on 

verroit poindre tout - à - coup ! La plupart des maifons de campagne font 

fans pompe, élégantes, commodes, décorées avec go.ut, & entourées 

de jets d’eau. Quelquefois la façadeeft ornée d’arcades; presque toujours 

Oo 3 on 



294 ‘ Second Appendice. .Courtes notices de diverijardins, . . 

on trouve une avant-cour, agréable, 8c une entrée ouverte qui mene 

droit au jardin. . 

Les jardins des Neufchâtelois fe diftinguent par leur lîte de ceux des 

Bâlois, qui d’ordinaire font dans de belles prairies riches en gazon, tan¬ 

dis que ceux des premiers.font presque tous fur des pentes de montagne, 

& offrent une vue pleine d’attraits. A leur pied de beaux vignobles en¬ 

tourés de terralTes defcendent jufqu’au rivage du lac. Celui-ci étend à 

plufieurs lieues de diftance fa grande furface brillante comme un miroir, 

& au delà s’élève dans le lointain le fpeétacle impofant des montagnes 

couvertes de glaces. Le principal font les édifices, qui pour la plupart 

présentent de jolis petits pavillons d’été, 8c quelquefois des maifons de 

campagne confidérables 8c d’une atchitedure très-bonne 8c très-noble, 

dans le ftyle François. La diftribution des jardins fuit encore ici la fym- 

mé.trie ordinaire. On voit de petits parterres, des haies, des arcades. 

Ce qui vaut mieux, ce font les petits vignobles placés dans l’enceinte de 

ces jardins 8c qui fourniffent des raifins d’efpeces excellentes5 enfuite 

plufieurs arbres fruitiers qu’on fait venir de France. Presque dans tous 
ces jardins on voit des jets d’eau que le fite montagneufe favorife. 

Sur la route de Neufchâte! à Geneve on apperçoit près du chemin 

& au loin , quantité de maifons dç campagne très-bien bâties, mais en¬ 

tourées de jardins beaucoup moins beaux. Dans quelques-uns de ces 

jardins il eft vifible que la place ne manque pas, comme on l’allègue or¬ 

dinairement pour excufe. D’ailleurs dans un pays aufli plein que celui- 

ci de toutes les beautés majeftueufes 8c douces de la nature, un grand 

emplacement n’efi pas précifément neceiïaire à un féjour de plaifance. 

Il ne faut que du jugement 8c du goût pour ordonner un petit emplace¬ 

ment d’une maniéré conforme à fon fite, 8c pour le rendre intérefiarit; 

fur-tout, vu qu’il fuffit ici de faire attention ïi faifir fuccefîivement fous 

de certains points de vue les divers tableaux du payfage. 

Après les Neufchâtelois ce font les habitants de Geneve qui paroif- 

fent avoir fait le plus de dépenfe en maifons de campagne. Entre la foule 

de 
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de ces bâtiments qui couvrent les hauteurs & les pentes des environs de 

Geneve & les rivages du lac, fe diftinguent par leurs fîtes & leurs afpeéts 

fuperbes, les trois maifons de campagne nommées : la Boifliere, la Gran¬ 

ge & les Délices.") La derniere eft remarquable parce que Voltaire l’ha¬ 

bita autrefois avant d’acheter & de commencer Ferney, où il recevoit 

lès pèrfonnes que la nâiffance, les talents & la curiolité menoient vers 

lui, leur offrant non uniquement, comme jadis, les faillies de fon efprit, 

mais encore des repas, de la mulique & des fpe&acles. Outre fon fite 

raviffant, je ne trouvai rien dans le jardin qui valut la peine d’être obfer- 

vé comme fervant de monument du goût en fait de jardins de ce poète 

fameux. Tout y eft plein de découpures Franqoifes , & les arbres frui¬ 

tiers meme font taillés en globes & en cônes. Mais un regard jeté fur le 

Rhône qui roule avec un bruit impétueux dans Renfoncement & s’y réu¬ 

nit à l’Arve, ou fur le payfage fublime des environs, fait oublier tout 

d’un coup les puérilités d’un art mal employé. Actuellement Mr. Tron- 

chin, grand connoiffeur en fait de beaux arts, eft le propriétaire de cette 

maifon. La Boifliere, qui appartient à fon frere le Procureur général, 

& qui eft de l’autre côté du lac, a un fite fi brillant, fi pompeux & fi ré¬ 

créatif, que l’imagination ne peut fe repréfenter rien de plus riche. Du 

haut de l’éminence qu’elle furmonte, cette maifon de campagne voit la 

ville de Geneve entière, tous les cantons qui l’environnent & qui font 

pleins d’attraits & de vie, & enfuite les montagnes qui terminent l’hori¬ 

zon. La maifon eft d’un ftyle agréable & décorée avec goût. A Tes 

côtés une belle plantation de châtaigniers, interrompue à l’entrée par 

des parterres de fleurs, jete fes ombres agréables. Ces arbres & les 

points de vue forment ici une des plus belles promenades du monde. 

Les regards fe portent vers Geneve en parcourant une grande prairie, 

dans laquelle on a ménagé de~coté des promenades & une nouvelle 

planta- 

*) Vues de.Délices & du château de à une petite lieue de Geneve, eft un edi- 

Ferney, 3 feuilles in 4. deftlnées par Se- fice dans le goût François, fans beautés 

gny & gravées par Queverdo. Le châ- diftinguées. 

teau de Ferney, dans le pays de Gex, 
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plantation à l’Angloife, compofée d’arbres étrangers. A fon agrément 

extraordinaire le jardin réunit une fi grande étendue qu’il eft rare d’en 

trouver une femblable en Suifle. Avec ces avantages il peut fe pafler 

de jets d’eau, qui manquent tout-à-fait dans ces contrées, quoique d’ail¬ 

leurs iis foient très-communes en Suifle. 

Dans les jardins des Bernois & des Zurickois on voit encore beau¬ 

coup d’ifs taillés en globes & en pyramides ? tant il eft difficile, meme à 

des gens de goût, de fe défaire d’anciens préjugés. En entrant dans les 

fauxbourgs de Zurich on eft réellement jeté dans un étonnement qui 

n’eft pas médiocre, en voyant les arbres fruitiers même dénaturés & tail¬ 

lés en globe. Et c’eft ici qu’habite le confident de la' belle nature, le 

tendre faifeur d’idylles, Gefsner, qui dès long-temps prêcha le bon goût 

en fait de jardins!*) Mais ce rfeft pas la première fois qu’un homme 

inftruit les nations éloignées, & n’eft pas écouté dans le petit lieu de fa 

demeure. 

Dans la foule de gravures qui repréfentent des payfages Suifles, & 

qui fe multiplient toutes les années, on trouve à la vérité peu de jardins 
& de nouvelles maifons de campagne; mais on trouve une quantité de 

cantons fublimes, romanefques & raviflants, fur-tout de fîtes pitto- 

refques occupés par des maifons champêtres & des villages fur des mon¬ 

tagnes & fur leurs flancs, outre une foule de cafcades, de ruines & de 

châteaux antiques encore fur pied, qui pour la plupart font habités par 

les baillifs des cantons. 

*) Voyez le Tome I. pag. 155-157. 

III. La 



châteaux de ptaifance, mciifons de campagne, édifices champêtres &c. 297 

III. 

La France. 

1. 
es temps de Louis XIV, où le Notre parut & entraîna toute l’Europe 

A.J vers la maniéré fymmétrique, comparés à l'Anglomanie actuelle 

des François en fait de jardins, préfentent un contrafte de goût extrême¬ 

ment remarquable. Outre ce qu’on a déjà dit à cet égard dans quelques 

endroits de cct ouvrage, *) il s’offre encore à moi des mémoires & des 

remarques qui paroiffent mériter une place ici. 

Si le Notre **) étoit né fous un autre Monarque, le goût de cet artl- 

ffe ne fe feroit probablement pas fi généralement répandu. Non feule¬ 

ment fon fiecle, dans lequel le fentiment des beaux-arts & les talents né- 

ceffaires pour les rétablir tous fe réveillèrent, mais encore le caraéterc 

perfonnel de Louis XIV, favoriferent l’entreprife de le Notre d’une ma¬ 

niéré qui devoit lui affurer des applaudiffements & des fuccês. On fai- 

foit plus d’attention au brillant & à la pompe qu’au bon goût & qu’à une 

tranquille majefté. La nation & la cour vouloient être éblouies, enchan¬ 

tées par la nouveauté & par la fmgularité. Et l’on ne peut nier que la 

maniéré de le Notre ne contentât précifément ce préjugé dominant, ce 

goût de fon fiecle. Ses longues allées au cordeau, fes arcs de triomphe, 

fes parterres fi richement & fi artiftement décorés, fes fontaines & fes 

cafcades élevées & leurs ornements grotefques & étranges, fes grottes 

pleines d’architeélure & fes treillages dorés, fa profufion de ffatues & de 

termes — tous ces objets dévoient facilement éblouir des yeux qui ai- 

moient le faux brillant, qui voyoient ces merveilles naître au milieu des 

deferts, qui n’étoient encore nullement accoutumés aux beautés calmes 

de la nature. 
Le 

*) Voyez le Tome I. pag.42-44. 136- 

138. 149" 154- 

Toute V. 

**) André le Notre naquit à Paris en 

1613 & y mourut en 1700. 

Pp 
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Le Notre avoit presque quarante ans lorsqu’il acheva fon premier 

ouvrage, le jardin de Vaux-le-Vicomté, enfuite Vaux-le-Villars, au¬ 

jourd’hui Praslin. Le Roi fut tellement enchanté de cette décoration, 

qu’il fit le Notre infpeéteur de fes jardins & contrôleur général de fes bâ¬ 

timents, l’accabla de préfents, & lui donna des lettres denobleffe avec 

le cordon de St. Michel. Le principal ouvrage de le Notre font les jar¬ 

dins de Verfailîes, qui coûtèrent près de deux cents millions. II fit de 

plus les jardins de Trianon, de Meudon, de Saint-Cloud, de Sceaux, 

de Chantilly, & la célébré terraffe de Saint-Germain. La France reçut 

encore divers jardins de la main ou d’après les deffeins de cet homme 

aéiif, comme les tuileries à Paris, les champs élyfées, les jardins de Ga- 

gny, d’Iffy, de Clagny, de Guermandes, de Beaurepaire &c. En 1678 

le Notre fe rendit en Italie, où il fournit les plans de plufieurs jardins, 

comme de celui de la villa Pamphili, & de la villa Ludovifi. L’Angle¬ 

terre meme adopta fa maniéré; *) la Suede & enfuite toute l’Europe en 

fit autant. 

Après le Notre, Dufresny contrôleur des bâtiments, dont le goût 
s’écartoit entièrement de celui de fon prédéceffeur, s’efforça d’inventer 

des jardins d’un lfyle différent & plus pittorefque. Il s’approcha de la 

nouvelle maniéré des Anglois. 11 préféroit les terreins inégaux; d’une 

plaine il faifoit quelquefois des collines afin de multiplier d’avantage les 

afpe&s. Mais on n’exécuta guère fes projets. On les accufoit d’étre 

trop coûteux. Peut-être que le goût de fon prédéceffeur, goût encore 

tout nouveau & à la mode, fut ce qui s’oppofa le plus à fes deffeins. 

Cependant Dufresny conflruifit, d’après fa maniéré meilleure que celle de 

le Notre, le jardin de Mignaux près de Poiffy, celui de l’Abbé Pajot près 

de Vincennes, & dans le fauxbourg St. Antoine deux autres jardins à lui, 

qui font connus fous les noms de Moulin & de Chemincreux. 

Marly, dont on attribue à tort le deffein tantôt à Dufresny, tantôt 

à J. H. Manfard, efl conftruit fur les plans de Drufé, contrôleur à St. 

Germain. Le jardin de Bagnolet efl le principal ouvrage de Desgots, 

parent 
*) Voyez le Tome IV* pag. 4. 
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parent de le Notre. Divers autres jardins furent alors conftruits en 

France par de la Chapelle, d’Isle, J. H. & F. Manfard, & d’autres archi¬ 

tectes, qui, à tout prendre, fuivirent la maniéré de le Notre. 

2. 
Lorsque le nouveau goût en fait de jardins fe répandit en Angle¬ 

terre, l'imitation ne pouvoit guere être portée à un plus haut degré d’en- 

îhoufiafme qu’elle le fut en France. On s’y mit à détruire les anciens 

jardins & à en planter de nouveaux à la Chinoife, ou à l’Angloife, avec 

une chaleur qui d’ordinaire aiguillone plutôt le génie de l’imitation que 

celui de l’invention. Cet enthoufiafme pour l’invention Angloife fe 

manifefta fur-tout dans la capitale. Il s'attaqua même aux refpe&ables 

allées de Verfailles, qui durent faire place à une jeune plantation: un 

poète didactique du premier rang en porte fes plaintes d’un ton qu’on ne 

fauroit entendre fans prendre part à fes regrets.*) 
Oî Verfailles! ô regrets! ô bofquets ravifians. 

Chefs d’œuvre d’un grand Roi, de le Notre & des ans! 

La hache eft a vos pieds & votre heure eft venue. 

Ces arbres dont l’orgueil s’élançoit dans la nue. 

Frappés dans leur racine, & balançant dans l’air 

Leurs fuperbes fommets ébranlés par le fer, 

Tombent, & de leurs troncs jonchent au loin ces routes 

Sur qui leurs bras pompeux s’arrondiifoient en voûtes. 

Ils font détruits, ces bois, dont le front glorieux 

Ombrageoit de Louis le front victorieux, 

Ces bois où, célébrant de plus douces conquêtes, 

Les arts voluptueux multiplioient les fêtes! 

Amour, qu eft devenu cet afyle enchanté 

Qui vit de Montefpan foupirer la fierté ? 

Qu’eft devenu l’ombrage où, fi belle & fi tendre, 

A fon amant furpris & charme de l’entendre 

La Valière apprenoit le fecret de fon cœur, 

Et, fans fe croire aimée, avouoit fon vainqueur? 

P p 2 Tout 
*) De Lille, po&ne intitule: les Jardins. 4e Edition. Paris 8* pag. 40. 41. 
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Tout périt; tout fuccombe; au bruit de ce ravage 

Voyez-vous point s’enfuir les hôtes du bocage? 

Tout ce peuple d’oifeaux fiers d’habiter ces bois. 

Qui chantoient leurs amours dans l’afyle des rois. 

S’exilent à regret de leurs berceaux antiques. 

Ces dieux, dont le cifeau peupla ces verds portiques, 

D’un voile de verdure autrefois habillés, 

Tous honteux aujourd’hui de fe voir dépouillés, 

Pleurent leur doux ombrage; &, redoutant la vue, 

Vénus même une fois s’étonna d’être nue. 

Croiûéz, hâtez votre ombre, & repeuplez ces champs, 

Vous, jeunes arbrifleaux; & vous, arbres mourans, 

Confolez vous. Témoins de la foiblefle humaine. 

Vous avez vu périr & Corneille & Turenne: 

Vous comptez cent printemps, hélas! & nos beaux jours! 

S’envolent les premiers, s’envolent pour toujours! 

Ce connoifieur délicat cite dans fon poème diverfes maifons de 

campagne & divers nouveaux jardins des environs de Paris, qui, félon 
lui, fe diftinguent par une beauté fupérieure. Tels font: Beloeil, maifon 

de campagne du Prince de Ligne; Montreuil, jardin de la Princefle de 

Guc'mené; Maupertuis, jardin appartenant au Marquis de Montefquieu, 

& qui par fes belles eaux, fes plantations fuperbes, l’heureux mélange de 

fes collines & de fes vallons, mérite le nom d’EJyfée; lcDéfert, d’aprcs 

les defleins pleins de goût de f\jr. de Mouville; Rincy, beau jardin du 

Duc d’Orléans; Limours, lieu inculte embelli par la Comtefie de Brion- 

ne; Petit-Trianon, jardin de la Reine où la richefle eft dirigée par le 

goût; Bagatelle, joli jardin defliné par le Comte d’Artois, (itué au milieu 

d’un petit bois charmant auquel il eft lié, & orné d’un pavillon élégant. 

Le poète vante encore les nouveaux jardins de la Falaife, & de Morfon- 

taine; ce dernier, appartenant à Mr. Peletier, Intendant de Soiffons, eft 

agréable par fes grands gazons & fes grands groupes; ceux de Chaville, 

Royfli & Malmaifon. Anteuil, Chanteloup, appartenant au Duc de 

Choifeul & d’un goût raviftant, Arnonville, Coutances, Garges, Mon¬ 

ceau 
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«eau & Ermenonville, font encore du nombre des nouveaux étabüfle- 

ments remarquables. Quelques-uns de ces jardins méritent que nous 

nous en occupions plus particuliérement. 

Bagatelle a un pavillon qu’on diroit tranfporté par la main d’une Fée 

dans ce petit bois paifible, renfermé & obfcur. On rencontre fubite- 

ment cet édifice apres avoir parcouru un chemin finueux. A l’entrée 

on eft accueilli par quelques ftatues caraétériftiques, comme le Silence, 

le Myftere, &c. Tout eft choifi, délicat, décoré. Les murs font em¬ 

bellis de tableaux amoureux, de la main des meilleurs maîtres. Le fité 

ne fauroit être plus douxj on a percé au fein de cette obfcurité une per-; 

fpeétive des plus aimables. Le petit jardin n’eft compofé que de les fleurs 

les plus belles & de ronces fleuries étrangères, qui aident à augmenter la 

paifible volupté de cette retraite écartée. 

Le parc d’Arnonville eft peut-être plus dans le goût Anglois que 

tout autre nouveau jardin de France, où, au lieu d’imiter la nature, on 

ne fait fouvent que la défigurer ou la voiler. Ce jardin n’a rien de re¬ 

cherché ni de puérile ; il offre les beautés Amples de la nature, qui fe 

montrent en grand & qui font difttibuées avec goût. Les ruifïeaux & 

les eaux dormantes, les bois & leurs enfoncements, les perfpeélives in¬ 

térieures, & une foule de tableaux en payfage, fe réunifient ici pour tra¬ 

cer un fpe&acle noble & varié. 11 eft peu de jardins où l’on puiflfe errer 

avec plus de liberté, & jouir plus aifément des attraits de toute la contrée 

environnante. On peut parcourir une quantité des routes du parc, faire 

même le tour du village, achever plufteurs promenades, & retourner 

dans fon cabinet, fans que perfonne de la maifon s’en apperçoive. Par¬ 

tout des ponts & des portes mettent de la liaifon entre les promenades en 

y jetant de la diverfité. On parvient tantôt à des champs fertiles cou¬ 

verts de moifïons,' tantôt à des prairies folitaires, tantôt à des plantations 

artificielles ou bien à des plantations champêtres qui longent les ruifïeaux, 

tantôt à un petit vallon derrière un bois, tantôt à un moulin place dans 

ce bois & dont le courant d’eau fait entendre de loin un murmure plus 

doux, tantôt à un village affis fur une colline. Ces cantons & beaucoup 

Pp 3 d’autres 
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d’autres encore font lies enfemble par des promenades plantées à deffein 

qui amufent les yeux en leur offrant de près & de loin des afpeéts toujours 

variés. Toutes ces parties pleines d’aménité font encore mariées à des 

vergers, à des vignobles, & à d’autres emplacements utiles. 

Le nouveau parc de France le plus célébré eft fans doute Ermenon¬ 

ville, également remarquable par Pefprit de fon propriétaire, le Marquis 

de Gerardin, *) & par l'hofpitalité que celui-ci exerça envers Rouffeau, 

& qui s’étendit jufques fur fon tombeau. **) Le jardin d’Ermenonville, 

à dix lieues de Paris, eft une nouvelle création tirée du fein d’un chaos 

fauvage. ***) 

„La vallée en face du château du côté du nord rfétoit, il y a quel¬ 

ques années, qu’un marais impraticable d’un afpeét repouffant. Son 

„fol tourbeaux retenoit les eaux de mille fources qui l'abreuvoient; qua¬ 

tre ou cinq canaux fangeux n’a voient pu le deffécher; des vapeurs 

„groflieres s’élévoient & couvroient, foir & matin, fa furface. Des al¬ 

lées fymmétriques bornoient la vue de tout côté, rendoient l’afped aufli 

„ennuyeux que trifte. En s’oppofant à la libre circulation de l’air, ces 
„plantations contribuoient à l’infalubrité de la fituation ; tandis qu’en ca- 

qhant le jeu des pentes, elles interceptoient la marche duterrein, & 

„faifoient d’une vallée agréable une plaine froide & fans accidents. De 

„droit & de gauche des coteaux &des vallons charmants étoient ignorés 

„ou négligés j & une belle forêt tout auprès de la maifon en étoit fi bien 

„feparée, qu’elle ne procuroit ni embelliffement pour le fi te, ni jouiffan- 

„ce pour la promenade. Du refte un parterre marécageux; des canaux 

,profonds 

*) Il parut à Leipzig en 1779 une tra¬ 

duction allemande de fon excellent ou¬ 

vrage intitulé: De la compofition des 

Payfages. 8- Paris 1777* (voyez: Théo¬ 
rie de l’art des jardins, TomeLpag. 154.) 

Mr.de Gerardin y donne plufieurs remar¬ 

ques générales & détachées, mais déli¬ 

cates fur Pembeliilïement de la nature, 

fans pourtant développer leur application 

particulière dans chaque efpece de jar¬ 

dins. Les maximes & les obfervations 

du payfagifte forment la bafe de fes re¬ 
cherches. 

**) Voyez Tome II. page 73. 

***) Une partie du premier deffein de 

ce jardin efl: décrite dans la Théorie des 

jardins. 8* Paris 1776. pag.240-261. 
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„proFonds qui enfermoient des eaux impures, en tout temps couvertes 

„de rofeaux & d’herbes; un labyrinthe de charmille fur chaque flanc, 

„où l’on n’ofoit pénétrer à caufe de leur extrême humidité, faifoient l’in¬ 

sipide décoration du jardin. Du côté du midi, une cour entourée de 

„batimcn$ attriftoit les regards. — Un potager aquatique étoit tout fer- 

„mé de murs - - - deux rangs de tilleuls „bornoientu la vue & „retré- 

„ciffoient“ le ciel. Enfin tout étoit désuni & indépendant-chaque 

„partie à part, fans liaifon & fans enfemble, n’a voit ni caraâere, ni ex- 

„preflion. Tel étoit Ermenonville. 
„Aujourd’hui du côté du nord une vallée fraîche & riante a pris la 

„place d’une plaine monotone & d’une forme fymmétrique; le marais 

„deffécfté efl devenu une excellente & agréable prairie ; une large rivie-» 

„re a été fubflituée aux fétides canaux; fes eaux toujours à fleur, fans 

„cefle battues par les vents, fe confervent pures & nettes. La plupart 

„des objets, qui embelliffent cette perfpedtive, naturellement bien placés, 
„n’attendoient que la deftruéUon de quelques plantations qui les ca- 

„choient ou les ifoloient. Les arbres abattus ont découvert un flte déli¬ 

cieux, terminé par une montagne à deux lieues de diftance, furmontée 

„d’un village, par deffus lequel s’élève très-haut l’antique tour de Mont- 

„Epiloy à demi ruinée. Ce bel accident, qui fait le lointain du tableau, 

J?paroit, à raifon de fon éloignement, toujours coloré de ces tons bleuâ- 

„tres & vaporeux qui lient d’une maniéré fi douce le ciel efl l’horizon. 

„Les murs de clôture détruits, ainfi que le gothique bâtiment qui 

„faifoit rentrée de la cour, laiflent voir la continuation de la vallée du 

côté du midi; elle forme la perfpeétive du derrière du château. La ri- 

„viere qui prend fa fource de ce même côté, arrofe & traverfe une pe- 

„loufe fur l’emplacement qu’occupoit le potager. Cette peloufe va fe 

réunir fur la droite à la forêt, & fe perd fous une futaie de beaux arbres 

„fufpendus fur une côté qui fe précipite; à gauche elle fe termine a la 

„riviere.tc 
Cette riviere & fes différentes fmuofités, les chutes qu’elle forme, 

le lac, les plantations pleines de goût, les bocages & les groupes qui ta- 
piffent 
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piffent de petites collines, les points de vue les plus délicatement ména¬ 

gés, une foule de fcènes champêtres & pittorefques, embellirent aujour¬ 

d’hui un féjour qui n’étoit autrefois qu'un défert marécageux & horrible, 

& à qui cependant les préjugés du fiecle donnoient le nom de jardin. 

Le tombeau de RoulTeau eft un des objets les plus remarquables de 

ce parc fuperbe, qui renferme affez de promenade pour occuper pendant 

plulieurs heures. Un changement fait à ce tombeau *) mérite encore 

d’être rapporté. Le premier monument n’avoit été pofé qu’en attendant 

celui-ci qui eft de pierre. C’eft un farcophage dont l’urne eft omife & 

qui eft un chef d’œuvre de goût parmi les œuvres de ce genre. „L’on 

„voit fur“ ce „tombeau, au pied d’un palmié, fymbole de la fécondité, 

„une femme afïife foutenant d’une main fon fils qu’elle allaite & de l’au-, 

„tre le livre d’Emile: derrière elle des meres offrent des fleurs & des 

„fruits fur un autel érigé devant une ftatue de la nature j de l’autre côté, 

„un de leurs enfants met le feu à des maillots, des bandes, des corps pi- 

„qués de baleine, entraves du premier âge, tandis que les autres danfent 

„& jouent avec un bonnet en haut d’une pique, fymbole de la liberté. 
„A côté du bas-relief on voit fur l’un des deux pilaftres une figure de 
,,1’Harmonie tenant une lyre,, dont elle forme des accords, & fur l’autre 

^l’Eloquence tenant une flûte & un fondre, emblèmes de fa douceur & 

„de fa puiffance. Dans le fronton eft une couronhe au milieu de laquelle 

„on lit: 
Vitam impendere vero. 

,,Sur la face oppofée à celle-ci, eft gravée cette épitaphe : 
Ici repofe l’homme de la vertu & de la vérité. 

„Et fur les pilaftres correfpondants à ceux que l’on voit, on a fculpté la 

„nature repréfentée par une mere allaitant deux enfants, & la vérité par 

„une femme nue tenant un flambeau. Dans le fronton deux colombes 

,,expirent fur des flambeaux fumants & renverfés au pied de l’urne de .Ju- 

„Ùe. Aux deux petites faces terminant le tombeau font des vafes Iacri- 

„matoires/c 
*) Voyez le deffein du premier mo- du journal de Le&ure publiée à Gotha, 

nument, dans le Tome II. p. 72. Une 1er Vol. 1782. 
partie de la defeription fuivante eft tirée 
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„matoires.iC Touteft vérité dans ce monument noble, & tout y con- * 

court à infpirer une triftefle fympathique. 

Outre ce monument, Ermenonville renferme encore diverfes au¬ 

tres fcênes bien compofées, au nombre desquelles font le verger de Cla- 

rence, le défert nommé l’Arcadie, & la tour de Gabriele. Le verger eft 

entièrement d’après la defeription de la nouvelle Héloife. 11 contient 

aufïi le temple de la Philofophie, placé vis-à-vis du tombeau de Rouffeau. 

Ce temple n’eft pas achevé; allufion fine à l’état de la Science. Dans 

l’intérieur du temple on trouve cette infeription: 
Hoc templum inchoatum 

Philo fophiae nondam perfeftae 

Michaeli Montagne 

Qui omnia dixit 

Sacrum efto. 

Sur les colonnes font les noms de Newton, de Descartes, de Voltaire, 

de Penn, de Montcfquieu, de J. J. Rouffeau, avec l’interrogation: 

Quis hoc perflciet? 

Q_q Tome V• Sur 
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Sur l’entrée efl; Pinfcription : 
Rerum cognofcere caufas. 

Le défert copie le féjour de St. Preux à Meillerie. Au fommet d’un roc 

élevé fe voit une petite cabane, & à fes pieds fe déploie un beau lac. 

On découvre par-ci par-là les noms de St. Preux & de fon amante & 

quelques paflages de la nouvelle Heloïfe, gravés dans le roc. Dans 

l’Arcadie on apperçoit une pyramide avec quatre infcriptions, confa- 

crées à Theocrite, à Virgile, à Thompfon 8c à Gefsner. L’infcription 

de Gefsner, auffi vraie que fimple, efl; en Allemand: 

Er hat gemalt, was er gefehen liât. 

Il a peint ce qu’il a vu. 

Le tour de Gabriele eft toute dans l’ancien goût. Un petit efcalier tour¬ 

nant mene à divers cabinets. Du haut de la tour, où font des girouettes 

8c des fanaux, on apperçoit une vue admirable. Au pied de la tour font 

des trophées compofés des armes d’un Chevalier que la mort de Henri 

IV fit expirer de chagrin. La tour offre cette infci iption : 
En cette tour droit de péage 

La belle Gabriele avoit. 
C’eft de tout temps, qu’un François doit 

A la beauté foi & hommage. 

Les promenades de ce parc, qui renferme encore plufieurs embel- 

Mements délicats, font attrayantes & pour la vue & pour l’ouie. Car 

Mr. de Gerardin entretient une troupe de bons muficiens, qui exécutent 

les meilleurs morceaux dans la maifon 8c qui fe font de plus entendre en- 

femble ou en particulier, tantôt dans les bois, tantôt au bord des eaux, 

tantôt fur les eaux même. On ne trouve nulle part plus d’aifance dans 

le commerce, plus de liberté dans le genre de vie, plus de /implicite dans 

les mœurs 8c dans l'habillement, qu’au fein de la famille aimable 8c heu- 

reufe deMr. le Marquis de Gerardin. Ici le Philofophe bifarre dut bien¬ 

tôt oublier fon dégoût du monde, 8c non feulement retrouver au milieu 

de la belle nature le repos 8c le contentement, mais aufli fe réconcilier 

avec l’humanité en fréquentant des perfonnes fl eftimables. 

3. Avec 
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3* 

Avec un modèle aufli purqu’Ermenonville de la maniéré d’embellir 

la nature, & avec tant de beaux jardins qui fe multiplient dans les envi¬ 

rons de Pari?, on ne peut qu’être étonné en voyant les différentes erreurs 

de goût que montrent aujourd’hui nombre de nouveaux jardins. Au 

lieu d’encadrer les gazons de fleurs, ce qui r/eff pas tout-à-fait mal pla¬ 

cé, on les garnit de corbeilles de fleurs de figures étranges; on entoure 

encore aujourd’hui les tiges des arbres de grillages quarrés peints en 

verd, qui cachent le beau jet des tiges; on taille encore quelquefois les 
arbres fauvages jufques à leur fommet, & on leur laiffe à peine aflez de 

branches pour pomper Pair néceffaire à leur accroiffement, & pouffer 

les feuilles fuflifantes pour donner de l’ômbre. Les connoiffeurs régrn- 

coles & étrangers s’en moquent, & cependant quantité de jardiniers con¬ 

tinuent à défigurer la nature. En imitant aveuglement le goût Anglois, 

on ne fe contente pas d imiter fes défauts, on en ajoute d'autres. Tout 

ce que peut contenir un grand parc, doit fe trouver entaffé dans Pefpace 

étroit d’un arpent de terre. Toutes les différentes architeélures de PAfie 

doivent être imitées dans un emplacement de quelques centaines de pas. 

Les productions manquées des Chinois & les Kiofques, monftres qu’en¬ 

fante farchiteéture fomptueufe des modernes, cbaffent la (implicite pure 

de l'architedlure Grecque. L’art de grouper les arbres fur les tapis verds, 

paroit encore peu connu; le plus fouvent ces arbres font folitaires, ifo- 

lés, fans rapport & fans liaifon, comme le font les figures de plufieurs 

tableaux de l'antiquité paffés jufqu’à nous. Les bofquets font la plupart 

d’un ftyle compafle & puéril ; affez fouvent ils font formés fymmétrique- 

ment, & dépourvus de cette noble aifance naturelle qui doit leur don¬ 

ner des attraits. Et les efpaces qui les féparent font quelquefois d’une 

forme étrange, & façonnés p. e. comme un miroir ou comme un papil¬ 

lon. Le génie des jardiniers paroit ne pas pouvoir fe désaccoutumer 

encore de ces petites puérilités. Les nouveaux jardins font fouvent fur- 

chargés d’ouvrages artificiels de toute efpece, fur-tout de divers bâti¬ 

ments, de ruines, de ponts, & l’on femble méconnoitre entièrement le 

Q_q 2 prix 
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prix de la (implicite & du naturel. Meme dans les décorations de l’art 

on eft quelquefois également inconfidéré & prodigue. C’eftainfi, que 

l’on charge le faîte d’un petit pavillon, confacré à Diane, de la ftatue co- 

loffale de la Déeffe & de deux chiens 5 c’eft ainli. que le toit d’une oran¬ 

gerie offre Mercure avec un cheval qui fe cabre 5 c’eft ainfi que les de¬ 

hors d’un pigeonnier, qui a la forme d’un pavillon, font décorés de faux, 

de rateaux, d’arrofoirs, de gerbes, & de corbeilles. Toutes ces remar¬ 

ques font faites d’après des jardins & des décorations qui exiftent effe¬ 

ctivement. 

Il eft réellement une différence bien remarquable entre les jardins 

de deux nations célébrés & qui montrent tant de rivalité dans les moyens 

d’acquérir de la grandeur & de la gloire. Les jardins François font en¬ 

core trop ornés par la main de l’art; ce peuple étouffe la nature par l’a- 

Ctivité indultrieufe avec laquelle il veut l’embellir: les jardins Anglois 

font quelquefois trop négligés. En Angleterre on travaille plus pour 

foi. En France on ne cherche ni une récréation agréable à la vue, ni 

des commodités, mais 011 veut fatisfaire fa vanité, qui fouvent englou¬ 
tit tout le bien d’un homme. L’Anglois cherche à la campagne les plai- 

fîrs champêtres. La ville fuit, pour ainfi dire, le François aux champs. 

L’Anglois dans fes terres eft jardinier & économe; le François y eft ra¬ 

rement autre chofe que décorateur. Le Chevalier Temple tailloit lui- 

mème fes arbres fruitiers ; Pope cuHivoit lui-même fon jardin, comme 

les grands hommes de l’antiquité. Presque tous les Anglois aiment l’art 

des jardins, & la culture économique; & tout, même jufqu’aux jardins 

du cultivateur, eft ordonné d’une maniéré qui prouve fon aifance. On 

peut encore continuer cette comparaifon fous d’autres points de vue. 

Le François veut jeter dans l’admiration, dans la furprife; l’Angîois veut 

amufer par une foule d’idées & de fentiments. Le François compte fur 

les proportions, l’Anglois fur les fcênes & les tableaux. Celui - ci cher^ 

che la variété qu’offre la nature, celui-là les inventions de l’art; FAn- 

glôis s’efforce de montrer le payfage, & le François de montrer la pro¬ 

priétaire. L’Angleterre a plus de cantons agreftes, romanefques, for¬ 

tement 
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tement caraélérifés, couverts de bois, & accompagnés de montagnes, 

de rochers, & de quantité de fources & de rivières; la France a moins 

de payfages pittorefques, & beaucoup de plaines, qui ne permettent pas 

une riche diverlité de fcènes, mais qui admettent feulement des jardins 

du genre agréable, & même non fans plufieurs difficultés. De là ces 

jardins en plaine qu’une certaine monotonie accompagne toujours. 

Toutes les améliorations artificielles d’un pareil fîte coûtent toujours 

de grandes fommes. 

En général la différence du caraélere diftinélif des deux nations doit 

aufii entrer ici en confidération. Des rocs fauvages, des cafcades bruif- 

fantes, des ponts ruinés, des cavernes obfcures, des cabanes fufpendues 

fur des abymes', des monuments funèbres, tout ce qui remue fortement 

ou fecoue l’imagination, tout ce qui caufe une profonde mélancolie, 

enfuite des fituations extraordinaires, des tranfitions frappantes & de 

grands contraftes, tels font les objets que le Breton férieux, & monté fur 

un ton fublime, fe plait à rencontrer dans fes vaftes parcs, ainfi que 

dans fes romans, & dans fes poèmes. Mais le caraélere de ces images 

& de ces fcènes ne s’accorde point du tout avec les idées ordinaires au 

François, ni avec fon goût nationnal. Ce peuple n’aime rien tant que 

les fituations agréables & les imprefiions douces; il cherche toujours à 

décorer ce qu’il a fouS la main; mais fes décorations font légères & bril¬ 

lantes. De vaftes parcs l’ennuient; il veut être amufé à fchaque inftant, 

fatisfait à chaque pas. Il ne peut fupporter les promenades étendues. 

Il lui faut des jardins dont il puiffe bientôt faifir l’enfembîe, des jardins 

égayés qui fourient toujours à fes yeux, qui fourniffent toujours à fon 

imagination vive des idées flatteufes. 

Outre les vues de jardins François dont on a déjà parlé, *) on peut 

encore ranger dans cette claffe: 
Q_q 3 Jardins 

*) Voyez Tome I. p. 41. En 1728 il parut aufli à la Haie une édition de l’ouvra¬ 

ge cité de Sim. Thomaffia. 
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Jardins 8c Fontaines p. Ifrael de Sylveftre. Paris 1661.8. Huit Planches. 

C’eft un ancien Sc bon ouvrage de ce fiecle là. Cet artifte defïina toutes 

les vues de Paris 8c des environs, & les grava enfuite. 11 grava aufli, par 
ordre de la cour, tous les châteaux 8c les palais royaux. 

Defcription de la Grotte de Verfailles. Paris fol. 1676. 

Palais 8c Jardins Royaux gravés par Perelle. fol. 

Verfailles immortalifé avec fig. fol. Paris 1726. 

Defcription des Châteaux, Bourg 8c Foret de Fontainebleau par l’Ab¬ 

bé Gilbert. S* Paris 173 u 

Parmi les nouvelles gravures fe trouvent: 

Defcription générale 8c particulière de la France, qui contient en plu- 

fieurs cahiers des deiTeins de cantons, de châteaux 8c de jardins. 

Détail des nouveaux jardins à la mode, recueil de divers cahiers pu¬ 

bliés à Paris chez Rouge, 8c où fe trouvent les plans de la plupart des 

nouveaux jardins. 

Entre les deffeins particuliers des nouveaux jardins François, fe di- 

ftingue fur-tout: Jardin de Monceau près de Paris, appartenant:'} S. A. 
S. M. le Duc de Chartres. Paris, fol. 1779. Ni la préface, ou la courte 
defcription du jardin, ni les deffeins exceffivement chargés qu’offrent 

ces dix-huit grandes planches, ne peuvent foutenir une critique févere, 

quoique quelques parties ifolées offrent des beautés, qui cependant fouf- 

frent toujours fous la pompe prodigue des ornements. Les inventions 

8c les deffeins font de Mr. de Carmontelle. 

Aux ouvrages d’architeélure cités on peut encore joindre: 

Recueil Elémentaire d’Architeélure 8cc. compofé par Mr. de Neuffor- 

ge, Architecte, fol. Paris 1757-68. 8 Vol. avec 2 Vol. de Supplem. Diffé¬ 

rents deffeins fymmétriques de jardins dans l’ancien goût guindé font 

encore propofés ici pour modèles, ainfi qu’il eft d’ordinaire aux maîtres 

d’architeéture. Mais les édifices, fur-tout ceux deftinés aux jardins, 

les maifons de campagne 8c les châteaux de plaifance, font d’un bon ftylc. 

Quelques temples 8c quelques pavillons ont un afpeét trop lourd, 8c font 

un peu furchargés d’ornements; les grottes font en dépit de la nature 
pleines 
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pleines de toute la pompe de l’architecfture. Neufforge fe diftingue des 
architectes de fon pays par fa richefle & invention. 

Architecture moderne par Mr. Jombert. 4. 2 Vol. Paris 1764. renferme 

quelques bons projets de maifons de campagne, la plupart dans le goût 

de celles de Blondel, mais plus fimples. 11 eft remarquable que les mai¬ 

fons de campagne des architectes François les plus célébrés, p.e. de Blon¬ 

del, de Brifeux & de Jombert, foient presque toutes du même ftyle, & 

n’ont rien de cette riche variété qu’offrent celles des architectes Italiens 

& Anglois. 

Le phénomène le plus digne d’obfervation dans la nouvelle littéra¬ 

ture Françoife touchant les jardins, et le poème didactique de Mr. De- 

lilie: Les Jardins ou Part d3embellir les Payiages. Poème. 8- Paris. 4me 

Edit. 1732. 11 mérite fans contredit le premier rang parmi les poèmes 

didactiques fur les jardins. *) Peut-être trouvera-t-on le génie de ce 

poète moins brûlant, fes images moins fubÜmes, & leurs rapprochements 

moins hardis, les teintes de fes tableaux moins brillantes, que dans Ma- 

fon. **) Mais à coup fûr fon imagination eft riche & fleurie, fon goût 

délicat & formé par Pobfervation de la nature & par l’étude des meilleurs 

modèles. On trouve chez lui plus de plan & d’ordre, plus d’intention 

d’inftruire, & une fi grande abondance de réglés excellentes tirées de la 

nature, qu’il laifle de ce côté Mafon bien loin derrière lui. *7*) 

f- 

Hors un jardin dans la maniéré Angloife commencé àZabern, à fept 

lieues de Strasbourg, les jardins d’Alface n’entrent en aucune confidéra- 

tion du côté du goût. Ils font presque tous -confacrés à des arbres frui¬ 

tiers d’une efpece rélevée & au raifin, mais moins fouvent aux plantes 

potagères qu'on cultive ici en plein champ. Cependant ces jardins ont 

un 

*) I. Vol. pag. 153. l’année 1784, & qui fait connoître d’a- 

**) I. Vol. pag. 148» vantage ce beau poeme en Allemagne, 

***) Voyez l’Almanach des jardins pu- pag. 12*15 & 139 -1S7* 

' blié en Allemand par Mr. Hirfchfeld pour 
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un afpeét agréable & riant, à caufe des ceps nombreux & des petits & 

jolis pavillons d'été qui s’élèvent de leur fein. Quelquefois ces jardins 

font ferrés les uns à côté des autres, & animent une étendue de pays 
affez confidérables dans le voifinage des villes. C’eft ainfi que je trou¬ 

vai les jardins autour de Strasbourg, de Colmar & d’autres cantons 

d’Alface. 
Strasbourg n’a aucun de ces jardins richement ornés, auxquels on 

s’attend dans le voifinage d’une fi grande ville. On trouve cependant 

plufieurs promenades publiques tant fur les remparts de la ville, que dans 

les lieux nommés le Ruprechtsau (champ de Robert) & la Contades. 

Ces lieux font très-agréables aux environs d’une ville peuplée, mais ils 

n’ont rien qui les diftingue particuliérement. Les promenades de cette 

capitale de province offrent une grande quantité de beaux peupliers 

d’Italie. 

•%r -rfr-îfc- 

IV. 

Les Pays‘bas, 

Le caraélere des jardins des Pays-bas eft connu, & Pon en a déjà par¬ 

lé. *) Il ne refte donc plus qu’à livrer ici une courte notice des 

principaux deffeins des cantons qui fe diftinguent le plus par des châteaux, 

des maifons de campagne, des métairies, des villages & des jardins. 

Un ouvrage qui regarde généralement les fept provinces unies, & 

qui repréfente ces afpeéts en petit mais extrêmement bien gravés, fut 

publié parTirion à Amfterdam de 1à 1754 en f Volumes petit Folio, 

fous le titre: Het verheerlykt Nederland ofKabinet van hedendaagfche 

Gezichten vanSteden, Dorpen, Sloten, adelyke Landhuifen. 

La triomphante riviere de Vecht. Cent planches qui préfentent une 

foule d’afpeéls des principales maifons de campagne fituées au bord du 

Vecht, publiées à Amfterdam par Henri de Leeth. 
Diffé- 

*) Voyez Tome I. pag. 5S-61. 
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Différentes vues de la Hollande d’après Pronck, Spilinann, de Beyer, 

Schouten &c. 48 feuilles deflinées par Haan & gravées par Spilmann. 

1) L\Arcadie Hollandoife ou l’Amftel répréfentant les maifons de 

plaifance 8cc. 100 PI. 2) Les plus belles vues de Rynland. 100 PI. 3) Mi¬ 

roir des delices d’Amfterdam vers les villages d’Ainfterdam, Sloten & de 

la Chauffée. 50 PI. 4) La Hollande en tout fon éclat démontrée par 30 

vues commençant d’Amfterdam jufqu’à Harlem & Spaaïnedam. 30 PI. 

Tous ces différents recueils ont été defïinés & gravés en 1730 & les an¬ 

nées fuivantes par Rademaker, & publiés à Amfterdam. 

Le Bas a publié d’après Tenier, van Dalens &e. différentes vues de 

payfages, de villages, de maifons de campagne, & de métairies des 

Pays-bas. 

Un ouvrage plus ancien & fait par un payfagifte d’Anvers qui gra- 

voit très-bien à l’eau forte, & qui mourut en i *70, mérite encore qu’on 

en faffe mention, fur-tout vu qu’il eft devenu très-rare. II confifte en 

*3 Planches, & porte pour titre: Praediorum, villarum et rufticarum ca- 

fularum icônes elegantiflimae ad vivum in aere deformatae. 1761.4. Hie- 

ron. Cock excud. 

V. 

L'Angleterre, l'EcoJJe & l'Irlande. 

' ■ On a déjà parlé fi fou vent dans cet ouvrage des parcs Anglois; les plus 

beaux d’entr’eux on déjà été décrits en fi grande quantité, foit eh 

tout, foit en parties ifolées; on a repréfenté un fi grand nombre de leurs 

maifons de campagne, en citant les principaux écrits appartenant à ce 

fujet, *) qu’il ne nous femble rien refter à ajouter de ce coté. Cepen¬ 

dant 
*) II faut encore mettre au nombre Defings of Plans and Elévations for pu- 

des ouvrages d’architeéture: Inigo Jones blic and private buildings. 2 Vol. fol. 1727. 

Tome V* Rr Seleft 
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dant l’ami des jardins trouvera encore ici avec plaifir un petit catalogue 

des planches ifolées les plus remarquables, qui repréfenterjt des parcs 

Anglois, & qui n’ont pas été citées dans cette Théorie, dans laquelle on 

a déjà indiqué divers recueils de ces planches, en faifant les defcriptions 

des objets qu’elles renferment. Ce catalogue ne peut fuivre l’ordre des 

temps auxquels les planches ont été fucceffivement publiées, parce que 

la plus grande partie d'entr’elles ne portent point d'année. Ce catalogue 

nç peut pas non plus être complet, parce que plulieurs de ces planches 

ne font qu’entre les mains des propriétaires des parcs, & de leurs a'misj 

&; par çonféquent ne peuvent être connues au dehors, & que de plus les 

articles livrent tous les ans de.nouveaux deffeins. On a quelquefois juf- 

qu’à trois & quatre deffeins de quelques maifons de campagne, fur-tout 

de celles qui font anciennes & célébrés. Les fimples payfages, quoiqu’ils 

renferment des fcènes naturelles remarquables, les abbayes & les vieux, 

châteaux, dont on a publié, de très-belles planches, font exclus de ce 

catalogue. 

Six views in the Royal.Garden at Kew. 

Six views in Vindfor’s Cafile in Drawings Manner, by Sandby. 

A general view of the Houfe and Gardens of Chatsworth in Der- 

byfhire, a beautiful feat of the Duke of Devonfhire, by Sayer. 

Two 

Seleft Arclïite&ure &c. t>y Robert Mor- lion. 8- Londres 1755, avec 64 Planches, 

ris, Surveyor. 4, Londres 1755. Cet pu- En 1779 parut le 3me & en'1781 le 4me 

vrage renferme divers plans & élévations Livre du Poème deMafon, intitulé: Eng- 

de maifons de-campagne, de fëjours & Jifh Gàrden. La bonne traduction alle- 

d’édiftçes champêtres.d’une bonne archi- mande de cet ouvrage eft auiïi achevée, 

te&ure.mais de formes connues & peu Les voyageurs trouveront dans l’ouvra, 

diftinguéës. A la page 83 du 3e Volume ge de IVIr. V olkmann, Reifen dur ch Eng- 

de cette Théorie il faut encore ajouter : land ( Voyages en Angleterr^), g. 4 Vo- 

R-ural Architecture' in the Chinefe Tafte, lûmes, un bon manuel & un livre propre 

being Defings Entirely New, for the De- à les diriger dans la vifite des principales 

coration of Gardens-, Parks, Forreflsi maifons de campagne, & des principaux 

Infides'of .Houfes &c. by William and parcs. 

John; Halfpenny, ArchiteCts. 3me Edi- . Z 



châteaux de pîaifance, maifons de campagne, édifices champêtres &c. 315 

Two views of Chats worth and Haddon engraved by Mr. Vivares. 
j) A South-Weft view of Chatsworth &c. 

2) A North-Weft view of Haddon &c. An ancient feat belonging to 
the Duke of Rutland. 

Four views of Parks. Engraved by Vivares and Mafon. 

. O A view of the new Water Works &c. at Belton in Lincolnfhire, 

belonging to Lord Vifcount Tyrconnel. 

2) A view in Hagley Park, belonging to Sir Thomas Littleton, Baronet. 

3) A view in Newftead Park, belonging to Lord Byron. 

4) A view in Exton Park, belonging to the Earl of Gainsborough. • 

Four views Sic. engraved by Vivares. 

1) A view of Dunnington &c. belong. to the Earl of Huntington. 

2) A view of Hopping &c. belong. to the Duke of Devonfhire. 

3) A view of Foremark, the feat of Sir Robert Burdel, Baronet. 

4) A view in Lyme Park, the property of Peter Legh, Efqu. 

Six beautiful views of the Duke of Argyles feat at Whitton, and Sir 

Francis Dafhwood’s feat at Welt-Wycombe, in the County of Buks; 

engraved by Woollet. 

1) A view of theHoufe and Port of the Gardens of the Duke of Argyle. 

2) A view of the Canal and of the Gothic Tower in the Garden of 

the Duke of Argyle. 
3) A view of the Houfe and Port of the Gardens of Sir Francis Dafh- 

wood, Bar. 

4) A view of the Cafcade &c. in the Garden of Sir F. D. 

5) A view of the Lake &c. in the Garden of Sir F. D. 

6) A view of the Walton-Bridge, Venus Temple &c. in the Garden 

of Sir F. D. 

Six views of Gentlemen's Seats, drawn and engraved by Mr. Woollet. 

1) A view of the Garden &c. of Carîton Houfe in Pall-Mail. 

2) A view of Foots - Cray Place in Kent, the feat of Bourchier Cleeve, 

Efqu. ■ . - 
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3) A view of the Great Room &c. at H all Barn in Bukinghamfhire, 

a feat ofEdmund Waller, Efqu. 

4) A view of the Port of the Garden at Hall - Barn &c. 

5) A view of Comb Bank in Kent, the feat of the General Campbell. 

6) A view of the Garden of Ch. Hamilton, at Painshill in Surry, 

Six views of Gentlemen’s Seats, drawn and engraved by Sulivan. 

1) A view of Wooburn in Surry, the feat of Phil. Southeske, Efqu* 

2) A view of Oatlands in Surry, the feat of the Earl of Lincoln. 

3) A view of Cliffden in Bukinghamfhire, the feat of the Earl of In- 

chiquin. 

4) A view of Efher in Surry, the feat of H. Pelham, Efqu. 

5) A view of Wilton in Wiltfhire, the feat of the Earl of Pembroke. 

6) A view of DichtleyinOxfordfhire, the feat of the Earl of Lichtfield. 

Four views of Dunnigton Cliff, by Vivares. 

Four views of Blenheim, the Seat of the Duke of Marlborough. 

Four views of Gentlemen’s Seats: 

1) Hawarden- Caille and Park in Flintfhire, the feat of Sir John Glyn- 
ne, Bar. 

2) The Weft-Profpeft of Erthig in Denbigfhire, the feat of Simon 

York, Efqu. 

3) The Eaft-Profpeft of Rufhton in Northamptonfhire, the feat of 

Lord Vifcount Cullen. 

4) The South-Profped of Hâter-Thorpe, the feat ofMich. Newton, 

Efqu. 
A view of Pontefraél Caftle in Yorkfhire. 

A view of Akworth Park in Yorkfhire. 

Six Caftles in Wales: 

1) Caftle of Chefter. 2) & 3) Caernavvon - Caille. 4) Conway- 

Caftle. 5) Rhuddland-Caftle. 6) Denbigh-Caftie. 

Six views in Nord and South Wales, parmi lesquelles fe trouvent 
aufti quelques châteaux 3 gravées par Byrne, Mafon, Elliot&c. 

A view 



châteaux de ptaifance, maifom de campagne, édifices champêtres &c. 317 

A view of the noble Houfe and Port of the Garden of Caftle Ho¬ 

ward in Yôrkfhire, the feat of the Earl of Carlisle. 

Five views of Mount Edgcumbe, the feat of Lord Edgcumbe. 

A view of Saltwood- Caille at Hythe in Kent. 

Six views in the Gardens of Hamilton at Painshill in Surry, by 
Woollet. 

Two views of the Earl ofWeftmoreïand’s villa, withportof thePark. 

Tvvo views of Hall-Barn in Bukinghamfhire, by Woollet. 

View from one Free-hill in Greenwich Park, by Wood. 

Lumley Caftle in the County of Durham, the feat of Lord Scar¬ 

borough. 

Dans le recueil de 100 vues d’Angleterre & du pays de Galles, de 

Jean Boydell, il faut fur-tout remarquer: N. 19. Vue du Château deMy- 

lord Duncannon. c8) Sion. 66) Beefton. 67) Elifabeth dans l’isle de 

Jerfey. 6g) Garisbroock dans l’Isle Wight. 88) Rufhton, & divers 

autres féjours champêtres, dont nous avons déjà cité des planches dé¬ 

tachées. 

Une fuite de planches de l’année 1781 contient: 

1) Vue de Wanftead dans le Comté d’Effex. 

s) Une autre vue du palais de Mylord Fulney, proche de Wanftead. 

3) Vue de la maifon du maître de la Venaifon dans le parc & une partie 

de la ville de Greenwik. 

4) Vue du château du Chev. Turner dans le Comté de Kent. 

5) Vue du palais de l’Archevêque de Canterbury à Lambeth dans le 

Comté de Surry. 

6) Vue de la ville de Mylord Mansfîeld à Kenwood dans le Comte de 

Middleffex. 

Livre de différentes vues de ferme d’Angleterre *) par Pillemont & 

Leviez. 
Rr 3 Quelle 

*) Les meilleurs originaux des planches de cette dalle le trouvent indiquées dans 

la fe&ion qui traite des métairies. 
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Quelle fuite de vues fuperbes ne fourniroient pas en particulier les 

rives de la Tamife de Londres à Richernond, rives couvertes des deux co¬ 

tés, & plus peut-être que celles d’aucune ~utre riviere de notre hémifphe- 

re, d’un beau mélange de villages, de jardins & de maifons de campagne 

^appartenant à la nobieffe & à d’autres habitants de la capitale. La Gran¬ 

de Bretagne a reçu des mains de la nature tant de variété, qu elle a pour 

fes maifons de campagne des fîtes de toutes fortes de cara&eres fimples 

&compofés, à quoi contribuent fi puiflamment tantôt les belles forêts, 

les plaines, les champs de bled, les prairies & les collines, tantôt les chaî¬ 

nes de montagne, les rocs, les rivages de la mer, tantôt les rivières, les 

torrents, les cafcàdes & les enfoncements, tantôt les ruines de vieux châ¬ 

teaux & d’antiques abbayes. Qu’on nous permette encore ici de retra¬ 

cer quelques tableaux de maifons de campagne, tirés d’un recueil nou¬ 

veau & excellent*) & qui en offrant des exemples du caraélere agréable, 

du caraétere où régné une douce mélancolie, du caraâere romanefque 

& du majeftueux, éclairciront & confirmeront ce qu’on a dit des proprié¬ 

tés de ces divers cantons & de ces divers fîtes. **) 

a. 

N u n e h a m. 

■ Maifon de campagne dans m fite agréable. 

Ce riant féjour champêtre appartenant au Comte de Harcourt, fe 

trouve à Nuneham dans le Comté d’Oxford, à 6 milles d’Angleterre de 

cette ville, & à trois d’Abingdon. Le fite de la maifon eii du choix le 

plus heureux; elle eft fur une colline qui s’élève infenfiblement depuis 

la Tamife. La belle peloufe, la forêt penchée, la riviere agréable, les 

prairies verdoyantes des environs, & tout le parc deffiné avec goût, com- 

pofent enfemble un des plus beaux tableaux que puiffe créer l’imagination. 

Peut-être mêmenefe trouve-t-il enAngleterre point de maifon decam- 

pagne qui ait des afpeéts aufïi beaux & aufli bien choifis que Nuneham. 

D’un 
*) A colle&ion of 150 feleft yiews in England, Wales, Scotland and Ireland. 

Drav/n by P; Sandby. 2 Vol. 1782. London. **)_ Voyez Tome IV._pag.44.150. 
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D'un coté fe montre Oxford dans le lointain; de l’autre la ville d’Abing- 

don avec la fuperbe Tamife. Les perfpeétives font presque à perte de 

vue & variées d'une maniéré étonnante; elles s’étendent bien loin au delà 

du Comté d’Oxford, & dominent les montagnes bleuâtres du Berkfhire, 

la fertile vallée de Whitehorfe, & toutes les campagnes bien cultivées 

de ce payfage jufqu’aux collines de Farringdon. 

b. 

Kilcairn ou KHchurn. 

Maifon dans un fite ou régné une douce mélancolie. 

Ce bâtiment, placé entre des montagnes dans une île qui eft em 

Ecoffe à l’entrée du lac deLochaw, fut jadis habité paries ancêtres du. 

Lord 
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Lord Breadalbane. Aujourd’hui la tour eft tombée en ruine. L'afpeét 

défert de ce vieux château, fa fituation entre des montagnes en grande 

partie chauves & rocailleufes, qui de leurs ombres noirâtres rembrunif- 

fent l’enceinte du lac, l’afpeél de quelques îles ifolées & des ruines d'un 

couvent, tout fert à achever ici le caradere de la mélancolie. 

c. 

Strath - Tay. 

Maifon de campagne dans un ftte romanefque. 

La maifon de campagne de Menzies, appartenant au Chevalier Ro¬ 

bert Menzies, eft fituée d’une façon extrêmement romanefque au nord 

de Strath-Tay en Ecofle. Les forêts qui fe furmontent d’une maniéré 

hardie, & les rochers grifâtres qui font fufpendus entre ces forêts, font 

un 
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un contralte très-intérefiant avec le vallon plein d’attraits que traverfe la 

riviere en ferpentant entre de beaux groupes d’arbres. On découvre fur 

une hauteur les reftes d’un hermitage, formé de deux côtés par des mafles 

de rocs, & des deux autres par des murailles. Le chef d’une maifon, qui 

dégoûté du monde abandonna fa famille & fes biens, habita cet hermi¬ 

tage, il y a quelques fiecles. Dans le vallon de belles promenades tou¬ 

chent à des bois profonds & touffus ; une foule de petites cafcades qui 

fe jouent & tombent du haut du rocher nud, égaient l’obfcurité de ces 

bois. , Cependant une chute d’eau impétueufe roule quelquefois avec 

fracas dans l’enfoncement, à côté d’un paifible gazon, dont la verdure 
brillante fourit à la vue. 

Ss TomV- d. Ain- 
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d. 

A l n w i c k. 

Maifon de campagne dans un fite niajejlueux. 

Ce château, voifïn d’Alnwick capitale du Northumberland, eft 

le féjour ordinaire de la fameufe famille Percy, ou des Comtes de 

Northumberland. La hardieffe du ftyle gothique dans lequel ce châ¬ 

teau eft bâti, aftortit admirablement bien avec fon fite héroïque fur la 

partie fupérieure d’un canton montagneux, plus fauvage que cultivé: 

fort au deftous du château roule dans l’enfoncement la riviere d’Ain, 

que traverfe un pont maiïif, aufïi d'architeélure gothique 5 plus bas 

un autre pont, d’une feule arche, couvre encore la riviere. Le fite 

qui rehaufte li bien l’afpeét de l’édifice, en faifoit autrefois une forte- 

refte imprenable. Son hiftoire remonte à des fiecles reculés, à ces 

fiecles où dominoient l’amour barbare des combats & la valeur farou¬ 

che ; ces murs ont protégé plus d’un héros; plus d’une bataille s’eft 

livrée à leurs pieds; plus d’une nation â pénétré dans leur enceinte 

& en a été chalTée. Ces fouvenirs contribuent encore à renforcer la 

profonde impreiïion que fait d’abord la vue du fite & de l’afpetft ma* 

jeftueux de ce château. Et comme l’intérieur eft entièrement diftri- 

bué d’après ce ftyle mafiif & groftier de fortification gothique qui 

régné à l’extérieur, & que les nouvelles améliorations & les nouveaux 

ornements, exécutés avec beaucoup de goût & de jugement, font 

dans la maniéré des fiecles anciens, cet édifice eft fans contredit un 

des plus parfaits qui fe trouvent en ce genre, non feulement en An¬ 

gleterre, mais encore en général en Europe. 

2. Depuis 
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£ 
Depuis quelque temps les gens de qualité EcofTois, animés d’une 

émulation utile, commencent à conftruire des maifons de campagne 

d’un meilleur Ityle que leurs anciens châteaux, & à former de nouvelles 

plantations. Après ce que nous avons déjà remarqué par rapport à 

l’Ecoffe, *) ces tentatives méritent encore que nous en parlions ici. 

Dans la province de Berwick, le Baronet Pringle poffede à Lees un 

féjour champêtre qu’il a formé avec beaucoup de goût, & qu’il a enrichi 

de plufieurs améliorations économiques pour fervir d’exemple à tous les 

environs. La façade de l’édifice a quatre piliers d’ordre Corinthien, & 

dans les ailes on a ménagé les cuifines & les demeures des domeftiques. 

Ss 2 La 

*) Voyez: Tome I. pag. 80. 8i- Tome IV. pag. 131.132. 140-142. 
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La maifon eft défendue des vents du nord par les plantations, & vers le 

fud on a l’afpeét agréable d’un grand pont & la riviere de Tweed. A 

l’extrémité occidentale d’une prairie parfemée de quelques petits boca¬ 

ges, eft un temple ouvert, d’ordre ionique, qui fait également jouir 

d’une vue attrayante fur la Tweed & les payfages des environs. 

En Eaft-Lothian eft Broxmuth, campagne agréable du Duc Rox- 

bourgh, & qui mérite d’être remarquée. L’édifice eft dans un vafte parc, 

extrêmement riche en arbres du côté de la mer. Dans ce meme canton, 

le Marquis de Tweedale s’eft diftingué a Yefter par des plantations très- 

vaftes de pins d’Ecoffe, donnant à beaucoup d’autres gentils-hommes 

l’exemple d’une amélioration importante dans l’emploi de leurs terres. 

La maifon eft belle & confidérable. Une petite riviere rapide coule de¬ 

vant l’édifice, & par fon murmure rend agréables & champêtres les fcé- 

nés du parc qui eft très-vafte. Les écuries, les remifes, le poulailîier, 

& d’autres bâtiments, font dans le parc à quelque diftance de la maifon, 

ce qui eft d’ufage en Ecoffe pour toutes les maifons de campagne appar¬ 
tenant à des gens de condition. 

Une des premières curiolités dans le canton de Weft-Lothian c’eft 

Hopetohhoufe, maifon de campagne du Comte de Hopeton. La mai¬ 

fon eft dans une plaine raviffante au bord de la riviere. Au commence¬ 

ment c’étoit un édifice quarré &ifolé; mais depuis quelque temps on y 

a joint des ailes réunies au corps de logis par des colonnades, qui don¬ 

nent à l’enfemble un afpeét fuperbe. La façade eft décorée de colonnes 

corinthiennes. Elle offre les plus beaux points de vue fur terre & fur 

mer, & préfente un efpace de 40 milles (Anglois) qui s’étend de Stirling 

jufqu’à Pile, de Bafs. De l’autre côté l’on voit Fifefhire & plus de vingt 

petites villes & antiques châteaux ruinés. La fcéne eft animée par les 

yaiffeaux qui montent & defeendent la riviere. Les décorations inté¬ 

rieures de la maifon font de bon goût. 

Le jardin d’Alloa ou Alloaway dans le Pertfhire appartient aux 

Comtes de Marr, qui ont ici leur campagne, une des plus belles & des 

plus grandes d’Ecoffe. Le jardin de Kinrofs touche au rivage de la mer. 

La 
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La maifon, qui appartient au Baronet Hope Bruce, eft un bel édifice ré¬ 

gulier, que William Bruce, le Vitruve Ecoffois, bâtit à fes frais pendant 

le régné deCharles II; ce bâtiment eft d’une pierre blanche&fine, l’œu¬ 

vre montre du goût, & l’enfemble eft beau. Son auteur planta beaucoup 

de forets, que fon petit fils, le propriétaire aétuel, a encore augmentées. 

La maifon de campagne du Duc d’Athol eft au bord du Tay ; elle eft ac¬ 

compagnée d’un beau jardin. Plufieurs allées préfentent l’afpeft de la 

nature fombre & fauvage fous des points de vue pittorefques. Dans 

l’enceinte du jardin fe trouvent les ruines de l’ancienne & fuperbe cathé¬ 

drale , fous la porte de laquelle on célébré encore le fervice divin. De 

l’autre côté de la rivière eft une promenade agréable qui longe le Bren, 

torrent rapide plein de petits cailloux. A l’extrémité de cette promena¬ 

de, on trouve fur un rocher un joli bâtiment fufpendu au defîus d’une 

caverne où la riviere, defcendant d’une hauteur, fe précipite avec impé- 

tuofité. Quelques carreaux des fenêtres de la falle font rouges, & quand 

ôn regarde la cafcade de travers on croiroit voir tomber du feu. 
Dans l’ile de Bute les Comtes de ce nom ont à Mount-Steward, au 

bord du rivage, une nouvelle maifon de campagne. Situee fur une hau¬ 

teur au milieu d’un bois, dont les arbres profperent comme dans les can¬ 

tons méridionaux d’Angleterre, elle domine une vue agréable. 

Plufieurs autres cantons d’Ecofle, comme p. e. les environs d’Edin- 

bourg & de Cramond, & les rivages du gotphe de Forth, font décorés 

par une foule de belles campagnes appartenant à la noblefTe & à d’autres 

gens aifés. *) 

3- 

En Irlande l’humidité de l’air, quoique d’ailleurs très-incommode, 

contribue beaucoup à la beauté des prairies & des gazons. Ceux-ci 

préfentent toujours le verd le plus vif, & n’ont jamais l’air aride & brûle 

qu’il ont fi fouvent dans d’autres pays. 
S s 3 - La 

*\ Volhnanns neuejle Reifen durch lande extrait des meilleures fources par 

Schotkland und Irland; c’eft - à-dire: Mr. Volkmann. 8- Leipzig 1784. 

Nouveaux voyages en EcolTe & en Ir- 
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La plus belle maifon de campagne d’Irlande^eft Caftletown, dont le 

corps de logis eft réuni des deux côtés aux ailes par une colonnade de 

neuf colonnes. Cet édifice eft dans la province de Leinfter, au milieu 

d’une plaine qu’entourent les plus belles plantations; vers le nord elles 

fe joignent à une forêt dans laquelle divers fentiers finueux mènent à 

plufieurs fieges & à plufieurs cabinets. 

Le féjour du Comte de Charlemont n’eft qu’à deux milles (Anglois) 

de la capitale. Depuis quelques années on a bâti dans le parc un pa¬ 

villon d’un bon ftyle, defïiné par l’architeéle Adam, & gravé par Roo- 

ker. Il offre une belle vue fur la ville, la baie, la mer & les cantons 

d’alentour. 

Les environs de Slaine-Caftle, campagne du Lord Coninghany, 

font très-beaux & très-variés; le fol, encadré par des plantations d’ar¬ 

bres fleuris, s’élève autour de la maifon en collines & en inégalités^ 

Au pied de la maifon coule la Boyne ; d’un côté fon rivage eft compofé 

de rocs ; de l’autre il eft couvert de forets. Les plantations inférieures 

font percées de chemins qui préfentent la vue de diverfes belles fcênes 
formées par la riviere & s’étendant bien loin dans le pays. 

On voit encore dans cette province de Leinfter, Mount-Kennedy, 

vafte campagne appartenant au Général Cuningham. Les alentoyrs de 

la maifon font extrêmement beaux; on n’y voit aucune égalité, mais 

tout offre une variété de monts & de vallées. Dans quelques-uns des 

cantons incultes & romanefques de ce féjour on a tracé des deffeins 

pleins de goût. Non loin de là eft Poverscourt, demeure du Lord de ce 

nom. De l’avenue cette maifon paroit avoir le plus beau fite du monde. 

Le parc eft admirable. 

Dans la province d’Uifter on remarque fur une colline boifée & 

confidérable, le palais de l’Evêque de Kilmore. D’ici l’on voit les forêts 

de Farnham qui font un bel effet. D’ailleurs Farnham, féjour du Comte 

de ce nom, eft un des plus charmants endroits d’Irlande, où les mon¬ 

tagnes , les forêts & les eaux étalent tous leurs attraits. Les afpetfs va¬ 

riés du lac appartenant à cette terre ne fauroient être plus beaux. Les 

prairies 
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prairies ont une furface ondoyante, 8c s’offrent fous différentes formes. 

Elles s’élèvent au bout fupérieur du lac, 8c tantôt le touchent, tantôt 

s’écartent de fes rivages. *) 

Vï. 

Le Dannmarc & ta Norwege. 

Ies châteaux de plaifance & les jardins du Roi 8c de la maifon royale, 

J ainfi que les campagnes 8c les parcs principaux de Seeland, de Pile 

d’Alfen & du Duché de Sleswick, ont déjà été décrits. **) Plufieurs au¬ 

tres féjours champêtres fe diftinguent également par les propriétés de ces 

payfages, par leurs forêts 8c leurs prairies fuperbes, qui confervent fou- 

vent leur belle verdure jufque bien avant dans l’automné, 8c par les 

fublimes afpeéts de la mer. On abandonne de plus en plus la régularité 

autrefois d’ufage, 8c Ton chérit la nature revêtue des attraits négligés 

qu’offrent des forêts percées de rentiers* L’arrivée tardive du printemps 

eft fouvent compenfée par la douce température d’une automne prolon¬ 

gée. Les bois peuplés de gibier, 8c les lacs 8c les bords de la mer abon¬ 

dants en poiffon, augmentent non feulement la richeffe mais encore les 

agréments du pays. La culture des arbres fruitiers fe multiplie d’année 

en année, 8c les grandes 8c nombreufes pépinières qui fourniffent d’arbres 

les jardins 8c les vergers du payfan, favorifent cette culture par la géné- 

rofité du Roi. Des pépinières d’arbres 8c d’arbriffeaux fauvageFexoti- 

ques enrichiroient de nouveaux charmes ies plantations des jardins, tan¬ 

dis qu’elles augmenteroient les avantages qu’on retire des forêts. 

La Norwege a plufieurs cantons d’un caraéîere fublime 8c roma- 

nefque, qui quelquefois fe rapproche du caraétere des payfages Suiffes. 

Dans les lieux cultivés font plufieurs demeures champêtres riantes. 

Mais dans leurs jardins régné encore presque par-tout l’ancien goût 8c 

la 

*) Voyez'déplus le Tome I. pag. 81, & le Tome IV. pag. 8?-93* H 5* 152. &c. 

**) Voyez les Appendices des Tomes III & IV. 
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la régularité guindée. Rien cependant n’afibrtiroit mieux aux fîtes va¬ 

riés & intérefîants de la Norwege que la maniéré Angloife, où le ftyle 

aifé 8c naturel. Mais la rigueur du climat étouffe trop fouvent le foin 

de l’agriculture, 8c borne les plantations aux befoins les plus indifpenfa- 

bles. La culture même des arbres fruitiers combat péniblement la vio¬ 

lence du froid 8c des tempêtes, 8c les planches élevées qui forment la clô¬ 

ture des jardins, clôture indifpenfable ici, ne renferment d’ordinaire 
qu’un petit efpace où font entaffés les legumes, les fleurs & les arbres 

fruitiers. 

VIL 

La Sue.de. 

a Suede poffede non feulement la majeflé des vues maritimes, mais 

JLJ encore le romanefque des rochers, des montagnes, des cafcades 6c 

des torrents, objets qui compofent les cantons propres à frapper par les 
plus vives furprifes. Les Suédois éclairés font pleins de fenfibilité pour 

les beautés de la nature ; ils aiment à enrichir leurs efprits de nouvelles 
connoiflances, 6c ils nourriffent leur goût par les voyages. L’immortel 

Linné, qui dés long-temps mérita le premier temple 8c les premières fta- 

tues dans les jardins, ayant inftruit dans la connoiflance des plantes les 

le chez eux, ils font verfés dans une partie 

Ce bel art, que des écrits 6c des modèles 

firent naître dans l’étranger, enchaîne les inclinations du Suédois 8t devient 

fon étude. Tous les Suédois gens de naiffance ou de fa voir, que j’ai 

rencontrés dans mes voyages, ou que j’ai eu le plaifir.de voir chez moi, 

étoient des amis eftimables de la belle.nature 6c des jardins. 

Guftave III ennoblit l’éclat de fon trône par l’amour des beaux arts, 

qu’il connoit 6c protégé tous. Son jardin de Haga, qu’il crée aétuelie- 

ment, deviendra le monument de fon goût délicat en ce genre, 6c fera 

pour la nation le premier modèle de ce nouvel art. En attendant que 

cet 
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cet ouvrage, qui ne fait que de naître, 8c dont la defeription ne doit pas 

prévenir l’achevement, ferve d’exemple par tous les attraits de la nature 

& de l’art qui le perfectionneront un jour, le connoilïeur pourra s’amu- 

fer du tableau fuivant de Drottningholm. 

Drottningholm. *) 

Le château de plaifance de Drottningholm, féjour d’ete du Roi 8c 

de la maifon royale, eft un édifice fuperbe que la Reine Eleonore fit bâtir 

dans une des îles du lac de Mâler. Le fite en eft agréable, au milieu de 

plufieurs autres îles couvertes de pins 8c de fapins, où s’offrent quelques 
villages. Lorsqu’on fe rend par terre à Drottningholm, le chemin, d'un 

mille 8c demi Suédois, eft commode & le canton embelli par des cam¬ 

pagnes 8c des auberges. Le trajet paroit alors court 8c traverfe les îles 

dont nous avons parlé 8c qui font entremêlées de quelques montagnes. 

On paffe devant le lieu nommé Malm, qùi confifte en plufieurs maifon^ 

deftinées à la cour 8c en quelques auberges, 8c qui préfente un coup d’œil 
pittorefquej les maifons font de différentes couleurs 8c de différents fty- 

îes d’architefture, ce qui fait un effet très-agréable au milieu de la ver¬ 

dure variée des arbres 8c des montagnes. 
Dans l’ouvrage de Dahlberg intitulé: Suecia antiqua et hodierna,**) 

on trouve un deffein exaét du château, à l’exception de quatre pavillons 

ajoutés à gauche, dont deux font deftinés aux Ducs freres du Roi, 8c 
dont le troifieme renferme la falle d’opera. Le château offre par devant 

une vue que terminent le Malm dont nous venons de parler 8c les îles ; 

par derrière eft l’ancien jardin ou jardin François, dont on a confervé en 

grande partie le premier deffein, 8c qui finit par plufieurs petits bâtiments 

dont eft compofé le lieu qu’on appelle Canton. D’ici part à gauche une 
allée 

**) On y trouve les deffeins de châ¬ 

teaux de plaifance & de jardins Suédois. 

Deux de ces repréfentations fe trouvent 

dans le Tome II. de cette Théorie, pag. 30 

& 38* 

Tt 

*) Je doit cette defeription à la com- 

plaifance d’un ami éclairé des jardins, 

de Mr. Linnerhielm, Secrétaire à Stock¬ 

holm. 

Tome V. 
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allée droite qui mene par le parc à la Chine, féjour agréable environné 

d’arbres conifères 6c réfineux. La Reine Louife Ulrique fit arranger ce 

lieu 6c l’enrichit de quelques maifons élégantes, dans le goût Chinois. 

Chacun de ces bâtiments a presque un fite 6c une décoration particulière; 

cependant tous font du meme caraétere, 6c donnent au lieu une forte de 

décence fatisfaifante pour ceux qui l’habitent. 

Dans le parc des bêtes fauves on rencontre fréquemment des trou¬ 

pes de cerfs 6c de daims fi apprivoifés que fouvent on ne peut les chaffer 

qu’avec un grand bruit. Plus loin on pafie par un bois agréable, ou 

deux places entourées de baluftrades offrent fous les ombrages de divers 

arbres, de petites habitations deftinées aux oifeaux, & dont le fite eft 

très-paifible; enfin le chemin fe termine brufquement par une vue libre 

du lac de Maler. 

Un autre chemin, paffant entre des champs verdoyants 8c ornés de 

fapins graupés, mene droit au jardin François, dans lequel on entre alors 

de coté 8c à gauche, & vis-à-vis duquel on rencontre le jardin Anglois. 

Ce dernier ne fait que de naître 8c par conféquent on n’en faurois rien 

dire de complet. Cependant pour donner quelque idée de fon fite, re- 

çommencons notre promenade en partant du château. Quand de celui- 
ci l’on defeend dans l’allée du jardin François, le pavillon du Duc de Su- 

dermaric refie à droite dans un angle du jardin. On avance en dépaffant 

l’ojrangerie, 8c l’on s’approche d’un bofquet très-agréable, où commen¬ 

ce le jardin Anglois, 8c que longe un chemin touffu. L’on pourfuit 

pourtant l’allée du jardin François, jufqu’à ce qu’enfin le chemin con- 

duife au jardin Anglois. Alors s'ouvre une plaine dégagée, que termi¬ 

nent diverfes fortes d’arbres 8c de buiffons, 8c qu’anime une jolie riviere 

tortueufe. Le chemin, ombrage d’arbres, tournoie le long du rivage, 

6c continue à ferpenter au pied d’une colline affez confidérable 6c allez 

haute, fur laquelle un fentier monte infenfiblement fous des bocages. 

Divers fentiers paffant à travers ces bocages, compofés d’arbriffeaux en 

partie indigènes 8c en partie exotiques, ramènent fans qu’on s’en apper- 

çoive au pied de la colline. La vue qu’offre le fommet de l’éminence efi 

très- 
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très-belle. On découvre d’abord les bocages & les buiffons variés qui 

environnent la colline, enfuite les groupes d’arbres, difperfés çà & là, 

puis la riviere qui fe replie au pied d’une hauteur peu éloignée, où fera 

placé une rotonde ou quelqu’autre temple ouvert, & qui fe montrant de 

nouveau derrière cette éminence, continue à couler. Enfin on apper- 

çoit le bofquet dont nous avons parlé, où la riviere forme un petit lac, 

& où l’on conftruira dans une ile un pavillon fous des aunes. Entre les 

cimes des arbres on apperçoit le toit de cuivre du château qui s’élève 

majeftueufement. De l’autre côté de la colline s’offre un vafte champ 

cultivé qui fe termine par des prairies & des montagnes. En longeant 

la riviere, dont le rivage eft tantôt élevé, tantôt plat, tantôt joliment 

boifé, tantôt efcarpé, on arrive à un pont qui mene au temple dont nous 

avons parlé, & dont le fite eft fuperbe & la vue libre & dégagée. Ici les 

finuofités de la riviere fe montrent plus diftinélement ainfi que les ponts 

bâtis dans quelques endroits. Plus loin on rencontre de petites lies cou¬ 

vertes de plantations, & Pon arrive enfin à un bocage d’aunes dont 

PafpeéV eft en lui-même d’une aménité pleine d’attrait. Les îles fituées 

dans ce lac tranquille font très-agréables, & ordonnées avec tant de 

goût qu’on les prendroit presque pour l’ouvrage de la nature. A ce 

bocage touche la faite d’opéra, dont l’architeâure eft belle, & le fite 

dégagé. Ici fe termine le jardin ; devant la maifon eft une cour décou¬ 

verte, à laquelle touchent les pavillons dont nous avons fait mention 

plus haut. 

Tt fi vm.ifl 
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•4t •*• 

VIII. 

La Ruffie.*) 

i. 
e jardin impérial du palais d’été à St. Petersbourg au bord de la grande 

JLi Néva, eft le premier que Pierre le Grand fit conftruire en 1714 dans 

le goût Hollandois, fon goût favori. Par devant ce vafte jardin eft baigné 

par la Néva, à gauche par la Fontanka qui fort de la Néva, & à droite par 

un canal nommé Moika, qui fort également du grand fleuve. Ses larges 

allées, fes efpaliers élevés, fes réfervoirs multipliés, fes machines hy¬ 

drauliques, fes cafcades & fes eaux d’attrape, fes places découvertes, & 

une foule de ftatues de marbre forties des mains de Corradini, de Tarfia, 

& d’autres fculpteurs Italiens célébrés, ainfi que les marbres vrais ouvra¬ 

ges de l’antiquité qui ne font pas en moindre nombre, rendent ce féjour 

magnifique. Il a une ménagerie pleine d’animaux étrangers, différents 

pavillons, des grillages couverts de verdure, & un parc partagé en qua¬ 

tre parties, dans lesquelles on voit repréfentées en plomb doré & fous la 

forme de jets d’eau, les fables d’Efope, dont l’explication & la morale fe 

lifent fur des termes. A gauche de l’entrée de ce parc, eff un palais de 

pierre d’une grandeur médiocre, que Pierre I avoit coutume d’habiter 

avec fon époufe & fa famille. 

A cet ancien jardin, & par le moyen d’un pont jeté fur le canal de 

traverfe qui le termine, tient un jardin de peu plus petit, que Plmpératri- 

ce Catherine I fit planter par un jardinier Suédois, d’où lui ert venu le 

nom de jardin Suédois. L’Impératrice Elifabeth l’améliora beaucoup. 

Elfe y fit bâtir un pavillon fuperbe, & un nouveau palais, qu’elle habitoit 

l’été. Devant la chambre a coucher de ce dernier, on avoit ménagé un 

joli jardin fufpendu. 
Presque 

*) L’ami des jardins & moi nous de- feiller d’état impérial, auiîi refpettable 

vons ces relations nouvelles & eftirna- par fon caraétere que par fon favoir éten- 

bles des jardins Rulles à la complaifan- du & fes valles connoifïances dans les 

ce obligeante de Mr. de Stahelin, Con- beaux arts. 
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Presque vis-à-vis de ce jardin, en delà de la Fontankà, eft le troi- 

fieme jardin de la cour; il tient au palais furnommé Italien, & fe nomme 

à caufe de celà le jardin Italien. Sa longueur eft d’au delà une Werfte,*) 

& il renferme d’agréables allées en berceau, mais on ne le cultive aujour¬ 

d’hui que pour en tirer les fleurs, les plantes & les fruits de toute efpece 

dont la cour impériale a befoin. 
A côté de celui-ci, & également au bord de la Fontanka, eft le jar¬ 

din du Comte Scheremetow, qui, quoique petit, eft très-agréable à caufe 

de fes bofquets touffus & élevés, de fes belles ftatues de marbre, de fes 

pavillons, de fa grotte & de fa maifon champêtre. 
Beaucoup d’autres jardins de St. Petersbourg font dans cette même 

maniéré fymmétrique d'autrefois, mais alliée à beaucoup.de magnificen¬ 

ce; de ce nombre font: l’ancien jardin du bâtiment qui jadis étoit le pa¬ 

lais du Prince Me'nfchikow, aujourd’hui l’hôtel des cadets nobles; le 

jardin du Comte Rafumowsky, dont cependant une partie eft déjà chan¬ 

gée d’après le nouveau goût: & les jardins qui bordent le chemin du 

château de plaifance nommé Peterhof, où l’on voit plus de trente cam¬ 

pagnes appartenant à des particuliers dediftinéüon; les jardins qui font 

fur le grand chemin de Schlüffelbourg près du couvent de St. Alexandre 

Newsky; mais principalement les jardins des Princes Weafomky & Ne- 

plujew, fitués fur le bras fupérieur de la Néva. La derniere de ces cam¬ 

pagnes, qui eft à l’extrémité de la riviere, aunfite des plus raviffants: 

l’Impératrice l’a achetée depuis peu, 8c elle veut en faire un beau féjour 
d’été en l’arrangeant avec le goût délicat qui lui eft propre. 

Le jardin le plus grand 8c le plus fuperbe, quoique confinât par 

Pierre le Grand dans l’ancienne maniéré fymmétrique, eft fans contredit 

celui de Peterhof, château de plaifance à 30 Werftes de St. Petersbourg, 

& féjpur ordinaire de la cour impériale pendant Pété. On peut appeller 

à bon droit ce jardin le Verfailles Ruffe, à caufe de fes édifices coûteux 
& multipliés, de fes machines hydrauliques, de fes cafcades, defesfta- 

Tt 3 tues 

*) j Werfte fait 500 toifes; 1 toife 7 pieds d’Angleterre; 7 Werftes font 1 mille 

ordinaire d’Allemagne. 
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tues de marbre, de fon parc & des layes qui le percent; à plus d'un égard 

même il a beaucoup d'avantage lur le jardin plein d’oftcntation de Louis 

XIV. Le fite avantageux du jardin de Peterhof décide feul en fa faveur. 

Le château, les bâtiments deftinés à la cour, & le jardin fupérieur, font 

de 40 & quelques pieds au defïus du niveau de la mer; mais le jardin in¬ 

férieur, long de prés de 3 Werftes, touche au rivage de la mer, qui le 

borne du côté du nord^oueft. La vue eft extrêmement vafte & ravivan¬ 
te. Elle pafie par deffus le jardin inférieur & donne fur la mer; à gau¬ 

che, & à quelques Werftes de diftance paroit la ville, la fortereVe & le 

portdeKronftadt; directement au delà de l’eau qu’animent <lcs navires, 

fe montre la province de Carélie & à droite le port aux galeres avec une 

partie de la ville de St. Petersbourg, dont les tours dorées & brillantes 

frappent les yeux. Tous les jets d’eau, les étangs &c., font remplis 

d’une eau de fource pure & potable. Le parc attire par les layes qui le 

touchent, par les forêts qui l’environnent vers le fud-eft, le fud & le 

fud-oucft, & qui font percées d’ouvertures & de longuespevfpectives, 

enfin par les prairies & les pâturages, les collines variées, les pentes & 
les valons entrèmelés à ces forêts. La décoration intérieure du jardin 

étale la pompe, le fuperflu & la magnificence de l’ancien goût. L’en- 
femble préfente aux navigateurs un afped des plus fuperbes & qui éblouit 

la vue. Les plantations du jardin confident en petits bois de bouleaux, 

d’aunes, & d’érables, coupés en long & en large par plufieurs allées réu¬ 

nies à des repofoirs, des cabinets de treillage & des pavillons qui préfén- 

tent des points de vue & des promenades variées. La plus longue de 

ces nombreufes allées s’étend au delà de mille toifes ; à compter du mi¬ 

lieu, cette allée mene vers l’oueft au palais de plaifance nommé Marly, 

& vers Teft à Monplaifir, autre bâtiment de plaifance au bord de la 

mer. *) 

2. Le 

*) Les vues des châteaux de plaifance la direttion de Mr. le Confeiller d’état de 

de Peterhof, Sarskoe-Selo & Oranien- Stiihelin, & les gravures en ont été pu- 

baum ont été tirées en perfpeêtives fous bliées fous lefegnederimpératriceElifa- 

beth, 
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2. 
Le meilleur goût en fait de jardins ne s’introduifitenRuffie que fous 

l’heureux régné de l'Impératrice Catherine II, actuellement fur le trône. 

Ce meilleur goût fut auffi une des innombrables améliorations nobles & 

grandes, ou plutôt des nouvelles créations de cette Princefîe illuftre. 

Son taél délicat pour les beautés de toute efpece, fes profondes connoif- 

fances en fait d’arts libéraux, durent bientôt la prévenir en faveur de la 

Mufe champêtre, qui, fille de la nature, dépouillée d’art & de fard, plei¬ 

ne d’une aimable innocence, fe préfentoit à celle qui régné fur les cœurs. 

Cette Impératrice, qui étoit auffi deftinée à polir le goût & les beaux arts 

dans fes vafles états , fit à Oranienbaum, étant encore grand Ducheffe, 

l’eiïai d’imiter un jardin à l’Angloife dans un canton bocager placé vis- 

à-vis de fon palais, & elle fit cet ellai avec une délicatefle & un fenti- 

ment du beau, qui annonçoit à l’art des jardins l’avenir le plus flatteur. 

Devenue Souveraine, Cathérinell exécuta avec un art magique un jardin 

. d’hyver près de fon palais de St. Petersbourg déftiné à cette faifon. Elle 

fit conftruire un long jardin fufpendu entre deux nouvelles galeries de 

peintures compofés des tableaux les plus précieux de toutes les écoles 

principales, & au bout de ce jardin, l’hermitage, rempli en grande par¬ 

tie de morceaux de cabinet: à côté de ce jardin fufpendu, elle fit planter 

un jardin particulier pour l’hyver, où, pendant cette faifon, on trouve 

non feulement des arbres & des arbrifleaux en fleurs, des groupes de 

celles - ci & un jet d’eau, mais encore toutes fortes d’oifeaux indigènes 

& étrangers, qui nichent, voltigent & chantent ici. Enfuite elle fit le 

plan d’un très-grand jardin du ftyle noble; ce jardin, d’un mille d’Alle¬ 

magne d’étendue, accompagne fon château favori de Sarskoe-Selo déjà 

raviflant par fon beau fite élévé, & fut commencé dès la fécondé année 

après le couronnement de l’Impératrice, qui le fait toujours continuer 
avec 

beth, en trois planches doubles & deux encore fait copier très-proprement ces 

funplés papier royal in folio; mais lés vues en j6mo pour un almanach ducour 

plans de ces édifices, ni ceux des jardins; Rufle. 

n’ont pas été publiés. Mri de Stahelin a 
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avec une dépenfe étonnante. Ce jardin fuperbeeft enrichi des plus beaux 

points de vue, de plantations, de bois, debofquets, de lacs, d’iles, de 

ruiffeaux, de cafcades, de montagnes & de vallons ; de différentes fortes 

d’édifices de marbre & d’autres pierres ; de monuments magnifiques éri¬ 

gés à l’occafion de quelque grande viétoire; d’arcs de triomphe, de py¬ 

ramides , & d’obélifques confacrés à la mémoire de quelque événement 

remarquable pour la nation; de ponts, de pavillons, de galeries & de 

temples fuperbes; d’une foule de tableaux variés, tracés par la nature & 

par l’art, tableaux qui s’étendent presque fur tout l’horifon autour du 

château, dont l'étage fupérieur préfente les vaftes campagnes qu’arrofe 

la Néwa, & la ville de St. Petersbourg éloignée de trois milles. Quand 

ce jardin, monument éternel du goût délicat de la Souveraine, fera ache¬ 

vé, fans doute qu’une defcription digne de lui le fera connoitre d’avan¬ 

tage aux étrangers.*) Pour exécuter cet établiffement, qui peut-être 

furpaffera un jour en richeffe & en goût tous les ouvrages de cette efpece 

en Europe, Cathérine envoya en Angleterre des hommes intelligents, 

& en fit venir de ce pays. Et peu de temps apres on commença aufîi un 

grand jardin de bon goût auprès du grand palais de Mofcau, jardin que 

depuis quelques années on travaille conftamment à mettre en état. 

Les grands commencèrent bientôt à imiter l’exemple admirable que 

donnoit l’Impératrice. Les deux Comtes Tfchernifchef, qui ont de com¬ 

mun le goût le plus délicat, & dont l’un, Mr. le Comte Sachar Grigorie- 

witfch, eft aujourd’hui Feldmaréchal & Gouverneur de Mofcau, l’autre, 

Mr. le Comte Grigoriewitfch, eft Miniftre de cabinet & Vicepréfident du 

college de l’amirauté, furent les premiers qui changèrent en jardins An- 

glois les jardins à l’antique de leur palais de St. Petersbourg. Enfuite 

parurent les changements heureux que Mr. le Comte Rafumoffsky fit 

faire à fon jardin, autrefois le jardin Lôwenwold. 

Dans 

*) On n’en a qu’un feul plan encore, l’explication jointe à ce plan eft três- 

qui eft affez rare & que l’Académie im- courte & en langue Rufte. 

périale des Sciences publia en 1778;. 
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Dans ce temps on fit venir en Ruflie divers habiles jardiniers An¬ 

glois. Le Prince Orlow leur fit planter un jardin extrêmement beau 

dans fa terre de Gatfchina à trois milles (d'Allemagne) de Sarskoe- 

Selo. 

A cinq Werftes de ce château impérial de plaifance le Grand-Duc 

8c la Grand’ -Duchefte choifirent un canton agrefte, enrichi de diverfes 

variétés naturelles, & fuivant leur penchant pour les attraits doux & pai¬ 

sibles de la nature, penchant fi propre à rendre heureux, ils y firent bâtir 

fur leurs plans pleins de goût, une maifon de campagne entourée des 

plantations & des defTeins les plus agréables. Depuis quelques années 

on cultive extrêmement ce beau féjour, nommé Pawlofska d’après le 

Grand-Duc; & comme ce Prince-& fon époufe connoifTent Part encore 

rare parmi les Grands, d’y jouir d’eux-mêmes dans le repos de l’heureufe 

vie champêtre, ce jardin voit augmenter tous les ans les embelliffements 
de fon fite, le développement de fes perfpeétives ravivantes / & le nom¬ 

bre des nouveaux édifices 8c des ouvrages rares qui le décorent. 

Il faut encore ranger parmi les jardins Anglois les plus nouveaux 

de St. Petersbourg ceux du Prince Scherbatow, au bord du canal infé¬ 

rieur de Moika, que le Miniftre plénipotentiaire de la Grande-Brétagne, 

le Chevalier Harris, à loués ainfi que la maifon. Ce locataire a fait ren- 

verfer les allées, les berceaux, les grottes &c. à Pantique, pour conftrui- 

re à la place un jardin qui eft raviffant par fa variété, & dont il a ordon¬ 

né lui-même l’enfemble. 

11 faut encore mettre parmi les defTeins perfectionnés le nouveau 

jardin Anglois qu’on a tiré d’un bofquet orné d'eaux dormantes, cou¬ 

rantes 8c jailliflantes, & qui eft joint à la maifon de campagne que le 

Comte d’Oftermann, Vice - Chancelier de l’Empire, poftede fur le che¬ 

min de Peterhof, à dix Werftes de St. Petersbourg. 

Le jardin de Mr. le Confeiller d’état Demidof à Mofcau, eft encore 

particuliérement remarquable, à caufe des plantes exquifes, & en partie 

Tome V. U u même 
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même rares, que l’on y cultive en quantité , & dont le nombre montait 

à 2200 fuivant le catalogue publié il y a quelques années. *) 

Mofcau, qui eft fitué fous un climat plus méridional de cinq degrés 

que St. Petersbourg, & qui par conféqucnt eft plus propre aux jardins 

que cette capitale, offre déjà dans ïçs beaux cantons qui l’environnent, 

plufteurs jardins ordonnés d’après le nouveau goût. De ce nombre eft 

le jardin du féjour autrefois nommé Annahof, où l’on vient de bâtir tout 
nouvellement un palais impérial: il eft près du fauxbourg Allemand fur 

une éminence de laquelle on découvre versl’eft, le nord, &Poueft, la 

ville qui eft d’une étendue étonnante & occupe tout l’horifon. Ce jar¬ 

din, planté par l’Impératrice Anne, eft le meme dont nous avons remar¬ 

qué plus haut que l’Impératrice d’aujourd’hui l’avoit adapté au nouveau 

goût. 11 eft ouvert aux habitants de Mofcau, & leur fert de promenade 

publique. 

A deux milles (d’Allemagne) environ, Mr. le Comte de Schereme- 

toff, ci-devant grand Chambellan, poffede une de fes plus agréables 

campagnes ; elle fe nomme Koskowa, & on Pa extrêmement embellie de 

temps en temps. La maifon, accompagnée de deux ailes, eft au milieu 

d’un jardin enrichi de diverfes fortes de bâtiments, de plantations & 
d’eaux, & jouit de plufteurs afpeéts raviffants & variés.**) 

Jeropolitz, féjour champêtre que le Feldmaréchal & Gouverneur 

général Comte de Tfchernifcheff a créé lui-même à quatre-vingt-dix 

Werftes de Mofcau, mérite encore qu’on en parle ici. Ce feigneur, 

qui fait améliorer & embellir avec efprit, avec goût & avec une activité 

infatigable des pays entiers, a fu ordonner la première entrée de la cour 

à coté du château de plaifance, de maniéré que huit afpeéts en perfpeéti- 

*) Enumeratio plantarum, quaeinhor- 

to viri ill.Dom. Procopii aDemidôf, Con- 

filiarii Status a&nalis, Mofcuae vigent; 

recenfente P. St Pal las. 8- St. Petersbourg 

1781. Ce catalogue énumere les plan¬ 

tes fous les noms que leur a donné Lin- 

ve 
né, & en offre la traduction Ruffe: la 

préface renferme la defcription & leplan 
du jardin. 

**) Us ont été deffinés par uq deflina- 

teur Ruffe nommé Makajewy& gravés 

à Paris en 12 planches. 
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ve préfentent tout le payfage : il eft parfemé de maifons 8c de fermes qui 

forment un village éloigné, 8c qui avec les métairies plus rapprochées, 

femblent ne compofer qu’un feul jardin immenfe, 6c enrichi de vues tou¬ 

jours variées. L’ordonnance ingénieufe de ce lieu de délices propre à 

fervir de modèle, & qui reffemble à un beau jardin Anglois, mériteroit 

bien d’être rendue plus connue par des gravures aufli bonnes que les 

deiïeins que l’on en a déjà. 

La relation qu’un célébré voyageur *) nous a donnée de Baba, mé¬ 

rite encore d’ètre ajoutée à ce qu’on vient de dire. Baba eft le nom d’un 

petit village à la Hollandoife, que Mr. le Grand -Echanfon de Narifch- 

kin a fait bâtir entièrement à neuf, 6c auquel appartient un jardin Anglois 

fitué vis-à-vis, 6c tel que peu de jardins d’Angleterre l’égalent en agré¬ 

ment. II confifte en plufieurs îles, liées entr’elles par divers bâteaux 6c 

ponts bien bâtis. Les premiers font presque tous des petits bacs, où l’on 

fe peut paiTer foi- même par le moyen d’une corde5 ceux qui veulent fe 

promener plus long-temps fur l’eau, trouvent des petites barques 6c des 

bateliers à leurs ordres; on trouve encore ce qu’il faut pour la pêche. 

On rencontre par-ci par-là des jeux de quilles, des efcarpolettes 6c d’au¬ 

tres amufements, fur-tout une foule de pavillons grands 6c petits. Dans 

l’un font même des gazettes comme dans un caffé, 6c dans un autre eft 

une chambre obfcure pour ceux qui veulent s’amufer à defliner. Les 

allées, les peloufes, les collines, les petites promenades, font ordonnées 

avec goût; la verdure eft animée; 6c le tout orné de ftatues 6c de buftes 

de marbre 6c d’autres matières. Pendant l’été ce jardin eft ouvert au 

public deux fois la feinaine: on donne gratis à tout le monde des raffraî- 

chilTements, 6c en divers endroits la mufique fe fait entendre. S’il fe 

trouve une compagnie qui ait envie de danfer, elle en eft la maitrefie. 

On ne peut affez louer les foins hofpitaliers 8c la politeffe que le proprié- 

Uu 2 taire, 

*) Mr. Bernoulli, membre de l’acadé- lande, Ruffie & Pologne, dont Je pre- 

mie royale des fciences de Prufle &c. &c.» mier Tome feulement a été publié en 

dans le 4e Volume de fes voyages de François, àVarfovie en 1782. 

Brandebourg, Poméranie, Prufife, Cour- 
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taire, & Madame fon époufe, mettent dans leur maniéré d’accueillir les 

étrangers, leur parlant quelquefois & les invitant à la gaieté. L’Impéra¬ 

trice vifite fouvent ce féjour attrayant & unique dans fon genre 5 & aux 

jours deftinés à cet effet, la haute nobleffe s’y rend en foule. Mr. le 

Grand - Veneur de Narifchkin, frere de celui dont je viens de parler, 

poffede un lieu dans le même goût, nommé Haha. 

IX. 

La Pologne.") 

1. 
Yarfovie, ainfi que plufieurs grandes villes, manque de promenades 

publiques fuffifantxs,' & n’en a proprement que deux qui méritent 

ce nom. La première, & la principale, eft le jardin Eleétoral de Saxe, 

fitué dans le fauxbourg de Cracovie. Ce jardin eft pour les habitants 

de Varfovie, ce que font les Tuilleries pour les Parifiens. 11 confifte en 

un long & large parterre garni de tilleuls, de châtaigniers fauvages, de 

haies élevées & de mauvaifes ftatues, au bout duquel eft un falon ouvert, 
décoré de colonnes & de pilaftres d’ordre Corinthien, que les Rois Sa¬ 

xons précédents avoient deftiné à porter un réfervoir pour les jets d’eau 

qu’ils vouloient faire conftruire; maintenant ce falon fert à vendre des 

raffraichifiements. Derrière cet édifice font encore des promenades om¬ 

bragées, & des deux côtés du parterre des vergers & des potagers avec 

quelques bâtiments fans conféquence. La partie qui fait le milieu de ce 

jardin 

*) Mr. le D. de Geret, Sénateur de la Cour Electorale de Saxe à Varfovie, ar- 

ville libre & immédiate de Thorn, & ci- tifte qui reunit aux connoillances de l’ar- 

devant fon Réfident à Varfovie, favanfe chitetture d’autres connoillances & un 

&ami des favants, a eu la complaifance goût rare en fait de l’art des jardins, 

de me procurer, touchant les jardins de Mr. de Geret a joint quelques remarques 

Pologne, ces mémoires encore inconnus, à ces mémoires. 

Ils font de Mr. Zugk, Architecte de la 
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jardin eft ouverte à tout le monde, ainfi que le paflage du jardin même 

pour la commodité du public. Sous le Roi précédent des plattes-bandes 

couvertes de fleurs & une orangerie décoroient ce parterre ; aujourd’hui 

des gazons en occupent la place, & les allées ainfi que les haies font à 

peine entretenues en bon état, la cour ne trouvant pas à propos d’y faire 

plus de dépenfe, enforte que le fallon, bâti d’ailleurs dans un aflez bon 

goût, eft prés de fa ruine. Le palais attenant à ce jardin eft un vafte édi¬ 

fice peu remarquable du côté du goût. La cour qui le précédé eft une 

des plus belles & des plus vaftes de la ville: en général tout le flte de cet¬ 

te poflefîion eft beau, & a toutes les qualités requifes dans une demeure 

royale. 

La fécondé promenade publique eft le jardin Kraszinski, aujour¬ 

d’hui à la république, placé dans la rue du foin. Sa diftribution a quel* 

que chofe de plus neuf que celle du jardin de Saxe, auquel il reffemble, 

quoiqu’il ait moins d’étendue & d’ombrages. Le palais adjacent eft une 

belle mafle de bâtiments dont les proportions font aflez bonnes; on l’a 

entièrement rétabli après llncendie de l’année paflee. Tous les colleges 

de l’état, excepté le confeil permanent, flegent ici, & I’afpedt de l’édifice 

correfpond à cet ufage, car il fait naître un fentiment de refpeél; c’eft 

cependant dommage que l’entrée de la cour, qui eft aflez grande, donne, 

non fur le corps de l’édifice, mais fur une longue aile qui ne ligni¬ 

fie rien. 
Le parc royal des bêtes fauves, près d’Ujasdow, vient du PrinCe 

Cafpar Lubomirsky. Ce parc eft à la vérité dans l’enceinte du fofle 

nouvellement creufé qui renferme les fauxbourgs ; mais il eft à l’extré¬ 

mité du fauxbourg, à une demi-lieue au fud de la ville, & ne peut par 

conféquent pas être proprement mis au nombre des promenades publi¬ 

ques de la ville, quoiqu’il foit ouvert à tout le monde, & fort fréquenté, 

même quand le Roi l’habite en été. Au commencement du régné aéluel, 

c’etoit un bois marécageux planté d’aunes avec quelques canaux & quel¬ 

ques pièces d’eau ruinées, auprès d’une desquelles étoit un édifice dans 

le goût grotefque; il contenoit quelques chambres & un bain décoré de 

U u a ftuc 
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ftuc & de coquillages, qui a donné a ce féjour le nom de bain qu’il porte 

encore aujourd’hui. Le tout étoit tombé en décadence & devenu inculte 

fous le gouvernement précédent qui l’avoit obtenu pour quelque temps 

du Prince Lubomirsky ; tout l’ufage qu’on en faifoit alors fe bornoit à y 

nourrir quelques animaux, & à ce qu’un des gardes chafie du Roi y te- 

noit une auberge. Le Roi d’aujourd’hui, ayant acheté ce lieu du Prince 

Lubomirsky, n’epargne aucune dépenfe pour l’embellir, & pour corri¬ 

ger le mauvais air qu’y caufent les eaux croupiflantes. Dans cette vue 

on a détruit tous les vieux aunes à moitié morts, & .on les a remplacés 

par toutes fortes d’arbres à feuillages & d’arbres conifères & refmeux, 

plantés avec beaucoup de fuccès en maflifs & en allées. On a ménagé 

des promenades de toute efpece & de nouvelles pièces d’eau ; on a rele¬ 

vé les endroits & les allées humides; on a percé de nouvelles perfpeéii- 

ves aboutiffant à divers objets intéreflants, comme Villanow, Mokatow, 

Czerniakow; on a racommodé l’ancien bâtiment des bains & on l’a ren¬ 

du habitable pour le Roi; l’on a conftruit aufli -de jolis bâtiments nou¬ 

veaux poiir la famille royale & la cour, & cet été (1784) on a donné au 
bain une nouvelle façade de grez avec des colonnes ifolées d’ordre Co¬ 

rinthien, & l’on continuera probablement à décorer de même les autres 
Cotés du bâtiment. On emploie fur-tout de grandes fommes pour re- 

-médier au principal inconvénient, qui eft Pair mal fain que l’on tâche de 

corriger, mais en vain jufqu’à préfent, en conduifant de l’eau fraîche 

dans les canaux d’eau croupiffante. Cependant on ne cefie de faire de 

nouvelles tentatives, & l’on s’occupe actuellement à examiner fi l’on ne 

pourroit pas détourner & conduire dans le parc un ruifleau qui tombe 

dans la Viftüie à deux milles d’ici près de Jeziorne. Si cette entreprife 

réulïit, le parc d’Ujasdow pourra devenir un féjour agréable & falubre, 

étant couvert du côté de l’oueft par une grande colline, du côté du nord 

par la ville, & ayant à i’eft & au midi de belles vues fur la Viftule & fur 

des plaines fertiles & habitées. 11 ne manqueroit alors pour le rendre 

achevé, que de bâtir fur la colline fituée à l’oueft, peu loin du Belveder, 

une nouvelle habitation d’été pour le Roi, & de remplacer ainfi le vieux 

bâtiment, 
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bâtiment, qui avec le jardin de Mr. Bacciarelli, peintre du Roi, occupe 
actuellement cette colline. Elle préfente de divers côtés une vue char¬ 

mante & fans bornes; au deffous eft le parc des bêtes fauves, à quelque 

diltance îa Viltule, & derrière la colline une large & quadruple allée de 

tilleuls, qui, bordée des deux côtés de vergers, conduit jufqu’à la rue pa¬ 

vée du fauxbourg nommé le nouveau monde. Une partie du bois eft 

clos par une haie, & fert à garder diverfes fortes de gibier & d’oifeaux 

étrangers. 
Le jardin du Prince Cafimir Poniatowski, frere aîné du Roi, eft dans 

le fauxbourg nommé le nouveau monde; c’eft un ouvrage imparfait, 

commencé il y a fept ans, & dans lequel on trouve quelques jolies par¬ 

ties qui font achevées. De ce nombre font une grotte & divers réfervoirs 

creufés dans le roc, avec une cafcade au pied d’une montagne couverte 

ruftiquement de toutes fortes d’arbrès & d’arbriffeaux. Une des allées 

intérieures, qui n’eft éclairée qu’autant qu’il eft néceffaire par quelques 

ouvertures faites en haut, mene apres diverfes finuofités à une porte, 

dont l’ouverture offre l’afpeft inattendu d'une falle fouterraine fuffifam- 

ment éclairée, dont les murs, & quelques colonnes qui fervent à foute- 

nir quatre grandes niches avec des fieges, font de marbre fadlice, & por¬ 

tent une coupole joliment évuidée en maniéré d’ornement, & que ter¬ 

mine en haut une ouverture par où le jour tombe dans ce fouterrain. 

Huit buftes d’Empereurs romains font placés fur des confoles le long des 

murs, & des bas-reliefs fe voient au deffus des portes. Devant cette 

grotte, faite en ftuc & imitant paffablement bien la nature, fe trouve une 

grande piece d’eau avec une ile dans laquelle eft un pavillon Chinois.; 

cette ile tient au bord de la piece d'eau par un pont ruftique, & elle eft 

couverte d’une épaiffe plantation d’arbres. D’un autre coté on parvient 

à un chemin creux, à l’entrée duquel eft une vieille auberge villageoife 

qui renferme aufti quelques jolies chambres. Au bout de ce chemin on 

voit fur une hauteur un temple rond qui, porté par des colonnes ioniques, 

furmonte les arbres dont il eft environne. Ce temple eft fur un roc 

compofé de pierres de taie; au milieu fe trouve un autel, & la vue que 
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l’on apperçoit du dedans de ce temple eft fuperbe. Au deffous eft enco¬ 

re un joli cabinet, & fous celui-ci une fécondé grotte d’un goût tout 

différent de la première, & ornée d'un jet d’eau. A la diftance convena¬ 

ble cet cnfemble préfente un beau tableau, qui tient à un petit bois plan¬ 

té de bouleaux, fous les ombrages desquels on parvient jufqu’à l’oran¬ 

gerie. Sur la colline fe trouve encore une tour Turque, ou Minaret, 

avec un efcalier en limaçon qui mene au fommet, & peu loin de là un 
petit bâtiment dans le même goût; il fert de cuifine, & des allées fouter- 

raines mènent d’ici au fallon fouterrain dont nous avons parlé. Au pied 

de la montagne que furmonte cette tour, eft encore une petite métairie. 

Tous ces édifices dévoient être réunis enfemble par une grande maifon 

projetée, & pour laquelle on avoit déjà mené les pierres de grez néceffai- 

res; l’exécution de ce projet ayant manqué, ces bâtiments n’ont aucune 

liaifon, & ne font que des parties détachées dont l’exiftence ne peut qu’é¬ 

tonner les fpe&ateurs. Cependant les plantations bien entretenues de 

ce féjour fourniffent une promenade agréable au public. D'ici on dé¬ 

couvre tout le fauxbourg nommé Solec ou Schuletz, & à quelque diftan¬ 

ce un établiffement formé dans ce fauxbourg par le même Prince Ponia¬ 

towski, mais appartenant aujourd’hui au Prince Sapieha grand -chancelier 

de Lithuanie. Ce jardin & fon bâtiment, commencés il y a prés de dou¬ 

ze ans, furent les premiers de cette efpece à Varfovie, & confiftenten 

fragments de jardins Anglois qu’on apprit alors à connoitre ici. Et quoi¬ 

que ce lieu foit très-enfoncé & expofé aux débordements de la Viftule, 

on y voit cependant divers jolis morceaux, p.e. une églife gothique à l’ex¬ 

trémité d’un tapis verd, garni d’arbres & de plufieurs cabanes de payfans, 

qui renferment quelques jolies chambres décorées avec goût. De plus, 

une piece d’eau confidérable, près de laquelle un vieux moulin & des ruines 

offrent une image pittorefque. Dans les ruines même on eft furpris par de 

petites falles richement ornées. Dans le bâtiment attenant à ces ruines, & 

fitué de l’autre côté, fe trouvent un beau bain avec quelques grandes 

chambres & falles de bon goût, ornées d’ouvrages en ftuc & de peintures. *) 

Une 
*) On a une planche publiée en 1775 & repréfentant les parties de-ce jardin. 
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Une montagne couverte de vignes s’élève vis-à-vis au bord de l’eau, & 

empêche que l’on ne découvre l’enfemble tout à la fois; mais cette mon¬ 

tagne eft trop en ligne droite. Du temps de l’ancien propriétaire on a voit 

ici de grandes ferres & plus de 5000 Ananas dans des bâtiments longs dé 

SCO aunes & conftruits exprès. La première montagne, de laquelle on 

découvre tous ces objets à quelque diftance, eft féparée par un chemin 

creux, que traverfe une rue, d’une autre montagne un peu plus haute ou 

demeure actuellement le Prince Poniatowski 6t qu’il a garnie de planta¬ 

tions & de divers bâtiments. La maifon que le Prince habite avoit été 
conftruite pour une auberge publique qui devoit répandre de la vie fur 

l’afpeél: apperçu de l’autre montagne, où le Prince comptoit demeurer; 

quand le bâtiment fut fait, le Prince réfolut de le prendre pour lui. On 

l’arrangea donc pour cet effet du mieux qu’il fut poflible fans changer le 

tout, & on l’accompagna des bâtiments acceffoires néceffaires 8c d’un 

grand manege fur les mûrs intérieurs duquel eft peint un bois. Il n’y a 

que deux ans que le Prince bâtit encore un édifice avec deux falles & une 

grande ferre à Ananas. Ce feigneur adif a dépenfé ici près de deux cent 

mille ducats en douze ans. 

Entre la montagne qu’habite aduellement le Prince, 8c le château 

d’Ujasdow que nous venons de décrire, le Prince Stanislas Poniatowski, 

aujourd’hui Grand -Tréforier de Lithuanie, & fils du précèdent, bâtit il 

y a cinq ans une maifon & un jardin fur la meme montagne, qui s’étend 

en formant quelques finuofités. Le jardin eft un mélange de régularité 

& d’objets ruftiques; à-tout prendre il décore l’éminence que nous ve¬ 

nons de décrire, & qui ci - devant n’étoit couverte que de briqueries, de 

glailieres & d’abymes. Les ferres de ce jardin font les ferres les plus 

confidérables de la ville. 

Le jardin qu’a fait planter dans le fauxbourg nommé le nouveau 

monde la défunte Comtefie de Brühl, époufe du Miniftre Saxon, eft 

tout alligné dans le goût dominant d’alors, mais il a de belles allées 

touffues; aujourd’hui il appartient aufli au Grand-Chancelier Prince 

Sapieha. Son beau fite 6c fa grandeur feroient de ce jardin une prome- 
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nade publique fuperbe, mais il eft fermé, parce-qu’il a beaucoup d'arbres 

fruitiers dont le propriétaire veut tirer parti. 

Le jardin conftruit par le défunt Baron de Riaucourt dans la rue des 

méfiés ou des Capucins, appartient a&uellement à la maifon de Borch; 

il eft dans le même goût que le precedent, & fert aujourd’hui de jardin 

public 5 il eft nouveau & entouré de maifons, & il a de jolies parties & 

une grande ferre. 
On trouve différents jardins plus petits auprès des palais des Grands 

& des maifons de particuliers aifés; ces jardins confident la plupart en 

arbres touffus & en gazons garnis d'orangers & de fleurs. Tels font 

ceux des palais Czartoryski, Branicki, Oginski, Potocki & d’autres pa¬ 

lais & maifons. 

Attenant à la partie de la ville neuve nommée Javory, qui eft tout 

près du foffé nouvellement creufé, fe trouvent encore quelques jolis éta- 

bliflements, parmi lesquels fe diftingue fur-tout celui du Prince Poninski 

Grand-Tréforier de la couronne5 ce lieu le nommé: Sans-gêne. Dans 

le pavillon, bâti avec beaucoup de goût, eft une jolie Dalle, une chambre 

qui reffemble à l’intérieur d’une riche tente, une autre dont l’intérieur eft 

artiftement décoré de têtes de cîouds, entremêlés de miroirs, & plufieurs 

autres chambres toutes décorées d’une maniéré différente. Dans le fond 

du jardin eft un petit lieu agrefte, bien ombragé, au milieu duquel eft 

une piece d’eau. Mr le Banquier Cabrit poffede actuellement ce féjour. 

Peu loin de là font les jardins de Mr. le Banquier Blanc & de quelques 

autres négociants; ces jardins méritent d’être vifités. Il ne faut pas né¬ 

gliger non plus le petit mais joli jardin Liskiewiczi fttué dans le même 

canton, & ayant un pavillon champêtre de bon goût. Tous ces jardins 

font bien entretenus, & étoient enrichis par la nature d’un ruiffeau qui les 

traverfoit, mais dont on ne s’eft fervr que pour remplir quelques bafîins 

d’une eau immobile, comblant la vallée où couloit ce ruiffeau, tandis 

qu’on auroit pu en tirer un bien meilleur parti. Actuellement cette eau 

eft falie par un canal qui s’y rend de la ville, mais que l’on travailler con¬ 

duire par un autre canal dans la Viftule. 

2. Les 
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2. 
Les environs de Varfovie ne font rien moins que variés, & fi l'on 

en* excepte la hauteur fur laquelle la ville meme eft fituée du côté de la 

rivière, hauteur qui vers le nord s'étend jufqu’à Mlodzin, & vers le fud 

jufqu’à Wilianow, cette capitale n'efl entourée que de plaines à perte de 

vue, où l’on ne rencontre que des collines peu confidérables. Nous ne 

favons ici ce que c'eft que des cantons romanefques, & nous ne devons 

qu’à fart ceux qui peuvent mériter ce nom. Aufli eft-ce la hauteur dont 

nous venons de parler, & qui ferpente vers l’eft pendant l’efpace de quel¬ 

ques milles (d’Allemagne), dont le fite admirable du côté de la Viftuie, 

invita les propriétaires du fol à y bâtir fous ce régné des maifons de cam¬ 

pagne, & à répandre de la vie fur les flancs de la montagne en les cou¬ 

vrant de plantations. 

Ainfi naquit le bel établiffement de Mokatow, où l’on ne trouvoit, 
il y a douze ans, que quelques ronces. La Princefle Lubomirska, veu¬ 

ve du Grand-Maréchal de la couronne, née Princefle Czartoryska, choi- 
fit ce lieu, litué immédiatement derrière le parc royal en delà du fofle 

creufé autour de Varfovie; elle bâtit fur la hauteur une maifon, petite 

à la vérité, mais décorée.avec beaucoup de goût, & changea une partie 

de la pente douce de la montagne en un bois charmant qui, offrant des 

fpeétacles toujours variés, conduit jufques à la belle plaine fituée au 

deffous. 
Il y a deux ans qu'un Allemand réuflit à garnir ce lieu de jets d’eau, 

après qu’on eut depenfé fans fuccès beaucoup d’argent à cet effet, & lors¬ 

qu’on commençoit à perdre toute efpérance de réuflir. Le dehors de la 

maifon de campagne ne promet qu’une maifon feigneuriale ordinaire, 

conftruite en maçonnerie dans un village, & fon entrée eft auprès d’une 

tour ronde, attenant laquelle on a bâti un pavillon & une porte dans le 

goût Flamand. L’intérieur du pavillon confifte en une jolie chambre 

qui préfente à découvert la vue de la ville & de la grande-route voifine. 

D’ici l’on parvient, au travers d’un beau verger & dùine verte peloufe, 

à la demeure de la Princefle. Le peron de l’édifice eft garni fans art de 
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pierres de talc grifes, ainfi que de cyprès, de lauriers & d’autres plantes 

dans des cuvettes couvertes. L’intérieur de l’édifice répond à la condi¬ 

tion & au gbut de celle qui l'habite; il renferme quelques pièces néceffai- 

res pour la commodité de laPrinceffe, une falle & un bain décoré de ftuc. 

A peu de diftance d’ici l’on a ménagé les cuifines dans un enfoncement, 

& derrière celui-ci dans le village, une ménagerie dont l’entrée fe diftin- 

gue par une tour gothique, haute & quarrée, qui fert de pigeonnier. 
De l’autre côté du verger, fe trouvent à quelque diftance l’orangerie & 

les ferres. Des arbres élevés, tant fruitiers que fauvages, rompent la liai- 

fon de ces divers bâtiments & leur donnent un afpeét vraiement champê¬ 

tre. Le bain eft dans la partie inférieure de la maifon du côté du bois; 

de ce bain on parvient à un petit parterre de fleurs; il eft quarré & l’on 

peut aufli s’y rendre des chambres fupérieures, en defeendant un efcalier 

hors d’œuvre; des fentiers commodes partent de côté de ce parterre, & 

faiLnt divers finuofités à travers le bois agreftement planté de divers ar¬ 

bres à feuilles, d’arbres conifères & réfineux, & d’arbriffeaux fleuris, con- 

duifent le long d’une pente douefc, vers un jet d’eau qui conftite en une 

urne placée fur un morceau de mur; une belle nappe d’eau tombe de 

cette urne dans un baflin de pierre, & après l’avoir rempli, s’épanche pour 
former un petit ruiffeau qui ferpente entre les cailloux & fe perd. Quel¬ 

ques collines & des bancs de cailloux couverts de moufle, avec quelques 

fleurs champêtres & des arbriffeaux fleuris, rendent cette partie un point 

de vue agréable pour le fallon ouvert & fait d’écorce, fitué peu loin dans 

un taillis. Ce fallon eft un oeftogone avec quatre ouvertures donnant 

fur-tout autant d’avenues qui mènent au fallon. Seize colonnes, c’eft- 

à-dire: Seize troncs d’aunes couverts de leur écorce, portent un Dôme 

dont le haut eft percé d’une ouverture. Les parois & le Dôme font ex¬ 

térieurement recouverts de différentes efpeces d’écorces, & intérieure¬ 

ment de nattes angloif s fines, entourées par compartiments d’un large 

cadre de moufle grife, bordé par une rangée de fruits faétices imitant ceux 

du prunellier & de l’églantier placés alternativement. Les meubles de 

ce féjour font du meme goût, & le fol eft pavé de petits cailloux en mo- 
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faïque. Pîufieurs fenfers, tantôt plus larges & tantôt plus étroits, fer- 

pentent dans le taillis 8c mènent fubitement à une petite grotte percé de 

deux ouvertures : cette grotte, en grande partie compofée de tuf de Cra- 

covie, entre-mêlé de gros morceaux de marbre brut 8c de talc, entaffés 

ruftiquement les uns fur les autres, eft tapiflee de lierre 8c d’autres plantes 

rempantes. Par defius une de ces ouvertures fe précipite une cafcade, 

dont l'eau fe perd au bas d’une colline fituée vis-à-vis de la grotte; peu 

loin de la colline, l’onde fait une fécondé chute 8c tombe dans un badin, 

d’où elle continue fa courfe à travers les buiftons, coulant dans un lit de 

cailloux bordé de toutes fortes de plantes aquatiques, 8t fe dérobant en¬ 

fin aux régards. L’intérieur de la grotte eft garni de morceaux d’albâtre 

de Cracovie rangés fans art, 8c préfente quelques bancs couverts de nat¬ 

tes; le fol eft pavé de gros cailloux. 

Un fentier mene ici à une colline placée vis-à-vis de la grotte; au 

fommet de cette colline, fous un toit champêtre couvert de rofeaux & 
porté par quatre arbres, fe trouve un banc duquel on découvre à quelque 

diftance la grotte 8c fa cafcade ; au deffous de foi l’on entend murmurer 

la fécondé cafcade, 8c l’on jouit d’une vue agréable donnant fur un can¬ 

ton plus découvert, vue qu’on avoit defirée en vain jufqu’à préfent. 

Pîufieurs chemins ornés de bancs 8c de toutes fortes d’afpeéls inat¬ 

tendus ramènent jufques dans la plaine inférieure où font quelques gran¬ 

des pièces d’eau irrégulières, réunies entr’elles par des canaux qui for¬ 

ment quelques coudes de côté 8c d’autre, 8c garnies de quelques jolis 

ponts très-variés. Les rivages bien tapiffés de gazon 8c ombragés par 

des platanes élevés 8c par d’autres arbres, fourniffent un abri même pen¬ 

dant la plus grande chaleur. Au bord d’une de ces pièces d’eau font 

quelques cabanes de pêcheur accompagnées de tous les inftruments pro¬ 

pres à la pèche, arrangés avec goût quoique fans art. A peu de diftance 

de la cabane eft une cahute indienne ronde; fes parois font formées de 

troncs de jeunes bouleaux dreftes, 8c fon toit pyramidal eft couvert de 

joncs 8c de rofeaux ; le dedans eft peint dans le goût Indien. Une efpece 

de pont-lôvis garni des deux côtés de lits de fleurs, mene d’ici à une 
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piece d’eau plus grande, au bord de laquelle on trouve une tente à demi 

ouverte, 8c peinte intérieurement en arabefque, devant laquelle un beau 

tourbillon d’eau fe précipite dans un bafïin encadré de fleurs 8c d’orangers. 

Ici i’on jouit de la vue libre d’une belle prairie ou tapis verd fitué en delà 

de l’eau, ^?que garnirent de grands bouleaux ifolés. Derrière eux on 

découvre à quelque diftance une petite métairie; elle confifteenplufieurs 

batiments qui femblent très-vieux. Toutes fortes d’oifeaux, comme 

paons, grues, cicognes, animent ce lieu en s’y promenant. D’un coté 

de la prairie font quelques chaumières; auprès d’une d’entr’elles eft un 

jardin à ruches avec une jolie demeure: derrière ces chaumières s’élève 

de nouveau un bois épais qui termine de ce côté le jardin; ce bois touche 

à un grand chemin qui, par le moyen d’un pont élevé de maçonnerie, 

conduit au parc royal. En quittant cette tente à moitié ouverte 8c con- 

Itruite en bois de charpente, on s’en retourne d’un autre côté, 6c l’on 

parvient inopinément à un grand parterre quarré, au milieu duquel s’é¬ 

lance un jet d’eau çonfidérable, haut d’environ if aunes. Toute cette 

place eft régulièrement bordée 8c garnie d’orangers, de lits de fleurs 8c 
de bancs. On voit ici devant foi une coliine couronnée de beaux arbres; 

de côté un large canal, qui fépare le jardin d’une prairie couverte de bé¬ 

tail; 8c au loin plufieurs objets 8cplufieurs afpe&s pittorefques. Diffé¬ 

rents chemins ombragés ramènent enfin très-commodément de ce par¬ 

terre aux parties fupérieures du jardin. 

Nombre d’emplacements intéreflants, 8c de petites iles encore vui- 

des jufqu’à préfent, font deftinés à divers objets, que l’augufte Maitrefle 

de ce féjour penfe exécuter fucceflivement, s’occupant fans cefle du foin 

d’entretenir parfaitement en état ce lieu agréable, 8t de l’enrichir chaque 

année de quelque ornement nouveau 8c plein de goût. 

Lorsque d’ici l’on prolonge fon chemin fur la colline 8c à travers le 

village de Mokatow, on parvient par une allée à la montagne des lapins, 

éloignée de quelques milliers de pas. Du temps des Rois Saxons l’on 

élevoit 8c l’on nourrifloit dans ce lieu des lapins pour la chafle; aujour¬ 

d’hui ce féjour appartient à Mr. le Comte Tomatis qui veut y exécuter 

un 
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un grand jardin, dont les plantations font même déjà affez avancées. 

Dans un emplacement très-avantageux, féparé par un gouffre profond 

des autres parties plus élevées de ce féjour, auxquelles il ne tient que par 

un pont, le Comte a fait commencer une maifon de campagne, qui, quoi¬ 

qu’elle ne femble pas d’un goût bien délicat, promet quelque chofe d’ex¬ 

traordinaire quand elle fera achevée. Un grand bâtiment déjà fait qui 

renferme lés ciiilines, fe trouve à gauche dans le vallon, & offre l’appa¬ 

rence d’un antique monument Romain, à peu près comme celui deCæci- 

lia Metella près de Rome, connu vulgairement fous le nom de Capo di 
bove. A droite, à une certaine diftance, & au delà d’un chemin creux, 

fe trouvent quelques bâtiments deftinés à l’économie, avec des ferres & 

une orangerie 5 le refte de la hauteur eft garni des plus beaux arbres frui¬ 

tiers tirés d’Italie. Les chemins creux, qui mènent dans les belles plaines 

fituées au pied de la hauteur, font bordés de vieux bouleaux, de peupliers 

& d’autres arbres; la montagne ifolée, fur laquelle on bâtit la maifon du 

propriétaire, eft garnie de toutes fortes de raifms d'Italie. Le Comte a 

dépenfé beaucoup d’argent pour faire remonter les fources abondantes 

qui fe trouvent ici, & il paroiffoit y réuiïir; mais comme les conduits 

étoient des pierrées à la maniéré Françoife, & qu’on n’a pas été affez pru¬ 

dent en les faifant, ils font en partie détruits & l’eau a pris une autre route. 

La vue qu’on découvre du fommet de la hauteur eft extrêmement 

belle, & il n’eft pas douteux que, fi le riche propriétaire continue à exé¬ 

cuter fon plan, ce lieu ne devienne un féjour plein d’attraits. 

D’ici le chemin, qui paffe par le village de Sluszewo appartenant au 

Prince Czartory ki, mene à un bois agréable de jeunes fapins, fitué im¬ 

médiatement derrière le village, & occupé par des allées garnies quel¬ 

ques bancs difperfés. Ce petit bois s’étend jufqu’au bord de la muteur 

que nous avons fuivic jufqu’ici, & jouit par conféquent de tous les avan¬ 

tages d’une belle vue. On découvre le beau château de Willanow, dont 

‘nous parlerons enfuîte; ce château eft tout près du fpe&ateur; un pâtu¬ 

rage large d’un quart de lieue, & croifé par des allées de faules, occupe 

feul l’efpace qui eft entre-deux. 
A droite 
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A droite ce bois touche au joli établiffement de Mr. Maifonneuf, 

chambellan du Roi. Ceféjour, nommé Roskosz ou la Volupté, n’eft 

feparé du bois que par un vallon, & confifte en un jolie petite maifon, 

avec deux ailes détachées, un beau verger, & une promenade agrelle 

qui parcourt le vallon jufque dans le fond, où l’on trouve une grotte 

faite avec goût ; elle eft enrichie de quelques cabinets & à fes pieds jaillit 

une fource qu’entoure un revêtement. Le voifinage du petit bois de fa- 

pins donne divers avantages à ce lieu qui d’ailleurs feroit trop borné. 

On parvient d’ici à la faifanderie, disante d’une demi-lieue de Ros¬ 

kosz, & de deux lieues de la ville. La faifanderie appartient à la famille 

des Princes Çzartoryski; depuis plufieurs années elle ne fert plus à éle¬ 

ver des faifans ; c’eft un grand bois compofé d’arbres à feuilles & d’ar¬ 

bres conifères, & réfineux où les hauteurs & les vallons fe fuccédent 

agréablement. Dans la partie la pTus baffe de cette faifanderie, on a per¬ 

cé cinq grandes allées, dont le centre de réunion eft fur la hauteur; le 

feu Prince Czartoryski, Palatin à Woywodë de Ruftie, y fit conftruire deux 

ans avant fa mort un bâtiment confidérable, afin de tirer un meilleur parti 

de ce lieu fi plein d'agréments, auquel on n’avoit fait aucune attention 

jufqu’alors. Le bas de ce bâtiment contient trois falles & quelques ca¬ 

binets, le tout peint en arabefque ; la falle du milieu eft ovale, à moitié ou¬ 

verte, occupe deux étages, & a une coupole portée du côté ouvert par 

fix colonnes ioniques. Les cinq allées dont nous avons parlé abou- 

tiffent à cette falle, & offrent pour point devue,Pune le château de Willa- 

now, & les autres d’autres objets. Dans l’étage fupérieur font quelques 

petites chambres propres à être habitées & l’étage fouterrain, qui eft 

voûté, renferme la demeure de l’infpeéteur & du concierge. Cet édifice 

occupe fune ouverture du bois qui touche le bâtiment de deux côtés; du 

côté des allées la vue eft entièrement libre, & du côté de l’entrée eft une 

place verte avec un foffé & des arbres qui l’entourent. Le bois dans l’en¬ 

foncement eft un peu humide, fur-tout au printemps; mais comme il eft- 

coupé de plufieurs canaux qui s’écoulent dans la Viftule, la plus grande 

partie eft feche en été. Au refte la partie fupérieure du bois,eft d’autant 

plus feche & d’autant plus agréable. - La 
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La mort du Prince, arrivée peu de temps après que cet édifice fut 

achevé, empêcha l’éxécution de divers projets formés pour embellir ce 

féjour; peut-être la propriétaire aétuelle, fille du feu Prince, la même 

qui a créé Mokatow, exécutera-t-elle avec le temps ces projets, cette 

Dame réunifiant à un goût exquis les moyens de le fatisfaire. 

Un vallon agréable & ombragé mene d'ici dans la partie inférieure 

du bois, & enfin par une allée quadruple au grand chemin de Willanow, 

éloigné d'un quart de lieue. Ces campagnes fortunées fe diftinguent des 

autres campagnes de ce pays, ainfi que toutes les vaftes poffeflions de la 

maifon Czartoryski, par de beaux villages, des champs admirables, des 
prairies & des allées, & l’on découvre par-tout les traces d’une fage adr 

minifiration, & les fuites heureufes des foins infatigables du feu Prince 

pour répandre l’ordre & l’abondance parmi fes fujets, & pour réunir ce 

qui fe trouve fi rarement enfemble, une grandeur vraiement digne d’un 

Prince & une bonne économie5 à cet effet le défunt avoit fur-tout rem¬ 

pli fes premières places d’Allemands. 
De larges allées mènent de tout côté au château de Willanow placé 

au milieu de ces cantons fertiles; ces allées fe terminent à la cour du 

château plantée de grands & vieux tilleuls, & entourée de plufieurs pe¬ 

tites maifons, d’une grande auberge & d’une églife. Le château même 

a l’air d’un édifice conftruit depuis peu, quoiqu’il ait plus de cent ans, 

tant on en a conffamment eu foin. Il reffemble entièrement aux maifons 

de campagne Italiennes; aufîi eft-il en grande partie l’ouvrage d’un Ita¬ 

lien; & quoique une recherche foigneufe y découvre plufieurs fautes 

contre le bon goût, c’eft à tout prendre un beau bâtiment, digne d’être 

habité par un Roi: aufii fut-il bâti par Jean de la maifon des Sobieski, 

qui y mourut. Le Roi Augufte II le pofféda & l’habita aufii. Ce châ¬ 

teau confifte en un corps de logis de deux étages, & en deux ailes atte¬ 

nantes; il eft décoré de colonnes & de pilaftres d'ordre Corinthien adoffés 

aux murs, entre lesquels on a ménagé des ffatues & des bas-reliefs. Le 

toit eft presque plat, couvert de cuivre & caché par une baluftrade fur- 

montée de ftatues & de vafes. Ces ftatues font au deffus du médiocre; 
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une Flore fur-tout qui eft du côté de la cour eft très-belle. Mais les 

ftatues & les bulles du bas de l’édifice font la plupart des figures eftro- 

piées; les bas-reliefs font fupportables. Le milieu du corps de logis eft 

d’un étage plus haut que le relie, & renferme une falle avec un billard3 

des deux côtés du corps de logis font des tours couvertes de cuivre. 

Deux grandes cours fpacieufes, environnées de bâtiments, & un grand 

portail décoré de bas-reliefs & de ftatues, fervent d’entrée. La diftri- 

bution intérieure & l’ameublement aflortilTent a l’extérieur, montrent de 

la grandeur & de la magnificence, & font dans le goût qui regnoit il y a 

cinquante ans; tous les plafonds font furchargés de peintures, d’ouvra¬ 

ges en ftuc & de dorures, & les murs couverts de riches tapilferies. Le 

côté du château qui eft tourné vers le jardin, a des galleriés découvertes, 

décorées de colonnes ioniques & d’arcades, avec des tableaux à presque 

palfables; il ell aufli orné de ftatues, de bulles, de bas-reliefs & d’une 

belle corniche; on y voit même beaucoup de décorations à la Grecque, 

qui au commencement de ce régné redevinrent fi fort à la mode en tout, 

qu’elles tombèrent presque au rang des babioles & des bambochades, 

& qui aujourd’hui font presque oubliées de nouveau. Parmi les ftatues 

de ces environs, il en eft quelques-unes de bronze & d’un bon ftyle. 

Deux images en ronde boffe & en ouvrage mofaïque, & la ftatue éque- 

ftre du Roi Jean de Sobieski, entourée de Turcs vaincus & placée fous 

la colonnade, font belles. 

Le jardin eft partagé en trois parties. Celle qui touche au château, 

offre des lits de fleurs garnis d’orangers, de ftatues & de vafes de bronze, 

la plupart en plomb & copies médiocres de quelques antiques; cette par¬ 

tie eft entourée d’allées en berceaux très-ferrées. On defeend un dou¬ 

ble'efcalier de pierre pour arriver à un fécond parterre garni de peloufes 

& de toutes fortes dé planteSj auquel aboutiffent des deux côtés des allées 

touffues & des haies. Au bas de l’efcalier on a conftruit une petite falle. 

Un large bras de la Viftule termine le jardin de ce côté: fur les bords de 

la riviere une plantation de peupliers extrêmement élevés & partagés en 

diverfes allées infpire du refpeél; quelques-uns de ces troncs ont près 

de 
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de treize aunes en circonférence. Le rivage oppofé de la Viftule pré¬ 

fente une belle prairie, terminée fort au loin par une métairie placée 

dans un bois, cette métairie répond à l’ouverture principale des haies 

& au milieu du château. De cette prairie inférieure, qui eft fouvent fub- 

mergée quand l’eau fe déborde beaucoup, on peut pafier dans les pro¬ 

menades ruftiques nouvellement plantées, & féparées du refte par un 

mur à hauteur d’appui ; ces promenades font encore dans leur enfance ; 

cependant on a tiré parti de tout ce que le fite offroit d’avantageux. 

On peut d’ici retourner à la ville, foit par l’allée qui conduit au vil¬ 

lage de Sluszewo dont nous avons déjà parlé, foit par la nouvelle allée 

qu’on a menée jufqu’au parc royal des bêtes fauves; on peut encore 

choifir l’allée qui ramene à la ville par le village de Czerniakow au bord 

de la Viftule, & qui traverfe enfuite la Solec. Cette derniere allée eft à 

la vérité fablonneufe, mais elle a l’agrément de préfenter à une certaine 

diftance, & fous un afpeét entièrement différent, toutes les promenades 
qu’on a déjà vifitées. 

3*. 

S’il eft dans les environs de Varfovie un canton propre a être chan¬ 

gé en parc Anglois, c’eft à mon avis celui qui eft au nord de la ville. 

La belle forêt de Bielane fituée à trois quart de lieues, la terre de Marie- 

mont appartenant à la maifon éleétorale de Saxe & qui en eft peu éloi¬ 

gnée, la campagne deMlodzin avec fon parc de bêtes fauves à une demi- 

lieue de là, le canton de Wawriszew, & celui de Powonsk fitué entre 

celui-ci & la ville, fourniroient tout ce que l’on peut atterre d'un fem- 

blable parc. Afin de faire mieux connoitre ces cantons, je vais dire de 

chacun d’eux ce qu’il convient d’en dire ici. 

La forêt de Bielane part des bords de la Viftule 8t s’élève jufques fur 

une hauteur confidérable dont elle occupe une affez grande partie. La 

partie inférieure de la forêt confifte en chênes & en ormeaux qui ont vus 

plufieurs générations; la partie fupérieure eft entre-mêlée d’arbres coni¬ 

fères & réfineux. Un ruiffeau, qui fait aller quelques moulins,, traverfe 

Y y 2 cette 
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cette Foret. Au milieu eft un couvent bâti en pierres & appartenant à 

des Camaldules, où l’on donne tous les ans des indulgences le fécond jour 

dé pentecôte. Ces indulgences & la belle faifon attirent ici la plus gran¬ 

de partie des habitants & du beau monde de Varfovie, & font pour eux 

de ce jour un des plus beaux jours de fcte. C’eft auffi le feul jour au¬ 

quel le couvent foit ouvert au beau fexe, qui d’ailleurs n’ofe jamais fran¬ 

chir ces parties facrées. La grande place fituëe devant le couvent four¬ 
mille ce jour là, ainfi qu’une partie de la forêt, de tentes & de créatures 

qui cherchent & trouvent chacune les pîaifirs qu’elles défirent; on re¬ 

marque ici un étrange contrafte de dévotion & de libertinage, derémifîion 

des péchés & de péchés commis. Le Roi & les premiers feigneurs s'y 

trouvent aulli, & tout au moins fe promènent en caroffe au milieu de 

cette foule bigarrée. Au commencement du régné aétuel le Roi donna 

dans ce lieu & à pareil jour au peuple & à la nobleffe une fête brillante, 

fuperbe dans fon genre, & qui, vu la cocagne & les jeux populaires, 

reffembloit parfaitement à une bacchanale, aux indulgences près.*) 

Le fécond jour de pentecôte fournit encore un joli revenu aux dévots 

moines retirés du monde, car ils font payer bien cher toutes les places 

où font des boutiques, & ils entretiennent un aubergifte, qui trouve à 
l’extrémité du couvent les appartements néceffaires, lesquels à ce que 

l’on prétend n’ont aucune communication avec l’intérieur du cloître. 

La vue qu’offre la hauteur du côté de la Viftule, qui coule tout près, eft 

admirable, mais le grand voifinage de cette riviere fait beaucoup de tort 

à la partie inférieure de la forêt, où toutes les années, faute des précau¬ 

tions néceffaj§es, de grandes parties du ferrein font minées & entraînées 

par les ondes, enforte que les rivages élevés & bordés de beaux arbres, 

tombent dans les creux, ce qu’on pourroit facilement empêcher par un 

revêtement convenablement difpofé, qui ne pourroit pas coûter autant 

que 

*) La defcription exaéle de cette gran¬ 

de & fuperbe fête fe lit à la fin de l’ou¬ 

vrage que publia de 1760 à 1772 Mr. le 

D. de Geret, Sénateur de Thorn, fous 

le titre de: TkornifcheAnzeigen(affiches 

ou annales deThorn); ouvrage qui fera 

toujours clalfique relativement à l'hiftoi- 

re de Pologne de ce temps. 
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que la perte du terrein & des arbres: mais ces pieux peres, à qui, dit - on, 

l’on a parlé, il y a déjà quelques années, de fupprimer ou de tranfporter 

leur couvent, paroiffent ne guere fe foucier de ces pertes, d’autant plus 

-que leur cloître ne court encore aucun risque. 

Un chemin agréable traverfe la forêt, & mene au village de Mlod- 

zin diftant d’une demi-lieue & appartenant au grand maître d’artillerie, 

le Comte de Brühl. Pendant le régné précédent le feu pere du poffeffeur 

aéluel, entretenoit ici une faifanderie très - vafte, où l'on ne nourrit au¬ 

jourd’hui qu'une petite quantité de daims. Le bois, entièrement féparé 

de la forêt de Bielane, eft très-agréable & garni de quelques bâtiments5 

il a fur-tout de belles allées d'arbres conifères & réfineux plantés exprès, 

qui tranchent avec les bouleaux & les peupliers dont eft formé la plus 

grande partie du bois 5 on trouve encore ici une fource de bonne eau. 

Ce bois clos tient par une allée à une jolie maifon de campagne, auprès 

de laquelle on a formé un beau verger & un lieu agrefte, qui defcend juf- 

qu’au rivage plat de la Viftule, & où l'on planta, il y a douze ans, les 

premiers peupliers d'Italie qui aient été plantés dans ces cantons: ces 

peupliers font auili pyramidaux que ceux de Vallacftie, qu’ils furpaffent 

de beaucoup par leur crue rapide & leur feuillage épais; ces derniers, 

connus en Pologne depuis long-temps, fe trouvent entr’autres à Varfo- 

vie même dans le petit jardin du couvent de Marieville. Ici fe termine 

du côté de la Viftule la hauteur dont nous avons parlé fi fouvent, & qui 

fe perd infenfiblement en collines de fable. La belle vue qu’offre l’au¬ 

berge placée ici, la rend un féjour agréable aux gens de la ville. Le pro¬ 

priétaire aéluel avoit fait, il y a quelques années, un établiffement fur 

une grande île plantée d’arbres & fituée au milieu de la riviere en face du 

jardin; cet établiffement confiftoitenune jolie promenade ruftique, rom¬ 

pue par toutes fortes d’objets champêtres, & en une vieille cabane de pê¬ 

cheur menaçant ruine, dont l’intérieur renfermoit un beau bain & quel¬ 

ques chambres, toutes différemment décorées. Une inondation a dé¬ 

truit cet édifice, enforte que tout eft retombé dans fon premier état in¬ 

culte. On peut retourner d’ici à la ville par Wawriszew ; c'eft un villa- 

Yy 3 ge 
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ge à une demi-lieue de Mlodzin; il appartient à un couvent de Nonnes 

du St. Sacrement ; le Prince primat Podoski, mort depuis quelques an¬ 

nées en France, poffedoit ce village à vie moyennant une certaine rede¬ 

vance; il y fit bâtir une petite maifon de campagne 8c conftruire un jar¬ 

din dans une île fituée au milieu d’un étang. Alors aufïi l’on entoura 

d'une haie vive un grand morceau de terre plein de brouffailles, 8c l’on 

y planta des promenades agreftes, qui étoient crues au point de faire un 

joli bois. Après la mort du Prince, ce féjour retomba aux Nonnes; 
elles le louent aux perfonnes qui veulent palier l’été à la campagne. Si 

les projets du feu Prince n'avoient pas été interrompus par les troubles 

de ce temps là, 8c par fon féjour hors du pays, ce lieu, fur-tout enrichi 

de belles eaux, auroit mérité d’être mis au rang, des plus jolies cam¬ 

pagnes de Pologne. 

En fe rendant d'ici à Powonsk, on fe rapproche de la ville d’un quart 

de lieue. Powonsk eft un village appartenant à l’époufe du Prince Adam 

Czartoryski, Général d’infanterie au fervice Impérial 8c Royal, 8c 

Générai de Podolie, fils unique du Prince Czartoryski, Palatin 

de Rufïie, dont nous avons loué plus haut la mémoire. Au commence¬ 
ment de ce régné, ce lieu n’étoit qu’un mift’rable village fitué auprès d’un 

marais planté d'aunes, dans lequel on n’avoit qu’à peine trouvé une col¬ 

line feche, fur laquelle on avoit arrangé un lieu propre à prendre des ol- 

feaux. Les fources abondantes de ce lieu, retenues par la chauffée d'un 

moulin, fe débordèrent de côté 8c d’autre dans l’enfoncement 8c formè¬ 

rent des marécages. La propriétaire d’aujourd’hui, trouvant ce féjour 

conforme à fes vues, furmonta tous les obftacles à force de dépenfes 8c 

d’efforts répétés pendant plufieurs années ; les fondrières fe changèrent 

en collines 8c en montagnes, 8c les marais devinrent de beaux étangs 8c 

de vertes peloufes. On profita de tous les arbres, 8c de tous les buiffons 

intéreffants ; chaque faule 8c chaque peuplier mort fournit à cette Prin- 

ceffe connoiffeufe le fujet d’une mctamorphofe* en un mot elle tira parti 

de la nature, 8c ne défigura point par un art mal-à-propos employé les 

objets que celle-ci lui offroit. Un voyage en Angleterre fervit à déve¬ 

lopper 



châteaux deplaifance, maifons de campagne, édifices champêtres &c. 559 

Îopper les idées pleines dégoût de cette Dame; elle revint, & les exé¬ 

cuta. Ne vous attendez pas à entendre parler ici de palais & d’ouvrages 

en clouterie, d’orangeries ou de grottes ! On ne voit pas lîombrc de ces 

objets convenables aux villes. Un groupe de petites habitations cham¬ 

pêtres & jolies, de formes & de grandeurs variées, chacune accompa¬ 

gnée d’un charmant petit jardin environné d’une haie peu haute; au mi¬ 

lieu de ce groupe une habitation un peu plus grande qui fe diftingue par 

la belle colline verdoyante où elle eft placée, à laquelle ne conduifent ni 

chemin en ligne droite, ni avenue, mais des fentiers qui ferpentent dans 

le bocage jufques vers un petit pont champêtre voifin d’une vieille auber¬ 

ge & jeté fur un canal qui environne l’enfemble, tels font les feuls objets 

qu’on rencontre de ce côté. Ici la Princelfe palfe l’été, entourée de fa 

famille & de fa cour, & jouit des plus grandes douceurs de la vie, & du 

repos que ne lui offre point le tumulte de la ville. En tranfportant ail¬ 

leurs le moulin on a rendu le bois plus fec, & en augmentant l’étendue 

& la profondeur des pièces d’eau on a rehaufTé le terrein trop plat, & on 

lui a donné plus d’écoulement par ie moyen des canaux. On a fait jour 

aux fources, & l’on a gagné par là d’avantage d’eau; dans les endroits 

reliés humides l’on trouve des chauffées feches. La makfon un peu plus 

grande, qu’habite la Princelfe, renferme toutes les commodités nécelfai- 

res; elle eft fans magnificence mais arrangée avec goût. Beaucoup de 

tableaux de bons maîtres en font la décoration principale, & un bain, 

dont les murs font en carreaux de porcelaine de Saxe, en eft la partie la 

plus précieufe. Les autres cabanes font du même goût, plus ou moins 

élégantes fuivant leurs habitants. On defcend doucement le long de 

cette colline, vers un groupe de vieux fapins qui ombragent les relies 

d’un arc de triomphe Romain, à moitié couvert de terre & de verdure; 

cet arc de triomphe a de belle^proportions. D’ici l’on découvre un beau 

tapis verd, bordé d’arbres d’un côté, & ayant par derrière une piece d’eau, 

donf les ruines d’un amphithéâtre Romain couvrent les rivages : on a mé¬ 

nagé les écuries dans ces ruines, voilées en quelques endroits par des ar¬ 

bres élevés, & couvertes de brouflailies. Un peu de côté fe voit fur 

une 
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une éminence, entre des buiffons, une jolie chaumière d’où le chemin 

fe prolonge au bord verdoyant de l’eau. Ici l’on apperçoit au delà de 

Peau un bâtiment gothique, avec une tour ronde; ce bâtiment eft dif- 

pofé convenablement pour une métairie, & il eft habité par un Suiffe qui 

(oigne le bétail. La prairie & le verger, qui font entre l’eau & ce bâti¬ 

ment, fervent de pâturage aux beftiaux & forment un tableau plein de 

vie. Un pont flottant fur cette large piece d’eau fert à réunir les deux 

rivages ; bonde eft animée par des cygnes & par toutes fortes d’oifeaux 
aquatiques étrangers. En pourfuivant fon chemin le long de l’eau, on 

rentre enfin dans le bois, dans lequel on rencontre différents jolis cabi¬ 

nets champêtres d’écorce d’arbres, & de branches couvertes de mouffe; 

l’on parvient ainfi à un vieux moulin ruiné; par deffus fon éclufe détrui¬ 

te, & dans laquelle font engagés divers morceaux de bois flotté, fe pré¬ 

cipite une cafcade pittorefque. L’intérieur du moulin, dans lequel on 

entre à l’aide d’un petit pont & d’un vieil efcalier hors d’œuvres, renfer¬ 

me une jolie chambre. m 

Peu loin de là on trouve dans un bois les ruines d’un vieux château 

placé fur une montagne, & les débris d’un pont voûté qui de cette mon¬ 
tagne mene à une autre furmontée par une vieille tour. A côté de ces 
ruines on a bâti quelques cabanes, & le tout enfemble préfente une agréa¬ 

ble décoration théâtrale au fpeélateur, placé vis-à-vis fur une peloufe 

découverte parfemée d'éminences. Enfin le tout eft terminé par un her- 

mitage fitué au bord du canal, & dont l’hermite fert d’infpefteur à ce fé- 

jour. Une partie du bois a été arrangée pour fçrvir de ménagerie à tou¬ 

tes fortes de volailles étrangères; l’autre eft munie d’une bonne auberge 

pour les plaifirs du public; on a rendu fertile un fable aride, voifin de 

l’auberge, en y plantant un bois de faules. On continue toutes les an¬ 

nées à garnir de plantations ce fol d’aiileu® nud, & depuis peu l’on y a 

formé une grande plantation de meuriers. Le refte du terrein apparte¬ 

nant à Powonsk, du côté de Wavvriszew, a été diftribué à diverfes per- 

fonnes de la fuite de la Princeffe, lesquelles y ont conftruit de jolies mai- 

fons, des bâtiments deftinés à l’économie & des jardins; ce diftriél eft 

nommé la ville d’Ifabelle, du nom de la Princeffe. Le 
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Le chemin de la ville, éloignée d'une petite demi-lieue, paffe par 

une allée, ou le D. John, Médecin de la Princeffe Czartoryska, douarie- 

re du Grand-Chancelier de Lithuanie, à bâti un très-joli pavillon cham¬ 

pêtre, qui fe diftingue d’autant plus que c’eft le feul édifice régulier de ce 

canton 5 ce pavillon eh accompagné d’un grand verger. Tous les lieux 

dont nous avons parlé jufqu’à préfent font dans un diftriét de deux milles 

(d'Allemagne) entre laforét de Bielane & Powonsk5 au milieu eft Ma- 

riemont, pofTeflion de la maifon éle&orale de Saxe; elle confifte en un 

bois de chênes admirable, enrichi de hauteurs & de vallées, de prairies 

& de champs labourés; fous le régné précédent ce bois étoit environné 

d’une haute cloifon de planches, & fervoit à la chafle du loup. A une 

des extrémités de la forêt fe trouve fur une colline une maifon de chaffe 

quarrée avec une grande falle & quelques chambres ; peu loin de là font 

une couple de bâtiments plus petits pour les garde-chaffes. 

Autrefois ce féjour agréable étoit la promenade que toutes les claffes 

des habitants de Varfovie vifitoient le plus ; mais depuis que Mr. de Rze- 

wuski, ci-devant Maréchal delà cour, a pris ce lieu à ferme pour la vie, 

il eft fermé à tous ceux qui n’ont pas une permiflion expreffe du maître. 

Ce feigneur a dépenfé des fommes confïdérables pour embellir ce féjour 

dans le goût des parcs Anglois; au lieu de l'enclos précèdent qui voi- 

loitla vue, on a fait autour de cette vafle enceinte un large folié muni 

d’une petite haie. On a éclairci la forêt dans les endroits néceflaires, & 

on l’entretient propre & praticable par-tout. On a encore formé quel¬ 

ques prairies artificielles. Un verger attenant au bois, & qui en étoit 

feparé par un enclos, y eft joint aujourd’hui, & un édifice petit & vieux, 

appartenant à ce verger, a été renouvellé & rendu habitable à grands 

fraix; on a encore bâti différentes cuifines & écuries. L’Envoyé d’An¬ 

gleterre à la cour de Pologne, Mr. de Wroughton, aéluellement Envoyé 

en Suede, auquel la cour de Saxe avoit cédé l’ufage de ce feul verger & 

du bâtiment adjoint, avoit déjà diftribué l’intérieur d’une maniéré plus 

commode & plus élégante; il avoit encore fait élever quelques terraffes 

pour avoir des vues fur le grand chemin. Les cantons fabionneux fitués 

Tome V. Z z hors 
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hors du bois & vers Bielane ont été couverts de terre graffe ; on les a 

tapiffés de gazon & garnis de quelques groupes d’arbres. On a donné 

de l’écoulement aux belles fources qui jaillifient dans un vallon du bois, 

& qui ci-devant s’y fechoient presque entièrement5 cet écoulement les 

mene dans une grande piece d’eau creufée exprès. On vouloit ménager 

fous un groupe de tilleuls élevés une chute à l’eau de Powonsk, qui tra- 

verfe ce diftriét pour fe jeter dans la Virtule, & fait tourner deux moulins, 

dont on auroit fupprimé l’un pour cet effet. Du côté de la ville on a 

formé une plantation de platanes; en un mot tous les endroits demeurés 

vuides & incultes ont été embellis. Enfin on a décoré de toutes fortes 

d’objets convenables, beaucoup de lieux intéreffants qui fe trouvent dans 

cette enceinte, & le corps de logis, qui eft en très-mauvais état, auroit 

eu fon tour, fi Mr. de Rzewuski ne s’étoit pas éloigné de la cour depuis 

peu. On entretient le tout avec foin, mais on 11e conffruit rien de 

nouveau. 

Maintenant on jugera fans peine, qu’on pourroit faire de ce canton 

un parc Anglois fuperbe; pour cet effet il faudroit donner à toutes ces 

parties encore détachées de la liaifon entr’elles; faire attention à plu- 

fleurs places dont on n’a jufqu’à préfent tiré aucun parti; enfin bâtir un 

bel édifice principal, foit dans les environs de Mariemont, foit entre ce 

féjour & Powonsk, fur quelque éminence actuellement vuide, où ce bâ¬ 

timent vu de la ville feroit un bon effet & décoreroit tout le payfage. 

On pourroit fans doute imaginer encore bien des chofes qui manquent 

ici; mais où trouve-t-on des campagnes où il n’y ait plus rien à 

délirer. 
Lorsque l’on fort du fauxbourg du côté de l’oueff, on rencontre 

une large allée de tilleuls qui mene au village de Wola, diffant de trois 

quarts de lieue. Dans cette allée font quelques nouveaux jardins, dont 

ceux de Mr. le Chambellan d’Unruh & de Mr. Schulz négociant pro¬ 

mettent fur-tout quelque chofe de bon pour l’avenir. A Wola même 

la défunte Comteffe de Brühl, époufe du feu premier Miniffre d’Auguffe 

III, commença il y a vingt ans environ un jardin dans le goût François 

d’alors; 
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d’alors; ce jardin renferme une grande maifon' de campagne conftruite 

en bois 8c toutes fortes de bâtiments en fous-ordre. Depuis quelques 

années ce féjour eft tombé entre les mains du Prince Poninski, Grand - 

Tréforier de la couronne, qui fit placer de jolis petits bâtiments de toute 

efpece dans les différents efpaces que renferment les haies. Cependant 

ce lieu eft peu fréquenté, quoique l’on fe foit donné beaucoup de peine 

pour le mettre en crédit. Eft-ce la trop grande monotonie de ce jardin, 

ou fon manque d’eaux 8c de belles perfpeélives, qui en font la caufe, ou 

bien les habitants de Varfovie préfèrent - iis des cantons où fe trouve 
moins d’art? Je ferois presque pour cette derniere caufe; car Pon fe ren- 

doit en foule dans le petit bofquet fitué du côté de Powonsk près du vil¬ 

lage de Gorce ou de Gurce, lorsque ce bofquet fut ouvert au public pen¬ 

dant quelques années. Le Prince Poninski qui fut obtenir ce lieu des 

moines Dominicains, fit aufli former ici quelques jolis deffeins, parmi 

lesquels fe diftingue fur-tout un rocher artificiel 8c élevé, qui eft dans une 

lie à laquelle mene un joli pont. Au pied du rocher font différentes ca¬ 

ves, 8c fon fommet porte un pavillon Chinois avec une petite falle, à la¬ 

quelle on monte par un efcalier aifé qui tournoie autour du rocher. 

D’un-côté du bois on rencontre une meule de foin, dans laquelle fe trou¬ 

ve une chambre commode éclairée par le haut. Le refte du bois eft per¬ 

cé d’allées tortueufes, 8c Pon a ménagé quelques jeux dans des clairières. 
Une auberge, 8c une falle ronde qui fert à la danfe, font à l’entrée, 8c à 

l’oppofite du bois eft une petite habitation feigneuriale avec un verger 

féparé du bois. Ce féjour eft trop petit 8c manque d’eau vive. La Prin- 

ceffe Sapieha, douairière du Palatin de Smolensk, qui le poffede aéluelle- 

ment, l’a fait fermer de nouveau. Une allée particulière ramene de ce 

lieu au fauxbourg, dont il eft un peu plus éloigné que Wola. 

De ce côté nous ne rencontrons plus de jardins ni de promenades 

dans le voifinage. Il ne me refte donc qu’à décrire le côté du levant. 

Pour s’y rendre de la ville, il faut traverfer le pont de bâteaux long 

de douze cents aunes qui couvre la Viftule. L’on parvient à la petite 

ville nommé Prag, fituée à l’autre bord, 8c dont les environs font très- 

Z z 2 fablon- 
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fablonneux : on pourroit cependant rendre agréable le bofquet placé à 

mille pas d’ici, en y conftruifant une auberge ou quelqu’autre bâtiment. 

Une partie de ce bofquet eft à la vérité entourée d’une haie afin de fervir 

de parc aux bêtes fauves, & eft garnie d’une demeure pour le chaffeur 

& d’une auberge ; l’on nourrifioit effectivement ici quelques chameaux 

& quelques dains, mais on avoit choifi une partie beaucoup trop fablon- 

neufe du bofquet, où les bêtes ne trouvoient pas allez de nourriture, en 
forte qu’une grande quantité d’entr'elles périrent5 le refte a été tranfporté 

dans le parc d’Ujasdow. 

Le chemin qui perce ce bofquet mene a Targuwka, campagne ap¬ 

partenant au Roi & fituée immédiatement derrière le bofquet: cette cam¬ 

pagne renferme un verger affez grand, & quelques haies qui font aux 

environs d’un petit cabaret, où l’on rencontre quelquefois compagnie. 

Si l’on plaçoit un bâtiment de cette efpece dans la partie du bois 

plantée d’arbres à feuilles, fi l’on arrangeoit cette partie enforte qu’elle 

put fervir de promenade, & fi l’on profitoit des belles vues qu’offre Var- 

fovie qui fe déploie en amphithéâtre, on auroit de ce côté un lieu agréa¬ 
ble de plus. 

Quelques féjours champêtres remarquables fe trouvent encore dif- 
perfés dans le pays vafte de la Pologne. On peut s’attendre fans doute 

à trouver différents deffeins & différentes décorations du nouveau goût, 

dans les biens de campagne de tant de feigneurs riches & puiffants, fur- 

tout de ceux qui ont vifité les pays étrangers & l’Angleterre, & qui ha¬ 

bitent des cantons plus beaux & plus variés que ceux des environs de 

Varfovie: peut-être que dans la fuite on pourra publier encore quelque 

chofe à ce fujet. *) 

*) Dans ce cas Mr. Hirfchfeld promet jardins qu’il publie tons les ans en Aile- 

de l’inférer dans un des Almanachs des mand. 

X. La 
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X. 

La Hongrie. 

n pourra trouver dans une defcription de voyages nouvellement im- 

V_> primée,*) des mémoires très- circonftanciés touchant les châteaux 

& les maifons de campagne de ce pays, ainfi que touchant le goût plein 

de pompe & de magnificence, mais roide & guindé, qui régné encore 

dans fes jardins. On y voit, quelles fommes furent employées en palais, 
en pavillons, en grottes, en orangeries & en ferres, combien grande fut 

la partie de ces fommes prodiguée en objets de magnificence, & com¬ 

bien la partie appliquée avec goût fut petite. Telle étoit en général le 

grand chemin que les propriétaires riches & puifTants enfiloient de con¬ 

cert, & fur lequel ils s’efforcoient de fe dévancer réciproquement. 

Le même voyageur **) nous donne une defcription détaillée du 
château d’Efterhazi que fa vafte étendue, fa pompe & la richefïe de fes 

décorations, ont rendu fi célébré. Le château & les jardins font des 

monuments rares de la grande richeffe & de la magnificence qui régnent 

dans la maifon d’un Prince ***) dont l’affabilit4l& Phofpitalité furpaffent 

encore ces avantages. Efterhaz fut fouvent le théâtre des plus belles 

fêtes, de fêtes vraiement dignes d’un Prince; la Mufe champêtre pourroit 

aufîi introduire dans ce féjour bien des fêtes dignes de la nature. 

*) Voyez l’ouvrage publié en Aile- **) Voyez le même ouvrage, Vol. 9. 

mand par Mr. Jean Bernoulli, membre de pag. 250- 288. 

plufieurs académies, fous le titre : Samm- 

lung kurxer Reifebefchreibungen. Berlin ***) Le Prince Nicolas Efterhazi, Gé- 

i?83> C’eft-à-dire: Recueil de courtes néral-Feldmaréchal au fervice de S. IV!. 

descriptions de vo3^ages. Berl. 1783. ice l'Empereur** Chevalier de l’ordre de la 

Vol. pag. 181-226. toifon d’or & d’autres ordres diftingués. 

Zz 3 Xi. La 
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XI. 

La P r u jfe. 

Suivant les relations les plus nouvelles , le goût des jardins & des mai- 

fons de campagne femble ne s’être encore perfectionné que bien peu 

dans ce pays. Un écrivain récent & très - exaél *) vante un palais cham¬ 
pêtre qui offre autant de fenêtres que le jour a d’années ; ce même auteur 

vante les haies elevées, les montagnes en limaçon, les parterres réguliers 

de fleurs, les étangs, les grottes artificielles, les jets d’eau & les deffeins 

tracés dans une plaine. 

XII. 

V Allemagne. 

Dans les provinces de la Baffe-Saxe les nouveaux jardins duHolffein 

offrent déjà des propres très-remarquables du côté du goût. Les 
principaux de ces jardins ont été décrits au long dans cet ouvrage, **) & 

:plufieurs jardins plus récents s’approchent infenfiblement de leur entière 

exécution. Si le bon goût & l’amour des beaux jardins prenoient d'a¬ 

vantage dans le Holffein, il fe trouveroit difficilement une province d'Al¬ 

lemagne qui put lui dilputer la préférence. La vaffe étendue & la ferti¬ 

lité des campagnes, les richeffes des propriétaires, la beauté des forêts 

& des prairies, la variété que caufent les lacs, les étangs, les collines & 

les grands pâturages, tout s’offre à l'artifle pour en compofer de vaftes 

tk fuperbes deffeins, ou pour embellir chaque objet en particulier. 

Après 
*) Bocks Verfuch einer ivirthfchaftli- 

chen Naturgefchichte von dem Kunigreiche 

OJî- und IVeJlpreuJJen. ifterBand.%Ji?g2. 

C’eft - à - dire: Elïai d’une lnftoire natu¬ 

relle du royaume de la Pruflé orientale 

&c occidentale, relativement à l’écono¬ 
mie. Ier Vol. g. 1782. 

**) Tome T. pag. 85.92. Tomellpog. 

167-190. Tome IV. pag. 207-274. 



châteaux deplaifance, maifons de campagne, édifices champêtres &c. 367 

Après plufieurs voyages faits dans l’Allemagne & au dehors, je fuis ob¬ 

ligé d’avouer, qu’à plufieurs égards les cantons du Holftein ont des at¬ 

traits fupérieurs. La route ordinaire .que prennent les voyageurs dans 

ce Duché, partant de Hambourg & paffant par Bramftadt & Neumunfter, 

ne s’accorde nullement avec l’idée qu’ils doivent fe former de la fertilité 

& des agréments de ce pays. De ce côté l’œil fe fatigue presque par¬ 

tout à parcourir des bruyères arides, des marécages boueux, & des plai¬ 

nes immenfes. Ce n’eft qu’à Bordesholm, à deux milles (d’Allemagne) 

de Kiel, que le payfage commence à déployer les charmes qu’on eft ac¬ 

coutumé à voir dans le Holftein. Des champs fertiles fuccedent à des 

forets, à des pâturages, & à des lacs limpides dans lesquels fe mirent les 

petites collines & les bocages qui rompent par-tout la plaine! La plus 

belle entrée dans le Holftein eft''du côté des payfages raviffants de Plon 

& d’Ëutin 5 dans cette route on rencontre d’abord deux des plus beaux 
féjours, Afchberg & Sielbeck. 

Dans le Mecklentiourg c’eft le nouveau château du Duc de Schwe- 

rin à Ludwigsluft qui avec fes jardins eft le plus célébré. *) A quelques 

défauts près, le château eft fans contredit un des plus nobles édifices nou¬ 

veaux de cette efpece en Allemagne. Les jardins des environs annon¬ 

cent par leurs décorations de 1 art & de la depenfe, mais ils annoncent 

en même temps un trop grand attachement à la maniéré roide 8c guindée 

du fiecle paflfé. Avec quelle variété n’aurôit-on pas pu mettre en œuvre 

dans un bois agréable, coupé d’allées & d’ouvertures, & rempli de beau¬ 

coup de gibier, Peau amenée avec tant de frais, au lieu qu’aujourd’hui 

elle cou'e ennuyeufement dans un long canal, alligné & uniforme, qui 

n’eft varié que par des cafcades & des jets d’eau pleins d’art, à côté des¬ 

quels font des élévations femblables aux remparts d’une citadelle! Le 

Prince François, fuccefleur au gouvernement, **) à commencé dans ce 

même lieu, & autour de fa demeure, un jardin dans le bon goût. Ce¬ 

pendant 

*) On en a douze planches gravées *+) Il lui eft échu depuis rimpreifioH. 

fous le titre: Vues du Château & du Jar- de l’original, 

din de Ludwigsluft &c. 1782. 
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pendant les environs de Schwerin, avec leur lac fuperbe & les forêts qui 

l’entourent, mériteroient d'être préférés pour y placer des defieins nou¬ 

veaux & relevés. 

2. 

Dans le pays de Brunswick on s’informe de Vechelde, comme ci- 

devant l'on s’informoit de Chantilly, lorsque le grand Condé s’y repo- 

foit de fes triomphes pendant la foirée de fa vie qu’il paiïoit dans fon châ¬ 

teau de plaifance. Le Prince fembloit oublier ici la gloire immortelle 

de fes a&ions, comme on oublie le temps paffé 5 il ne vivoit que pour les 

vertus plus douces de la paix & pour l’honneur des fciences; il appelloit 

fouvent auprès de lui des gens de lettres, leur écrivoit, & jugeoit de leurs 

ouvrages avec autant de fagacité qu’il avoit coutume de juger du plan, 

de l’ordre & des fuccès d’un camp & d’une bataille. Comme fe repofoit 

Condé, ainli fe repofe Ferdinand, mais avec plus d’aélivité encore pour 

l’humanité & les fciences, & plus heureufement, ayant fu confondre to¬ 

talement les lauriers immortels, prêts à ombrager le front refpeélable du 

héros, avec les feuillages qui forment l’humble berceau du particulier. 

Le grand Capitaine, qui après fes viéloires aime encore l’innocence tran¬ 

quille de la nature, fe complait à faire fleurir autour de foi les prairies & 

les campagnes, & fe fait une douce occupation d’élever de jeunes arbres 

fruitiers dans fon jardin, donne une preuve allurée de fon humanité, & 

de la douceur de fon ame. Vechelde préfente un air calme & champêtre 

& cette fublime modération qui rejette toute vaine pompe. Un village, 

un vivier, des prairies, des champs de blé, des forêts, tels font les objets 

uniquement ruftiques qui tracent les limites & les points de vue du jardin. 

La diftribution de ce féjour, relativement à l’économie, embrafie dans fon 

plan tous les befoins & tous les amufements de la vie des champs, & fa- 

tisfajk à tous. De nouvelles plantations d’arbres & d’arbrifieaux riches en 

fleurs & en parfums, tirés tantôt d’Italie, tantôt de l’Amérique Septentrio¬ 

nale, tantôt des climats oppofés, font avec le murmure d’une petite ri¬ 

vière les plaifirs du connoiffeur délicat des jardins. 

Madame 
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Madame la Duchefîe régnante a fait ériger prés de Brunswick un 

château d’été d’un goût extrêmement noble & attrayant & qui certaine¬ 

ment eft un des plus beaux édifices en ce genre. *) Il eft fitué fur une 

petite colline qui a une pente vers l’oueft, & il eft plutôt arrangé pour y 

faire un féjour paflager que pour l’habiter; mais il a tant de gaieté & de 

brillant, il eft fitué fi favorablement pour jouir en liberté de la belle na¬ 
ture, qu’on auroit peine à imaginer une demeure plus agréable pendant 

un doux printemps ou une belle automne, ou pendant les foirées d’été. 

Voici un petit plan qui indique ce que la diftribution intérieure a de par¬ 
ticulier. 

Ce château eft fait fur les deftéins de Mr. Fleifcher, architecte de la cour. 

Tome V» A a a 

Si 
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Si le fécond étage étoit un peu plus élevé, ou que le toit fut encore 

décoré de quelques groupes de petites ftatues, i’afpeéi de ce bâtiment ac^ 

querroit plus de légèreté & plus de vie. La vue du côté de l’oueft elt 

douce & champêtre. L’Ocker déploie fes finuofités agréables dans une 

grande prairie. Cette petite riviere y fuivroit fans répugnance lamaifon 

de Part qui voudroit la guider; l’onde pourroit fans effort former un 

courant plus large, ou fe partager en plufieurs bras tortueux, à quoi 

contribueroit le fol bas & humide ; elle pourroit defîiner des iles qu’on 

orneroit ainfi que par-ci par-là fes rivages d’arbres ou de bocages peu 

élevés; on pourroit encore animer par des groupes Pafpeél trop plat de 

la plaine oppofce, & l’améliorer en y répandant des petits tableaux en 

payfages qui préfenteroient autant de perfpe&ives. La pente qui defcend 

vers i’ouclt du château dans la prairie, pourroit être tapiffée d’un beau 

gazon, où le foleil couchant fe plaifoit à réfléchir fes rayons; & les en¬ 

droits qui fe trouvent vers l’entrée fupérieure, devroient être plantés d’ar¬ 

bres à tieges nobles & à ombrages légers. Ces penfées fe préfenterent 

d’abord à moi, lorsque je vis, il y a quelques années, ce beau h te enco¬ 

re trop peu mis en œuvre. 

Les jardins nouveaux & très-agréables de Luklum & de Deftedt 

près de Brunswick font remarquables, tant par la foule & le choix des 

arbres exotiques les plus beaux & les plus rares, fur-tout de l’Amérique 

feptentrionale, qui par le goût de leurs propriétaires aétuels. *) 

3* 

Vu l’étroite liaifon de la Noblefle Hanovérienne avec l’Angleterre, 

& fes fréquents voyages dans ce pays, on s’attendroit avoir l’art des 

jardins faire dans cet Eleélorat des progrès plus marquées. Cependant 

la plupart des jardins d’Hannover fe diflinguent par des colleétions ad¬ 

mirables d’arbres & d’arbrifieaux de l’Amérique feptentrionale & d3au- 

tres 

On trouve la defcription de ces jar- feld pour 1782; defcription que l’auteur 

dinsà la page 153 de l’Almanàch des jar- ne veut pas répéter ici. 

dins publié en Allemand par Mr* HirCch- 
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très pays étrangers. Outre les jardins déjà décrits, *) ceux de Wangen- 

heim près de Hannover, d’Eldagfen, de Hak à Ohr, & de Munchhaufen 

à Schwôbbern méritent fur-tout d etre cités. 

Le château royal de plaifance nommé Monbrillant eft d’une archi¬ 

tecture bonne & Ample, & fi l’on ouvroit un peu plus l’allée qui le pré¬ 

cédé, il fe préfenteroit plus avantageufement à ceux qui fe rendent à 

Hcrrnhaufen. L’édifice de Monbrillant eft enchafie entre deux bofquets 

touffus de maronniers d’Inde, qui ont bien mérité qu’on les épargnât 

lorsqu’on commença à renouveller les jardins. Au bofquet de la droite 

touche un gazon rompu par des fapins, après lesquels paroit un grand 

jardin de fleurs; il eft de figure ronde, garni d’orangers, & offre trop 

de fymmétrie. Le nouveau plan, mis en exécution depuis quelques an¬ 

nées , a tâché d’étouffer l’antique gène qui regnoit ici & qui fe montre 

encore dans quelques endroits. Le tout confifte en un très-grand ga¬ 

zon qui fe déploie derrière le château, occupe le milieu du jardin, & eft 

environné par une plantation ordinaire à la maniéré Angloife, c’eft-à- 

dire d’arbres ifolés & de groupes qui fe fuccedent réciproquement & en¬ 

tre lesquels ferpentent les fentiers. Les groupes font compofés d’arbres 

& d’arbriffeaux étrangers, d’arbuftes & de fleurs moins élevées. Un 

canal fépare cet emplacement du jardin potager entouré d’un mur, & ne 

permettant par conféquent aucune vue; on pourroit remédier aifément 

à ce défaut, foit en réduifant le mur d la moitié de fa hauteur, & alors il 

faudroit encore le tapiffer convenablement, foitpar quelque autre moyen. 

Le plus beau des afpeéls intérieurs eft celui qui s’offre de deffus le pont; 

alors l'on eft vis-à-vis du château, dont on apperçoit au delà du tapis 

verd toute la façade, couverte d’un enduit clair & femblable à du grés, 

& l’on voit les groupes & les arbres former le long des bords de ce mê¬ 

me tapis un mélange varié de verdures. Le jardin eft devenu agréable 

depuis qu’on l’a changé. Mais l’ordonnance ordinaire d plufieurs jar¬ 

dins Anglois, fuivant laquelle toutes les promenades ferpentent autour 

d’une peloufe étalée au milieu, cette ordonnance eft non feulement uni- 

Aaa 2 forme, 

*) Tome III. pag. 263-287. Tome V- pag. 227-269. 
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forme, elle eft encore incommode, en ce que les payants fe rencontrent 

perpétuellement & ne fauroient s’éviter. Cette incommodité eft plus 

confidérable lorsqu’il s’agit d’un jardin public, tel que celui de 

Monbrillant. 
Herrnhaufen qui devint fi célébré d’abord après qu’il fut conftruit, 

ftibira probablement avec le temps la même metamorphofe qu’a fouffert 

Monbrillant. Le fite ouvre ici plufieurs perfpeétives admirables. Les 
larges & longues allées que bordent les haies, reflemblent à des grands 

chemins. L’objet le plus remarquable de ce jardin eft fans doute le 

grand jet d’eau, qui, lorsque les cinq roues font en jeu pendant un temps 

calme, s’élance jufqu’à la hauteur de 120 pieds, & qui eft bien le jet 

d'eau le plus confidérable de l’Allemagne. Son entretien annuel coûte 

quelques milliers d’écus. Quoique les ouvrages de cette efpece foicnf 

autant de violences faites à la nature qui nous offre l’eau fous tant de 

formes variées, tantôt dormante, tantôt courante, tantôt tombante, il 

paroit cependant, qu’outre les jardins romanefques, où ces ouvrage^ 

conviennent le plus,'*) ils peuvent encore augmenter la magnificence 

des jardins royaux. Le tuyau du jet d’eau d’Herrnhaufen eft expofé 

nud à la vue, tàndis qu’il devoit être revêtu de quelques morceaux de ro¬ 

cher 5 le baflin aufii pourroit être un peu plus orné. L’effet de la co¬ 

lonne d’eau qui s’élance feroit plus pompeux, fi elle avoit pour fond un 

bois fombre & élevé. Même actuellement on s’apperçoit que le jet eft 

plus beau lorsqu’il tranche fur un nuage fombre que lorsqu’il contrafte 

avec l’azur des cieux. La colonne d’eau qui s’élève avec majefté, fon 

onde éclaircie, argentee & en partie réduite en écume, les rayons du fo- 

leil qui s’y jouent en offrant mille étincedes qui brillent & s’éteignent, 

le murmure de l’eau qui s’élève fans ceffe, & le gazouillement des ma/fes 

qui s’écroulent, l’ombre qui fe meut fur les arbres d’alentour, vacille & 

tombe, le tout préfente un afpeét enchanteur. C’eft peut-être la feule 

eau jailiiffante que fon élévation faffe contempler avec un plaifir qui s’ap¬ 

proche du fublime. On ne s’ennuie guere de voir cette pyramide 

éblouif- 
*) Voyez Je Tome II. pag. 155. 156. 
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cblouiflante & pleine d’écume s’élever vers les cieux. Elle s’élance, 

veut frapper les nues, retombe & murmure pendant fa chute, pleine de 

dépit de n’avoir pu les atteindre. Elle fe releve avec une nouvelle au¬ 

dace; elle va frapper le ciel, puis fe roule & fe précipite à Tinftant avec 

bruit dans l’abyme. Elle monte encore fous une. nouvelle forme; elle 

s’élance avec plus de force; elle femble choquer la nue & s’arrêter à fa 

hauteur; mais voyez! elle s’affaife; tout s’abyme fur fes traces fe pré¬ 

cipite, fe refferre & fe preffe avec un bruit fauvage enforte que la pouffie- 

re humide vole de tout côté. Les arbres d’alentour, quoique fouvent 

viélimes de la puiffance de l’homme, paroiflent admirer avec étonne¬ 

ment cette œuvre de fon art, & les oifeaux même femblent devenir muets 

de furprife au milieu des chants qu’ils entonoient en l’honneur de la na¬ 

ture. Cependant la colonne orgueilleufe continue à s’élancer vers les 

cieux en blanchiflant; des diamants étincellants s’en détachent, tombent 

& difparoiffent, comme tombent ôcdifparoiffent les couronnes qui parent 

les têtes des monarques. 

Aaa 3 4. Dans 
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4- 

Dans le pays de Hildesheim, le jardin qu’a Mr. de Steinberg à Brug- 

ge, eft remarquable par une foule des plantes les plus belles & les plus 

rares, & fur-tout d'arbres Américains. 

Dans la principauté de Waldeck, Madame la PrîncefTe douairière 

Chriftine a planté à Arolfen avec beaucoup de goût un jardin dans la 

nouvelle maniéré. Mr. Marcard, Médecin de la cour d’Hannover, a 

publié depuis peu *) le commencement d’une excellente defcription de 

£yrmont, dans laquelle il parle aufli des agréments & des embelliffements 

de cette fource célébré, accompagnant fon récit de belles planches. 

Lebon goût en fait de jardins s’eft encore très-peu répandu dans 

les campagnes de Heffe. Mr. leGénéral de Schlieffen, une des âmes les 

plus nobles de ce fiecle, a dans Windhaufen un beau féjour pailible Sc 

philofophique ; & Mr. le Confeiller provincial de Meifeburg poffede à 

Ried une maifon de campagne décorée avec goût, & qui fe diftingue en¬ 

core par l’étendue de fes fuperbes afpeéls. 

On voit à Caffel dans la maifon des modèles différents morceaux 

intéreffants pour l’ami des jardins, & qui par conféquent méritent d’être 

mentionnés ici. Outre les châteaux defiinés à être placés dans le féjour 

nommé l'Aue & au Weiflenftein* fe distinguent fur-tout par leur archi- 

teélure : un pavillon riant & ouvert qui devoit être placé dans l’ile de 

l’Augarten; un grand, fuperbe & commode château de chafTe; une vo¬ 

lière conftruite avec légéreté; un palais confidérable & vafte pour le jar¬ 

din de Beilevue; une petite maifon de chafïe, ou fi l’on veut de cam¬ 

pagne, très-élégante, quarrée, couverte d’un toit plat avec un globe au 

milieu, le tout d?un ftyle agréable. Ces édifices ne font encore que des 

projets Si attendent le bonheur d'être exécuté, ou du moins la gloire d’ê¬ 

tre rendus plus connus aux amis d’architeéfure par des delïeins & des 

planches. Ces modèles prouvent encore la noblefTe Si la bonté du goût 

d’archi- 
*) La tradu&ion Françoife du Ier To- au commencement de 1785; & le II. 

me de cet ouvrage a paru in 8 à Leipzig Tome paroit actuellement ou paroîtra 

cWz les-, héritiers Weidmann & Reich • jnceffamment. 
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d.Wchiteéïure que nourriffoit le Landgrave Charles, fous la diré&ion 

duquel ils ont tous été conftruits. Si ce Prince formé pour les grandes 

entreprifes a voit vécu plus long-temps, ou s’il avoit eu les revenus de 

fes fucceffeurs, fes châteaux & fes édifices champêtres auroient certai¬ 

nement fervi de modèle à toute l’Allemagne par la beauté rélevée de leur 

architecture. Mais Part des jardins de fon temps n’auroit pas pu mar¬ 

cher de front avec i’archite&ure. On eft étonné de ce qu’aucun de ces 

bâtiments champêtres, qui pourtant furpallent les nouveaux ouvrages 

du Carlsberg, ne parviennent à être exécutés. Il paroit qu’ici,. comme 

dans plufieurs autres cours, il manque un homme qui dirige les jardins 

avec fa voir & avec goût. 

De tous les châteaux de plaifance actuellement exiftants & apparte¬ 

nant au Landgrave de Heffen-Caffel, Wilhelmsthal eft fans contredit 

le meilleur quant à l’architecture. Sa forme eft régulière, dans le ftyle 

des bons architectes François. Il eft feulement peu convenable & in¬ 

commode, que dans le château d’un Prince on ait afiigné aux domefti- 

ques les chambres de la manfarde diretement fituées fur les apparte¬ 

ments du fécond étage. Le fite favorable à la chaffe femble avoir été la 

•première caufe qui détermina à cultiver ce canton, d’ailleurs peu propre 

à un jardin , où il fallut defiecher des marais avec beaucoup de dépenfe, 

& faire mener de la terre par-tout. Ce fite n’offre aucune vue, & le 

jardin eft dans le goût Hollandois. 11 a cependant quelques endroits 

agréables qu’ombragent des platanes élevés. La grotte *) eft dans Pefprit 

de fon temps, pleine d’architeture & d’ornements; les figures diverfes 

faites en coquillages & en cailloux & imitées avec autant de peine que 

de fidelité, frappent l’œil d’étonnement, & lui font appercevoir dans le 

même inftant cette inutile magnificence qui s’écarte fi fort des grottes 

naturelles, & qui eft en même temps fi coùteufe à entretenir. A côté 

du jardin eft une montagne boifée avec une rotonde ouverte; cette 

montagne vaut la peine d’être gravée à caufe de la vue qu’elle offre, & 

qui compenfe l’ennui qu’occafionnent les cantons inférieurs. 

*) Elle a été gravée par Mayr. 

Le 
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Le vieux châteaux de Hombourg, rélîdence des Landgraves de 

Heffe de cette branche, offre d’un côté fur une pente, une plantation; 

Ou plutôt un bocage de divers arbres 8c de divers arbuftes indigènes & 

exotiques, dans lequel errent plufieurs fentiers. Au bas de la pente on 

voit dans l’enfoncement une grande piece d’eau vers laquelle defcendent 

les fentiers, 8c fon découvre au loin de belles forêts. Tout le payfage 

des environs préfente plulieurs montagnes boifées. A quelque diftance 

de ce bocage font deux bois enrichis de promenades, 8c qui, nommés’le 

petit 8c le grand bois de fapins, ne font pas éloignés L’un de l’autre; le 

premier ed le plus prochain 8c le plus beau ; il paroit auiïi que fon arran¬ 

gement eff achevé, tandis que dans l’autre il fe perfectionne encore. A 

l’entrée du petit bois de fapins onapperqoit d’abord quelques gazons avec 

des fleurs, enfuite une colonnade ronde peinte en blanc, placée dans une 

iie exhauffée qui s’élève au fein d’un étang. Cette petite lie eff décorée 

de fleurs 8c d’arbriffeaux fleuriffants ; elle contient un repofoir agréable, 

qui plairoit encore d’avantage fi la colonnade étoit couverte 8c mettoit à 

l'abri du foleil. Autour de l’étang, qui, de même que les gazons de 

l’entrée, eff d’une figure trop régulière, s’étendent des allées, lesquelles 

pénétrent tantôt en ligne droite, tantôt en ferpentant dans le bois de fa- 

pin, 6c préfentent de beaux points de vue au loin dans la campagne. 

Quelques arbres à feuillage qui fe montrent difperfés parmi les fapins, 

adouciffent la gravité de ces derniers peu convenabies à un bofquet. On 

entend murmurer un filet d’eau, 8c l’on voit un ruiffeau defcendre 8c er¬ 

rer dans le bois; en fuivant fes bords on parvient à un cabinet; prés de 

fon entrée gazouille un petit jet d’eau, qui peut-être feroit plus agréable, 

fi, au lieu de s’élancer, il tomboit avec un doux murmure du haut de 

quelques morceaux de rocs. Différentes efpeces de fieges invitent de 

tout côté ; les bancs exigeroient un enduit blanc ou gris au lieu d’un en¬ 

duit verd. Derrière les fapins on parvient entre des hêtres à un canton 

féparé, planté d’arbres 8c de plantes à fleurs, dans lequel s’élève un pa¬ 

villon. Un connoiffeur delireroit que les arbres de ce féjour, au lieu 

d’être trop exactement allignés, fuffent groupés avec plus d’aifance 8c de 

goût. 
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goût. Au refie ce petit bois efl un refuge aimable quand on veut s’éloi¬ 

gner de la fociété; c’efl la demeure de l’ombre 8c de la fraîcheur, 8c le 
féjour d’une paifible jouiffancede foi-meme. 

5* 

La route qui mene à Francfort fur le Mayn offre dans le Comté de 

Hanau Rumpenheim, agréablement fitué au bord de la riviere, 8c enrichi 

de belles perfpeétives donnant fur les payfages d’alentour ainfi que fur 

Francfort, Offenbach, Hanau 8c d’autres lieux. Les bâteaux qui mon¬ 

tent & defcendent le Mayn, 8c la grande route de Francfort qui paffe 

dans le voifinage, animent la vue. Le petit jardin efl planté avec aifan- 

ce d’arbres indigènes 8c exotiques, parmi lesquels fe trouvent entr’autres 

des catalpes ( Bign. Cat.) admirables, qui tous les ans fleuriffent & por¬ 

tent de la femence mûre, laquelle leve heureufement, preuve de la dou¬ 

ceur du climat. Vu fon fîte riant le jardin mériteroit d’être amélioré. 

Alors il faudrait fur- tout arracher les anciennes haies qui s’y trouvent 

encore, 8c partager le grand bocage en beaux groupes qui feroient un 

meilleur effet, 8c qui en même temps fourniroient un plus grand nombre 

d’allées. Les appartements du château font fi petits 8c fi peu élevés qu’ils 

font defirer un nouvel édifice. 

Le château de Philippsruhe eft d’une architeétere beaucoup meil¬ 

leure , 8c préfente un afpeét noble. Le corps de logis, qüarré long à 

deux étages avec un toit brifé, efl bien réuni à deux ailes 8c autant de pa¬ 

villons. Vis-à-vis de l’entrée principale du château, 8c a une diflance 

qui permet une avant-cour fpacieufe, font quatre pavillons accouplés, 

au milieu desquels paffent les voitures. Le Mayn coule presque fous les 

fenêtres du château. Entre ce dernier 8c la riviere, une grande terraffe 

de pierre, dans les voûtes de laquelle font les cuifines, fait jouir d’une vue 

fur de belles plaines fertiles où fe montrent Hanau, Steinheim 8c d’autres 

lieux du pays de Mayence. La riviere, en coulant devant ce féjour, fait 

un murmure agréable5 le jardin qui longe l’eau, ne fe diflingue abfolu- 
ment que par fon fite 8c par une allée de grands platanes d’occident, pouf¬ 

fant leurs rameaux en liberté. 

Tome F. Bbb Un 
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Un jardin des plus beaux mefurprit dans ces contrées 5 il eft dans 

i’EIe&orat de Mayence peu loin de la petite ville de Dieburg, & appar¬ 

tient à Mr. le Baron de Grofsfchîag, Envoyé de France près du cercle 

du haut Rhin. Ce jardin paroit encore peu connu, & quoiqu’il foit 

dans une plaine & n’ait que des points de vue peu remarquables, il eft 

cependant du côté de l’art de la plantation, & de la peinture délicate & 

encore fi rare des feuillages, un des meilleurs jardins d’Allemagne. Dès 

l’entrée on s’apperçoit qu’un homme de goût a travaillé ici. Unruiffeau 

bordé de faules me conduifit à un pont qui mene dans le jardin. De ce 

côté on parvient immédiatement à un féjour formé de beaux groupes 

touffus 5 à droite coule leruiffeau. Le fentier paffe entre des groupes 

& des gazons 5 un beau temple invite d’abord l’œil. A gauche s’étend 

une vafte peloufe avec de grands groupes pittorefquement compofés des 

feuillages variés de divers arbres indigènes & exotiques, & c’eft entre 

des groupes femblables, le long desquels des bancs peints en blanc invi¬ 

tent à s’affeoir, que l’on parvient au temple. Cette rotonde a de juftes 

proportions J fa coupole fphérique repofe fur fix colonnes d’ordre ioni¬ 

que, & la couleur blanche dont elle eft couverte, la fait trancher fur les 

grands peupliers d’Italie, qui fe groupent derrière la fabrique & fe difper- 

fent ifolés alentou#, & qui ne contribuent pas peu à annoblir fon afpeél. 
Le ruiffeau, le gazon, les mafliff, & les vues du payfage, perfuadent 

bientôt à l’ami du beau de s’arrêter dans ce temple. Le fentier fe pro¬ 

longe par derrière entre des groupes. On a de deux côtés de grands ta¬ 

pis verds, & l’on apperçoit à droite la ftatue de Flore placée fur un pié- 

deftal élevé au milieu d’un groupe. Cette petite fcêne bien compofée, 

fait un bon effet, parce que les feuillages obfcurs du groupe, & l’enfon¬ 

cement du fite qu’occupe la ftatue blanche, en relevent encore l’apparen¬ 

ce. Derrière ce groupe, qui s’offre à quelque diftance du chemin, quel¬ 

ques bocages mêlées d'arbres s’étendent aux environs, en s’efforçant de 

voiler Fafpeét de Dieburg villette de peu d’apparence, & de féparer le 

jardin de tout ce qui pourroit troubler fon aimable attrait champêtre. 

Des arbres ifolés fuecedent alternativement, fur le grand&fuperbe gazon 

de 
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de la gauche, à des groupes que dominent des cimes élevées. On arri¬ 

ve bientôt dans un bocage ferré Sc touffu, féjour frais du repos, 8c de-, 

meure reffaurante de la jouiffance de foi-même. D’aimables coups de 

jour s’y gliffent de côté en fe jouant, & rendent l’ombrage plus agréable? 

ils ne chaffent point I’obfcurité verte du feuillage, ils la changent feule¬ 

ment en crépufcuîe ? ce n’eft ni le férieux ni la gaieté qui régnent ici,, 

mais quelque chofe qui tient un milieu agréable entre deux? c’eft une 

clarté d’une douceur indicible, comme la première lueur naiffante d’un 

ciel matinal qui annonce le réveil d’un beau jour de Mai. Ce petit en¬ 

droit fuffiroit feul pour contenter le fage qui cherche le calme de la ré¬ 

flexion fous des ombrages champêtres. Au fortir de ce bocage on voit 

bientôt un peuplier d’Italie s’élever ifolé au bois du chemin; des deux 

côtés les tapis verds fe rélargiffent 8c les groupes s’offrent fous de nou¬ 

veaux afpeéts avec des nuances variées. Divers fentiers fe difperfent ici 

entre les groupes en s’écartant les uns des autres? ils errent dans des 

plantations ferrées, aux angles desquelles fe montre quelquefois un bel 

arbre, la catalpe par exemple. Des fentiers femblables fe prolongent à 

droite. Pourfuivons le fentier fupérieur 8c nous arriverons dans une allée 

grave 8c fombre, environnée de fapins 8c de pins? touteft ferré 8c touffu; 

des bancs blancs reluifent au fein de l’obfcurité. Deux forties s’ouvrent? 

la première eft la plus agréable. Les regards tombent fur un beau faule 

de Babylone qui paroit devant l’ouverture. Une verdure riante ranime 

extrêmement la vue au fortir des ténèbres que répandent les fapins? Pœil 

eft d’abord accueilli par des éminences douces 8c des gazons animés, 

dans l’enfoncement desquels un petit ruiffeau murmure en s’écoulant. 

Deux autres grands faules de Babylone embelliffent le groupe pfccé au 

delà du ruiffeau? à droite eft une plantation de mélefes? entre ces arbres 

& les fapins, d’où nous venons, s’étend la riante peloufe. On avance 

entre des groupes 8c des arbres ifolés, tantôt à l’ombre, tantôt à décou¬ 

vert, ayant des deux côtés des gazons, 8c à gauche des arbres fruitiers 

allignés fur la peloufe, 8c qui pourroient bien être entre-mêlés de quel¬ 

ques autres plantations, ces arbres devant être confidérés Ici comme 
' Bbb 2 partie 
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partie de l’enfemble. A gauche s’offre un fiege ombragé, conftruit dans 

Je goût Chinois d’où l’on jouit d’une vue aimable au delà du ruiffeau & 

fur les douces éminences gazonnées qui l’environnent & qui font pitto- 

refquement décorées d’arbres indigènes ifolés. Un autre long chemin, 

paffant entre des bocages d’arbres exotiques & indigènes, mene aufli à ce 

fiege, auprès duquel on entend murmurer une cafcade enfoncée & pres¬ 

que entièrement cachée. On paffe devant un grand ruiffeau qu’animent 
les jeux des poiffons, & dont les rivages font couverts de hauts failles 

de Babylone. De beaux arbres étrangers, comme tulipiers, Gléditfchs, 

noyers noirs, faux-acacias, fumachs, platanes, catalpes, & autres, s’é¬ 

lèvent au deffus des buiffons, qui dans quelques endroits de ce canton 

font encadrés de fleurs. On aime à fe repofer fur un des bancs de for¬ 

mes variées qui font ici, & l’on repait fa vue de l’afpeét de ces beaux bo¬ 

cages. Du fiege Chinois partent en ferpentant des fentiers touffus qui 

mènent vers les bornes du jardin, très-cachées dans cet endroit; les 

édifices attenants font aufli fort heureufement voilés par d’épaiffes plan¬ 

tations. Tandis que l’on fe tourne vers un pont, on voit à droite la 

maifon qui fe montre au bord de l’eau derrière un moulin; l’on voit en 

même temps une ftatue d’Apollon terminer une petite allée qui conduit 
aune très-grande piece de jardin à laFrançoife, voifine de la maifon 

qu’elle entoure & décorée d’allées, de vafes, de flatues & d’un pavillon. 

De ce grand emplacement on a differentes vues admirables fur le payfa- 

ge, & principalement fur une vaffe prairie dans laquelle s’élèvent diffé¬ 

rents groupes d’arbres qui attirent les regards fur divers points de vue & 

fur divers tableaux. Dans les lointains c’eff tantôt la rotonde à l’entrée 

du jarflin, tantôt un obélifque, tantôt le clocher de Dieburg, qui préfen- 

tent à i’ceil des points de repos. Nous tournons près de la ffatue d’Apol¬ 

lon pour rentrer dans le jardin, & paffant devant un très-grand platane 

nous parvenons aune maifonnette pittorefquement couverte de verdure, 

& qui offre un repofoir raffraîchiffant. Cette maifonnette placée au bord 

d’un ruiffeau dans un buiffon de rofiers fauvages, & à l’ombre d’arbres 

élevés, a un toit de chaume, & un afpéét agreffe & fauvage, mais elle 

, fait 
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fait jouir d’une belle perfpedtive qui s’étend fur le grand gazon & les 

groupes que nous avons parcourras auparavant. En avançant nous tra- 

verfons ufi pont qui eft à gauche, & qui mene au delà d'un grand^ruifleau 

dans les bocages du jardin. On voit à gauche un groupe d’Hippophae 

Hhamnoides L. contrafter avec unbuiffon de_rof©sy un fentierpaffe en¬ 

tre deux. Nous nous promenons à droite entre des groupes pittorefques 

& riants, ayant d’un côté le ruiffeau, & à gauche le grand gazon & les 

plantations qui l’entourent. Le chemin ferpente tantôt éclairé, tantôt 

obfcur, tantôt libre & dégagé, tantôt clos. On revient inopinément à 

la rotonde que Ton voit avec plaifir fe mirer dans le grand ruiffeau. 

L’on obferve encore d’ici fur la prairie attenante qui fe développe au 

loin, divers grands groupes bien compofés, lesquels non feulement ai¬ 

dent à deffiner de belles perfpeétives, mais aufti font naître une idée illu- 

foire de détendue du jardin, idée que nourrit encore un joli pont. Ce¬ 

pendant quelques fentiers fe déployent effectivement le long de ces 
groupes. 

11 paroit que le gazon de ce jardin, d’ailleurs deffiné avec tant de 

goût, eft trop grand relativement au jardin même; on pourroit couper 

ce tapis verd par quelques groupes & par quelques fentiers, qui ouvri- 
xoient des apperçus attrayants. 

Bbb 3 G. Un . 
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6. 
Un des établiffements les plus remarquables de ces cantons eft 

Schônbufch près d^Afchaffenbourg, féjour où l’Eleéleur aéluel de Mayen¬ 

ce #) paffe ordinairement l*été. Le plan étendu de ce Prince fage & affif, 

qui immortalife fon régné par tant d’établiffements admirables, ne s’ar¬ 

rête pas uniquement aux embelliffements, dans lesquels régné le goût le 

plus délicat, mais embraffe en même temps toutes les branches utiles de 
l’économie rurale : ce plan a un but fi noble, fes fuites pourront être fi 
importantes, & plufieurs de fes parties font déjà exécutées fi heureufe- 

ment, qu’il mérite bien d'être annoncé ici d'avance. L’ouvrage eft com¬ 

mencé depuis quelques années, & il faut encore des années pour l’ache¬ 

ver. Je rapporterai donc feulement ce que j’ai vu. **) 

Dès qu’un étranger s’approche d’Afchaffenbourg, il eft frappé par 

Pefprit d’embelliffement qui fe manifefte dans les nouvelles plantations 

des avenues. Le château, bâti de fond en comble de grands grez rou¬ 

geâtres, occupe un fite hardi fur les bords du Mayn qu'il domine, offrant 

un afpeét fublime & les lointains les plus vaftes. L’édifice a quatre hau¬ 

tes tours, qui forment avec lui un grand quarré; le bâtiment a encore 

quelques petites tours moins élevées, & renferme au milieu une vafte 

cour. Cette architecture à moitié gothique donne à la vérité au château 

l’apparence d’une fortereffe; mais cette apparence eft réunie à une foli- 

dité qui brave tellement les fiecles à venir, à un air de dignité fi fublime, 

& à un afpeét fi plein d'une pompe fiere étalée par les grandes mafîes de 

pierres rouges; le château eft fitué fi hardiment fur une colline, au bord 

efearpé de la riviere qui roule fes ondes au bas dans la plaine, il domine 

tant de payfages lointains, qu’on ne fauroit le voir fans admiration. 

Aufii fait-il de tout côté une impreffion que l’édifice le plus beau & le 

plus régulier ne fauroit faire. Tout le monde fait que les châteaux bâtis 

dans ce goût n’offrent aucune délicateffe dans leur extérieur; mais tout 

le monde ne fait pas que leur intérieur réunit fouvent à la grandeur une 
commo- 

*) S. A.E. le Monfeîgneur Charles Frédéric Jofeph, Baron d’Ertlial &c. &c. &c. 

**) En 1783- 
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commodité qui manque quelquefois aux plus beaux édifices modernes. 

Ici fe trouve encore un avantage; c’eft que les appartements font admi¬ 

rablement bâtis, & décorés & meublés avec un goût très-noble & très- 

délicat. C'eft l’ouvrage de l’Eleéteur actuellement régnant, qui en mê¬ 

me temps a la fatisfaélion de voir que toutes ces décorations élégantes 
ont été faites par des artiftes du pays. 

Les embelliffements champêtres les plus voifins fe trouvent à 

Afchaffenbourg dans les foffés ou entre les murs qui formoient l’ancien¬ 

ne enceinte de la ville. Ces embelliffements, commencés il y a fix ans 

environ, prouvent le penchant du Prince à décorer même de pareils en¬ 

droits, autant que l'emplacement enfoncé, étroit, borné & fouvent re¬ 

belle, l’a pu permettre. Cependant tout eff ici fi varié, & s’écarte fi fort 

de la maniéré ordinaire de planter, que l'on voit dans ce petit diffriét 

comment l’on peut décorer des lieux de cette efpece, enforte qu’ils amu- 

fent un connoiffeur. On a tâché de tapiffer en quelques endroits les 
murs de lierre, de farments, de peupliers & d’arbres fruitiers, ce qui 

compenfe en quelque façon l’étroite clôture du lieu. Quelquefois on fe 

promene dans l’enfoncement entre de beaux arbres fruitiers, tandis que 

les collines efcarpées qui font de côté & d’autre font plantées de toutes 

fortes d’arbres & d’arbufies fauvages, parmi lesquels il s’en trouve plu¬ 

sieurs d’Amérique & d’autres pays étrangers. La plantation confiffe ce¬ 

pendant fur-tout en une foule de peupliers d’Italie, fi communs dans les 

environs d’Afchaffenbourg. Outre l’entrée principale qui eff dans la 

partie inférieure^le ce lieu, d’autres fentiers étroits montent &defcen- 

dent le long des pentes. X>ans quelques endroits l’emplacement s’élar¬ 

git & devient plus libre. On parvient à un grand gazon fur lequel fe 

montrent quelques groupes d’arbriffeaux, & d’où la vue pénétré jufques 

fur les collines voifines. Cette place mérite de reffer un tapis verd dé¬ 

gagé de plantations, à caufe de la fraîcheur qu’elle jete fur le tableau. 

Près de ce lieu agréable & un peu exhauffé eff un canal bordé de beaux 

peupliers. Enfuite les promenades fe rélargiffent, & fe partagent, fur- 

tout du côté de Mayn, en divers fentiers pleins d'aménité. On voit ici 

une 
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une quantité de peupliers admirables; cependant les plantations pour- 

roient être plus ferrées & plus variées, & les deffeins des emplacements 

moins fymmétriques. Après que la plantation, qui eft en grande partie 

dans un enfoncement, s’eft déployée presque autour de toute la ville, 

elle fe développe enfin en deflinant une perfpeétive fuperbe. On apper- 

çoit dans le bas, & au delà d’un rivage boifé, le Mayn & tous fes détours, 

un grand pont de pierre qui le traverfe, en deçà une petite île pittorefque, 

à gauche le château fur une hauteur, en delà du château, mais à côté, 

des montagnes fertiles & cultivées, le long de leurs flancs une plaine 

étendue au loin que traverfe une allée de peupliers allant à Francfort, & 

au deflîis de celle - ci un lointain agréable couronné de forêts. Au milieu 

des cantons les plus voifins paroit Schônbufch dans tous fes attraits. 

On trouveroit difficilement réunis de plus beaux afpecls que ceux que 

l’on découvre ici. Pour en faire jouir Pon a élevé un petit bâtiment qui 

attire les regards & par fon fite & par fon architecture. Il eft hardiment 

placé fur la pointe d’un roc élevé & roide, qui femble fe précipiter dans 

le Mayn. La fabrique a la forme d’une rotonde avec une coupole fphc- 

rique peu haute ; l’entrée principale repréfente une efpece de portique, 
garni de deux hautes fenêtres, & décoré de deux pilaftres ioniques adolTés. 
Le temple mente a quatre fenêtres hautes & defcendant jufqu’au bas & 
deux entrées de côte, outre une fortie qui mene à un balcon fufpendu 

fur le Mayn; chacune de ces entrées eft ornée de deux colonnes toni¬ 

ques femblables à celle du portique. Tout le bâtiment, d’un grez rouge 

que l’on trouve dans ce canton, fait un très - bon effet.* Conftdéré d’en 

bas il offre au^ un afpeét très-agréable. On voit à gauche le château 
d’Afchaffenbourg, & des fentiers defcendant de côté mènent au bord 

de la riviere animée par des bâteaux. Pendant les foirées fraîches d’été, 

ce féjour eft des plus enchanteurs; mais pendant les autres heures du 

jour le bâtiment eft fans doute trop clair & trop chaud. Tandis que je 

me promenoit ici avec tant de plaifir, s’offrit à moi une réflexion que 

firent naître le caraétere du lieu & quelques circonftances accidentelles. 
L’enfoncement dans lequeUes allées s’étendent entre les murs, les émi¬ 

nences 
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nences qui rembruniflent ce fc-jour, l’antiquité de ces murailles, les mar¬ 

ques de deftruâion qu’elles présentent, & les trilles relies de tours écrou¬ 

lées qu’elles renferment, les vaftes ruines d’un couvent de Nonnes fac- 

cagé pendant la guerre de trente ans, & auquel mene le chemin, l’afpeét 

de tant d’églifes & de cloîtres qui s’élèvent vers les nues, de tant de croix 

& d’images de faints que la dévotion érigea dans ces lieux, les cloches 

perpétuellement agitées, & qui font entendre un mélange de fons variés, 

la tranquillité morne, le désœuvrement qui régnent dans la ville qu’ani¬ 

me feulement la préfence de la cour, tout verfe dans l ame du fpedateur 

une certaine triftefle, & femble indiquer qu’au lieu d’une plantation 

riante il conviendrait mieux de perfectionner le caraclere mélancolique 

du canton. Une plantation d’arbres conifères & réfineux, ou d’autres 

arbres à feuillage fombre, pourroit donc pourfuivre ce caradlere dans les 

promenades enfoncées, & les fcênes dont la mélancolie ferait encore 

renforcée, pourraient s’entafler jufqu’à ce que parvenues à l’endroit, où 

fe montre i’afpeél du Mayn & de fes payfages, elles pâffaffent fubitement 

& en caufant la plus vive furprife à des fcênes riantes. Ici c’eft la nature 

elle même qui change de caradlere. La gaieté qui termine le tableau eft 

aufîl franche que la mélancolie qui régné dans les objets préced.nts: 

la fabrique décrite plus haut invite l’ame a quitter la folitude pour retour¬ 

ner dans le monde, & la pailible réflexion pour fe livrer aux plaifirs de 

la jouiflancej les images de la liberté, de I’adlivité, de la vie, des plaifirs 

qu’offre la création, brillent réfléchies par les ondes claires du Mayn, 

& fourient au milieu de tous les payfages des environs. 

Les décorations d’Afchaffenbourg ne font proprement qu’une par¬ 
tie des defieins vafles projetés par l’Eledleur. Ce féjour fait presque le 

centre des campagnes deflinées aux nouvelles plantations, aux nouveaux 

édifices & à toutes les branches d’arrangements utiles en fait de jardinage 

& d’économie rurale. L’enfemble a fix lieues de circuit. C’efl un grand 

& vafte payfage arrofé par le Mayn, & confilhnt principalement en plai¬ 

ne, quoiqu’il s’y trouve des montagnes boifées, fur lesquelles on voit 

un mélange agréable de forêts, de vignobles, de pâturages, & de champs 

Tome F- C c c ernbla- 
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emblavés. II eft vrai que dans la plaine du côté de Schônbufch le fol 

eft peu fertile, mais il l’eft d’avantage vers le Mayn, & l’on travaille 

alliduement à l’améliorer. Dans la circonférence de la plaine font des 

forets entières, fur-tout d'arbres conifères & réfineux. La ville, les 

églifes, les couvents & principalement le château refpeélable d’Afchaf- 

fenbourg, forment un point de vue plein de grandeur au milieu de tou* 

tes ces plantations. Derrière Afchaffenbourg eft la faifanderie où l’on 
garde de la volaille, & le parc qui renferme plufieurs montagnes, p!u- 

fieurs forets élevées, plufieurs vallées profondes, & qui nourrit prés de 

400 biches & cerfs. Les cantons du parc font très-animés à caufe de 

la quantité de montagnes & de perfpeétives lointaines & pleines d’attraits. 

L’œil erre entre des montagnes prochaines & éloignées, des forets, des 

enfoncements verdoyants & des places découvertes où paillent des trou¬ 

peaux de bêtes fauves. Au delà de la ville d’Afchaffenbourg, qui eft 

dans un enfoncement, on apperçoit !e Mayn briller & ferpenter dans des 

plaines couvertes de verdure : on découvre encore les lacs & la belle ri¬ 

vière qui avoifinent Schônbufch. Dans les forêts, qui forment le parc, 

font des chemins pour les cavaliers5 à la fortie du bois, où le gibier fe 

rend dans les pâturages découvertes, on a conftruit par-ci par-là quel¬ 
ques maifonnettes d’où Ton peut tirer fur le gibier, & qui offrent en mê¬ 

me temps des repofoirs agréables. Des plaines entières font enfemen- 

cées pour la nourriture des bêtes fauves. Cet arrangement eft admira¬ 

ble. 3 il contribue extrêmement à faciliter la chaffe 6c à la rendre un amu- 

fement plus humain, protégeant en partie les bleds du laboureur contre 

les ravages du gibier, & en partie le renfermant dans des enclos, enfor- 

te que la chaffe épargne les champs couverts de grains. Les laies offrent 

encore des promenades très-variées & amufantes. 

La faifanderie dont nous venons de parler, & qui eft deftinéc a la 

volaille, occupe aufli une enceinte affez confidérable. On voit ici de 

petits bois touffus, où volent des faifans & d’autres oifeaux, & où l’on 

a ménagé des cabanes pour leur fervir d’abri & des étangs environnés de 

peupliers d’Italie,, derrière lesquels peut fe cacher le chaffeur. Par-tout 

des 
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des promenades ombragées fe déploient dans ces cantons animas à côté 

de maifonnettes cachées & fervant à guetter le gibier. 

Derrière Schônbufch on fera une fécondé grande faifanderie pour 

des faifans fauvages, des perdrix & d’autres oifeaux. ' Ailleurs on arran¬ 

ge un lieu confidérable defliné à l’économie rurale, où Ton fera des 

effais & des expériences dans toutes les parties de l’économie, fur-tout 

dans la maniéré d’élever le bétail & les abeilles, & où l’on formera des 

économes & d’autres jeunes gens. On a déjà affigné différents champs 

& différentes prairies pour cet inftitution admirable. On a auiïi com¬ 

mencé à élever une quantité confidérable de bêtes à cornes Suiffes, & 

l’on y joindra des moutons & de la volaille domeftique de toute efpece; 

on y ajoutera encore une vafte pépinière d’arbres fruitiers & une planta¬ 

tion d’arbres étrangers. On travaille aux édifices néceffaires pour cet 

effet. Dans un de ces édifices demeureront les jeunes économes; non 

loin delà on éleve un pavillon où l'Eleéteur mettra quelquefois pied à 

terre, voulant veiller lui même à cette excellente école. Un pareil exem¬ 

ple, foutenu par des fecours aufïï efficaces, vaut mieux que mille de ces 

vaines invitations conténues dans les ordonnances ordinaires desPrinces. 

Jufqu’ici l’induflrie & les connoiffances économiques manquoient dans 

l’Eie&orat de Mayence. Le Prince d’aujourd’hui croit avec raifon ne 

pouvoir mieux contribuer au bonheur de fes provinces, qu’en montrant 

par des exemples & par des expériences, comment l’économie rurale 

doit-être améliorée, & combien de fources de fubfiftance & de profpé- 

rité, bouchées jufqu’à préfent, peuvent être ouvertes par ce moyen. 

Presque à l’extrémité de ces établiffemonts à compter depuis Afchaf- 

fenbourg, établiffements qui, quoique fervant à décorer extrêmement le 

payfage, font principalement relatifs à l’utilité, fe trouve vers l’oueft 

Schônbufch, comme la partie la plus belle, la plus ornée, & deftinée à 

nourrir le plaifir & à le propager. Un bois très-confidérable, planté 

depuis environ fept ans, & de plus d’une lieue de circuit, porte avec rai¬ 

fon le nom de Schônbufch (beau bofquet). La nature a pofé le fond 

de cette plantation par les chênes fuperbes & les autres arbres foreftiers 

Ccc 2 qu’elle 
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qu’elle a placés ici ; enfuite le bon goût s’eft efforcé d’embellir encore ce 

féjour en y plantant des arbres, des arbriffeaux, des ronces 8c des plan¬ 

tes indigènes 8c exotiques, 8c fur-tout de l’Amérique feptentrionale. 

On y trouve pluüeurs arbres beaux 8c rares, qui réufiiffent trés-heureu- 

fement dans ce climat plus chaud, principalement une grande collection 

de rolierSi*) C’eft une plantation des plus charmantes, des plus fraî¬ 

ches, 8c des plus touffues. Elle eft arrofée par un ruiffeau qu’animent 

diverfes finuofités 8c diverfes petites chûtes. Les repofoirs à l’ombre de 

chênes élevés, les bancs & les ponts blancs, qui par-ci par-là lient 8c 

décorent les promenades, les jeux multipliés 8c de différentes efpeces, 

8c plus encore les groupes de fleurs qui s’élèvent que’quefois au milieu 

des gazons, tout contribue à embellir ce bofquet. On pourroit encore 

rehaufler d’avantage les attraits de ce féjour, en y ménageant quelque¬ 

fois un peu plus d’ouverture, 8c de gazons, 8c en faifant fuccéder plus 

fouvent au grand bofquet un petit bocage compofé de tiges belles 8c 

fveltes. Cependant quelques endroits offrent des apperçus admirables 

du payfage environnant. L’eau ménagée devant le bofquet fournit 

fur-tout une décoration Gharmante. Ce font deux grands lacs creufés 

à la main j ils font voilïns quoique féparés l’un de l’autre, 8c leurs ondes 

claires 8c poiffonneufes fe roulent dans les plantations. Ces- lacs font 

des baies pittorefques entre les faillies des bocages 8c déployent enfuite 

des furfaces limpides ou fe mire le ciel avec fes nuages colorés. On a 

déjà planté le long des rivages quelques groupes d’arbres dont les ver- 

duresfont variées, 8c qui par leur dilpofition ferviront comme de cadres 

à des tableaux choifis du payfage. Différentes fortes de bateaux flottent 

fur les lacs, dont l’un efl d’une grandeur confidérable. A l’extrémité 

de ce dernier on élevera un grand bâtiment dont la belle forme fe mire¬ 

ra dans les flots. L’autre lac s’étend en partie devant une colline en 

pente douce, que domine un pavillon très-bien bâti, 8c décoré avec 

goût, où l’Eleâèur a coutume de defeendre 8c de vaquer à fes affaires. 

Ce 

*) On en imprima un catalogue en in B J dans quelques années ce catalogue 

f 783 à Afoliafienbourg, en trois feuilles paroîtra augmenté. 
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Ce pavillon eft presqu’entiérement arrangé pour l’Ele&eur feul ; à côté 

de l’édifice eft un terrein très-agréablement planté & décoré, que le Prin¬ 

ce nomme fon jardin particulier. Une ile pleine d’attraits eft presque 

vis-à-vis dans le lac. Quelques vieux chênes répandent ici leurs épais 

ombrages; parmi ces chênes font difperfés des plantations d’arbres & 

d’arbuftes étrangers de l’efpece la plus noble & la,plus rare, des groupes 

de fleurs aimables & des plantes odoriférantes, tandis que les places dé¬ 

couvertes font revêtues du plus beau tapis verd. Des canaris chantent 

ici renfermés dans une voliere ; & des turterelles des Indes parcourent 

en liberté cette belle folitude. Les feuillages & l’eau attirent d’autres 

chantres ailés, dont les mélodies variées fe mêlent au joyeux roucoule¬ 

ment des tourterelles & aux accents aigus des canaris. Les chanfons de 

la joie qui retentiffent d’arbre en arbre, les couleurs variées de fleurs, 

que l’on voit naître par-tout au fein de la verdure, les parfums délicieux 

que l’on refpire, les ombres légères & les aimables reflets des objets dans 

l’eau, les cignes orgueilleux qui nagent de tout côté, le doux repos que 

Von goûte ici, tout careffe & flatte l’homme fenflble qui s’arrête dans ce 

féjour enchanté, y demeure avec plaiflr, & ne s’en arrache qu’avec pei* 

ne. Une petite colline dégagée, & qui n’eft ornée que de fleurs peu 

élevées, s’abaifle doucement dans Pile jufques à l’eau. On voit de côté 

une haute montagne faftice, tapiffée de plantations, mais à laquelle on 

n’avoit pas encore mis la derniere main; dans l'éloignement eft un édi¬ 

fice où demeurent le jardinier & quelques domeftiques de la cour. A ce 

lac tient une grande riviere, également l’ouvrage de Part; elle eft d’une 

belle forme, & fon cours tortueux eft li large qu’on pourroit la prendre 

pour le Mayn. Cette riviere s’étend jufqu’à une demi-lieue 5 fon extré¬ 

mité eft cachée d’une maniéré illufoire par des plantations & des ruines; 

tandis que l’on fort du bâteau l’on apperçoit tout - à-coup le Mayn & un 

payfage entièrement différent de celui qu’on appercevoit auparavant. 
La riviere faétice eft trop élevée pour qu’on eût pu la réunir au Mayn. 

Cette circonftancè a néceftité la décoration qui cache l’extrémité de cet¬ 

te eau & furprend en même temps par Pafpecl d’une nouvelle riviere. 

Ccc 3 La 
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La promenade fur l'eau eft très-agréable. Les rivages font tantôt plus, 

tantôt moins élevés; les payfages environnants s’offrent fous des points 

de vue variés, s’avancent & reculent. Quantité de canards animent la 

riviere. On pourroit encore placer par-ci par-là le long des bords quel¬ 

ques groupes & quelques bocages, qui interromproient les différentes 

perfpeétives, les détacheroient les unes des autres, & en rehaufferoient 

les attraits: ces plantations, exécutées avec réflexion & avec choix dans 
quelques endroits ifolés, offriroient encore à l’œil des points de repos 

agréables. La riviere, dont nous venons de parler, fait, avec les deux 

lacs, un des principaux charmes de Schônbufch. L’eau eft difpofée en 

belles formes, & par * tout elle eft en abondance. Tout paroit l'ouvrage 

de la nature, tant l’art eft heureufement caché. Lorsqu'on retourne fur 

la riviere vers l’endroit d’où Ton eft venu, on voit, en fe rapprochant 

de l’ile, un des plus beaux endroits de ce féjour. L'eau du lac femble fe 

perdre dans le bocage, ou plutôt dans les groupes de bocage qui fe fon¬ 

dent l’un dans l’autre; & la plantation rembrunie du fond préfente avec 

la plantation antérieure de Pile que l’œil rafe, avec l’éclat argenté du lac 

& le crépis animé du pavillon qui s'élève infenfiblement, un mélange fi 
enchanteur de clair-obfçur, qu’on en pourroit faire un tableau des plus 

fuperbes. 
Cette relation des établiffements, formés autour d’Afchaffenbourg, 

montre le jugement pur qui préfida à leur naiffance. L'hleéteur eft un 

Prince qui à un efprit formé par la leéture, les voyages, les ambaffades 

& les affaires, réunit diverfes connoiffances & un goût délicat, qui ché¬ 

rit le favoir & les arts & les protégé aujourd’hui plus qu’aucun de fes 

prédéceffeurs; s’il trouve pour exécuter fes deffeins un homme qui fâche 

fuivre fes vaftes idées & fes grandes vues, cet ouvrage feul pourra éter- 

nifer fon régné. C’eft le premier exemple, que donne un Eleéïeur de 

Mayence d’un établiffement, qui réunifie la bienveillance au bon goût. 

Veuille le ciel prolonger les jours de cet ami de l'humanité, afin qu'il 

puiffe achever tous fes plans magnanimes, & laiffer à fes provinces un 

ouvrage où domine non feulement le goût, mais encore tout ce qu’em- 

braffe 
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brafle une économie rurale perfectionnée; un ouvrage qui banmffe les 

préjugés & la pareffe, qui répande l’inflruCUon & l’expenence, qui puiiTe 

être imité en fes différentes parties dans les poffeiïions des particuliers, 

& qui mérite réellement cette imitation. 

7* 

Le fite admirable du jardin nommé la Favorite, près de Mayence, 

conferve encore quelque réputation à ce lieu jadis fi célébré. Presqu au 

deffous des fenêtres du château le Mayn fe réunit au Rhin, & ces deux 
rivières confondues prolongent leur cours en face du jardin, derrière le- 

quel s’élèvent des montagnes couvertes de vignobles pleins d’agrement. 

Tout ce qui fe trouve dans l’enceinte de ce jardin, fur-tout les ftatues, 

font dans le goût miférable du fiecle précédent, quoique.l’on voie enco¬ 

re percer beaucoup de traces d'une couteufe magnificence. Le jardin 

& fes édifices font affez connus par des gravures. Les environs mérite- 

roient un meilleur etabliflement. 

La route de Mayence à Coblentz, qui fe fait dans un jour fur le 

Rhin & que l’on compte de 18 lieues, eff une des routes les plus agréa, 

blés & les plus intéreffantes que j’aie faites de ma vie. Cette route offre 

à l’ami de la nature tant d’afpeds & de tableaux fuperbes, elle lui pré¬ 

fente une fi grande quantité de payfages dont les caraderes tranchent les 

uns avec les autres, les fcènes font fi énergiques, fi variés, & s’inter¬ 

rompent d’une maniéré fi infenfibîe, que l’œil & l’imagination font tou¬ 

jours très - vivement occupés. Les Anglois viennent en foule ici 5 après 

avoir fait le tour de l’Europe, ils paroiffent n’ètre contents que lorsqu Es 

ont fait cette promenade délicieufe & presqu’unique en fon genre. Ce 

trajet fur l’eau, fait à travers les jardins naturels les plus raviffants, eff 

fans contredit un des plus agréables de l'Europe 5 auffi eft-il célébré 

PUA 1 Après avoir paffé devant les plaines ou les grandes iles cultivées qui. 

font dans le Rhin au deffous de Mayence, on atteint bientôt le chateau 

Biberich, qui depuis long-temps offroit de loin un point de perfpe- 
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élive admirable. C’eft ici que feus d’abord le plaifir de débarquer avec 

la defcription de Madame de Berlcpfch *) à la main. Dans le petit & 

agréable tableau fuivant, cette Dame fpirituelle repréfente tout avec Pex- 

aélitude que lui infpire fon jugement exquis. 

„Le château & le jardin de Biberich produifent réellement de loin 

„un effet fuperbe. Le Rhin qui plein d'attraits coule fous les fenêtres; 

„à gauche l’afpeél de Mayence qui n’eft éloignée que d’une bonne lieue ; 

droite celui d’une vafte furface claire comme une glace dans laquelle 

„fe peignent les tours, les maifons, les arbres fruitiers, & les vignobles; 

„dans la riviere même les lies les plus attrayants ; tout autour un paradis 

„terreftre — quel fpeétacle ! Et quel parti n’auroient pas pu tirer de ce 

Ç)fite Part réuni au goût! Mais c’eft précifement ce qui n’eft pas arrivé. 

„Le jardin eft derrière le château, & non au bord du Rhin, ce qui pour¬ 

tant auroit été fa place naturelle. Ce jardin ne renferme non plus rien 

„de remarquables, hors une allée en berceau formée d’abricotiers, qui 

„feroit facile à imiter, & qui eft très-belle. Une belle allée d’arbres 

^fruitiers va vers Schierftein, autre lieu de la principauté d’Ufingue; 

„on a très^-bien profité de cette allée pour donner au jardin une vue en 

3,perfpeélive, & cette vue eft effectivement aufli champêtre que belle. 

„ Au refte le jardin eft vafte ; il renferme un joli bofquet à PAngloife 

„dans lequel font des peupliers & des platanes élevés, & plufieurs autres 

^variétés., qui cependant tombent en partie dans le puéril. C’eft vraie- 

„ment dommage qu’on ne puiffe point appercevoir le Rhin depuis le jar¬ 

din. Entre la riviere & la cour du château s’étend le grand chemin & 
„une allée cîe châtaigniers que je préférerois à tout le jardin. “ 

On auroit dû déployer un grand tapis verd du haut de la colline 

jufqu’au rivage de la riviere, & fe ménager la vue libre d’un fleuve fi ani¬ 

mé & couvert de barques & de vaifleaux. Pour jeter de la vie & de la 

variété dans le tableau, on auroit pu faire paffer au bout du gazon le 

grand chemin bordé de deux foffés étroits & profonds. Les pavillons 

aufli 

*) Voyez le cinquième Numéro du journal publié à Hannover en 1783 fous le 

titre: HamiVvenfches Magasin. 
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au{Ti font d’un mauvais goût. Le deffein du bo'fquet a quelque chofe de 

trop recherché. Un long canal, qui fépare le jardin d'un verger, me pa¬ 

rut infupportable ici. Comment une eau mefquine, fale, croupiffant 

dans fon réfer voir, peut-elle plaire dans un lieu d’où l’on peut voir le 

Rhin fuperbe qui développe ici une grande furface ? Ce fpeétacle bleffe 

l’ceil autant que blefferoit l’oreille le babil puéril d’une petite cafcade pla¬ 

cée dans un jardin au bord de la Baltique dont les flots murmurent avec 

rnajefté. Le château de Biberich eft bâti en grez rouge, & offre un afpeâ 

noble, quoiqu’il commence à fouffrir des injures du temps. 
Pendant l’efpace de pîufleurs lieues le Rhin s’élargit tellement qu’on 

le prendroit pour un vafte lac. Ses eaux d’un verd clair font un contra- 

fte aimable avec la férénité de l’air 5 dans quelques lieux plus ouverts il 

roule des ondes confidérables, quand le vent fouffle. D’abord nous eû¬ 

mes un temps peu favorable 5 il pleuroit par intervalles & un grand vent 

qui s’étoit élevé d’avance, étoit contraire à notre petite barque. Cepen¬ 

dant l’air redevenoit quelquefois calme, & dans pîufleurs endroits des 

jours doux, traverfant le brouillard, qui s’étendoit & fe renforçoit fur- 

tout auprès des montagnes derrière le Rhingau, tomboient fur le payfa- 

ge, qu’ils embelliffoient extrêmement, fur-tout lorsqu’ils éclairoient des 

lieux parfemés de bourgs & de villages. Pendant quelques lieues le ri¬ 

vage eft plat ; celui de la droite eft le plus beau, car c e/l la que s étend le 

Rhingau couvert de vignes & d’arbres fruitiers, & terminé en delà par 

des montagnes qui le protègent contre le vent du nord. Tantôt la vue 

eft accueillie par une des iles riantes du fleuve ; tantôt elle eft amufée par 

l’afpeél étendu du Rhingau où l’on ne découvre que vignobles & vergers. 

Le rivage eft orné de villages & de bourgs qui prolongent leurs images 

dans l’onde. Le fite, l’architeéture & les toits d’ardoife grifatre de ces 

villages, toits dont la nuance s’accorde mieux au payfage que le rouge 

tranchant des tuiles, la férénité que donnent à ces demeures leurs nom- 

breufes fenêtres & l’enduit blanc de leur façades, tout rit à 1 œil avec un 

agrément inexprimable. Des couvents, des chapelles, des fermes, de 

petites maifons de campagne blanches qui reiuifent au fein des vignobles 

Tome V. Ddd ver" 
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verdoyants, fuccédent à ces villages, à ces bourgs, à ces petites villes, 

avec une variété perpétuelle. Dans ces payfages enchanteurs paroiffoit 

aufli le Johannesberg (mont St. Jean) avec le couvent qui le furmonte, 

& où croit le meilleur vin. Une des principales fêtes de l’églife romai¬ 

ne, l’afcenfion de la Vierge, répandoit ce jour là de la vie fur les bords 

du Rhin. Le bruit varié & mélangé des cloches d’une foule d’églifes, 

de cloîtres & de chapelles, remplit les campagnes tant que dura la jour¬ 

née; vêtus de leurs habits de fête, les habitants de tous les environs 

étoient en mouvement; de côté & d'autre des troupes dévotes, précédées 

de bannières & de croix, s’avançoient vers les chapelles ifolées répan¬ 

dues fur les montagnes. Ces fcênes rendoient le trajet encore plus 

amufant. 

Prés de Rudesheim le lit du Rhin fe rétrécit, & les rivages devien¬ 

nent des montagnes. Quelquefois elles fortent perpendiculairement de 

l’eau & font entièrement couvertes de vignes. Elles fe rapprochent fi 

fort dans le lointain, qu’on croiroit voir les limites du fleuve. Derrière 

la petite ville de Bingen, la fcène change tout-à-coup. Les campagnes 

aimables & riantes fuient. On entre dans des cantons fauvages & roma- 
nefques. De part & d’autre s’élèvent de hautes montagnes rocailJeufes. 
A droite on voit des vignobles & le lieu nommé Asmanshaufen où meu- 

rit fur les rochers un excellent vin rouge. Quelques rayons du foleil 

tomboient par-ci par-là fur les rocs & frappoient la vue par des coups 

de jours fubits qui éclairoient le fombre tableau. Les tourbillons & le 

murmure du fleuve qui fe romp dans quelques endroits contre les écueils 

cachés fous Peau; les hauteurs rocailleufes qui s’offrent des deux côtés; 

les ruines d’anciens châteaux qui, fufpendues à des pentes, menacent de 

tomber depuis des ficelés & ne tombent point; la folitude de ces lieux 

fauvages ; aucun autre attrait que celui de quelque rayon fugitif du fo- 

leil qui plane par-ci par-là fur les fommets des monts, ou bien la ver¬ 

dure des farments qui tapiffent les rochers; les faillies des montagnes, 

& les furprifes que caufent les coudes fubits de la riviere; enfuite quel¬ 

que petite chapelle qui fe cache dans les creux des montagnes ou s’élève 

fur 
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fur la pointe d’un abÿme; enfin un village riant qui repofe fous des ro¬ 

chers; tout concourt à former & à renforcer le caractère romanefque 

de ces* cantons, caradlere qui quelquefois fe mêle au fublime. A Bingen 
la rive gauche & rélevêe commence aufli à devenir intércflante par de 

petits villages, des ruines, des bois de chênes & quelques vignobles; à 

droite on ne voit presque rien que des raifins, qui, plantés fur les flancs 

des montagnes, couvrent une grande étendue. Ces environs de Bingen 

font beaucoup plus pittorefques que les premiers, à caufe des rochers, 

des montagnes, des ruines, des détours fans nombre de la riviere & des 

furprifes que caufent des points de vue & des coups de foleil inattendus. 
Ici s’ouvre au payfagifte l’école la plus riche. Le poète n’y trouve rien 

que la vérité ravivante de la nature. Elle ne laiffe aucune prife aux in¬ 

ventions du génie, aux embelliffements de l'artifte. Celui-ci eft affez 

heureux quand il peut retracer ce qu’il voit. L’original furpaffe tout 

l’art de l’imitation. Le talent du poète ou du deflinateur ne trouve ici 

d’autre occupation que celle de copier la nature. Quelle école de deflein 

que celle qui fe trouve entre ces monts & ces rochers, au pied desquels 

ferpente le fleuve le plus majeftueux de l’Allemagne’ Quelle foule de ta¬ 

bleaux les plus nobles & les plus intéreflants ne pourroit-on pas tirer 

d’ici, ft nos payfagiftes, qui préfèrent l’étude des galeries à celle de la 

nature, qui aiment mieux fe rendre en Italie qu’apprendre à connoitre 

l’Allemagne, vouloient vifiter ces lieux ! 
Après dîner le Rhin devint plus calme ; le ciel s’éclaircit. Cepen¬ 

dant il étoit encore quelquefois voilé par de légers nuages, quirehauf- 

foient les charmes des lointains apperçus entre les monts, en obfcur- 

ciffant pittorefquement les fonds, avec lesquels contraftoit la vivacité 

des objets plus rapprochés. Plus on avance, plus les cantons roma- 

nefques offrent une fucceffion variée dans leurs mélanges. On voit des 

châteaux ruinés pendre aux flancs des rochers, de vieilles tours & des an¬ 

ciennes murailles entre-mêlées de vignobles & de villages, qui font ici 

plus petits & plus ifolés. Les derniers relies de fiecles écoules depuis 

long-temps font fufpendus fur les maifons égayées du vigneron bâties 
Ddd 2 depuis 
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depuis quelques années. La clôture que forment les montagnes, & les 

ouvertures fùbites qu’offre le cours du fleuve, varient presque à chaque 

inftant. On voit avec une femblable variété toucher aux rives du cou¬ 

rant rapide les diftriéls de différentes fouverainetés, de Mayence, du Pa- 

latinat, de Darmfladt, de Trêves. Les villages, les villes, les bourgs fe 

rapprochent du rivage, & immédiatement derrière eux s’élèvent des 

monts efcarpés, aux fommets desquels des fortereffes fur pied fuccedent 

à des châteaux ruinés. L’imagination ne fauroit créer des fites plus har¬ 
dis & plus hazardeux. Les rocs les plus arides font tapiffés de farments 

depuis leur pied jufqu’à leur fommetj on eft étonné d’apprendre qu’ici 

croit le meilleur vin de l’Allemagne, & l’on frémit en même temps des 

dangers qui accompagnent cette vendange. Le fon perpétuel des clo¬ 

ches des couvents & des églifes, que les cavernes des montagnes ren- 

voyoient plus maje/tueux, faifoit un effet au deffus de toute defcriptidn, 

en fe mêlant au fon creux des flots qui fe brifoient contre les rocs. 

Tantôt le Rhin gliffe doucement en déployant une furface calme & unie, 

tantôt il s’élance impétueufement & avec fracas entre la foule d'écueils 

qui fe cachent fous Peau, & qui multiplient les fréquentes tourbillons 

des flots fe précipitant avec effort à travers des paffages étroits & à demi- 
fermés. Cependant on apperçoit au deffus de foi, dans des lieux où le 
pied de l’homme peut à peine fe pofer, des raifins agréables, & immédia¬ 

tement à côté des rocs pelés ou des deferts boifés. Enfin voilà la fin du 

fleuve, penfois-je, ou plutôt voulois-je m’imaginer quelquefois; mais 

les rochers & leurs faillies fuyant tout-à-coup, j’appercevois un nou¬ 

veau courant. Dans quelques endroits les maffes de roc tombent à pic 

dans l’eau. Le ciel même avoit ce jour là Pafpeél aufli romanefque que 

la terre. Des nuages d’une forme (inguliere flottoient entre les pointes 

rocailleufes, s’arrètoient à leur fommet comme des colonnes, chan- 

geoient de figure & s’évanouiffoient. Des coups de jour fubits fuccé- 

doient à des ténèbres rapides 5 de larges maffes d’ombre s’étendoient 

entre les monts refferrés; des torrents de lumière & d’éclat leur fuccé- 

doient, & nous fendions légèrement les ondes brillantes. 

Nous 
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Nous arrivâmes au tournant de St. Goar. Après l’avoir traverfé en 

volant pour ainfi dire, nous vîmes les ondes bouilloner & s’agiter com¬ 

me fi une proie importante leur étoit échappée. Dans cet endroit l’eau 

eh vive & rapide; fon lit eh étroit. Quelquefois fe montrent des rocs 

entièrement déferts, dépouillés de vignes & de brouffailles, nuds, iné¬ 

gaux, rompus, qui n’offrent aucune trace d’habitations; enfuite revien¬ 

nent des forêts fombres & penchées; des fommets abandonnés, où gi- 

fent trihement les rehes difperfés d’antiques châteaux ; des excavations 

qui prouvent que des torrents de pluie font tombés dans ces lieux. Ici 

les monts s’entaffent fur les monts & les rocs fur les rocs. Tels font, 

en y joignant le bruiffement des eaux & les hurlements des vents, les 

cantons majehueux qui infpirent du refpeff & une forte d’admiration, 

tandis que ceux qui les précédent, attirent fimplement les regards & cau- 

fent de l’étonnement. 

Mais ces fcènes ne durent pas long-temps. Presque chaque quart 

d’heure fait voir un canton d’un caraélere différent, ou du moins un 

canton dans lequel les mêmes caraéteres font réunis d’une maniéré diffé¬ 

rente. Souvent un trajet de quelques minutes offre un village, un cou¬ 

vent, une tour, une ruine; ces objets femblent fe faluer réciproque¬ 

ment d’une rive â l’autre, & il n’eh pas rare de voir trois ou quatre lieux 

habités & pleins de vie attenant à un coude peu long de la riviere. 

Dans ces vallées étroites l’afpeét animé des maifons blanchies, contrahe 

fur-tout avec l’obfcurité des monts qui fe refferrent. 

Près de Boppart on voit tout à la fois trois différents couvents de 

nonnes, fitués vis-à-vis l’un de l’autre; dans ce même dihriél, & fous 

le même point de vue, fe montrent des couvents de Capucins, de Fran- 

cifcains & de Carmes. Des petites chapelles s’offrent tantôt ici, tantôt 

là. Les montagnes, qui s’entaffent jufques à trois reprifes les unes fur 

les autres, jetent une ombre grave & majehueufe fur ces tranquilles de¬ 

meures de la folitude. Peut-être ne fauroit-on peindre un canton où le 

cara&ere de la mélancolie fut plus fortement empreint. 

Ddd 3 Vers 
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Vers le foir un léger brouillard voila les campagnes. Dans le cré- 

pufcule les montagnes paroifloient fe réunir à l’onde calme du Rhin; 

leur ligne de réparation s'évanouiffoit de plus en plus dans le lointain, & 

le tout fe fondit enfin dans une réunion douce 8c harmonieufe. Les ri¬ 

vages 8c les monts les plus voifins reflerent feules dévoilés; 8t à mefure 

que nous approchions, l’illufion magique des lointains fe perdoit dans 

une douce clarté 8c dans des reflets immobiles qui fembloient foi tir du 

fein de fonde. Bercés par le doux filence de la foirée, nous gliflions 
dans notre bâteau tantôt à travers les reflets qui commençoient A trem- 

blotter, 8c qui étoient les reflets aimables des maifons de campagne, des 

couvents & des vignobles, tantôt à travers les malles férieufes d’ombres 

qui defcendoient du haut des monts. 

A ces objets fuccederent de petits vallons délicieux placés entre lés 

montagnes, des bocages d’arbres fruitiers 6c des petits villages paifibles, 

où par-ci par-là nous voyons s’élever, non fur des cabanes, mais fur 

des maifons noblement conftruites, une fumée qui annonçoit un fouper 

plein d’hofpitalité. La façade de ces maifons, tournée du côté de l’eau, 

reluifoit au milieu des ombrages des arbres fruitiers, 6c invitoit les 
voyageurs à entrer dans ces demeures du repos. 

La cloche de vepres commençoit à retentir au fein du crépufcule, 
6c les montagnes renvoyoient le fon qui les avoit frappées. De tout 

côté les couvents 6c les églifes de village annonçoient l’heure de la priè¬ 

re. Les cloches fe répandoient comme fi elles eufient compris l’invita¬ 

tion réciproque qu’elles s’envoyoient 6c qui maintenant voloit d’oreille 

en oreille. La dévotion, un filence folemnel, le repos de famé, le fou- 

venir tranquille du paffé 6c le preflentiment de l’avenir, preflentiment 

incertain comme la clarté du foir, s’étendoient dans tous les environs 

avec le fon facré. L’obfcurité des montagnes 8c leurs ombres ainfi que 

la tranquillité de l’eau, ne contribuoient pas foiblement à renforcer la 

difpofition dans laquelle famé fe trouvoit alors. 

Les ténèbres augmentoient; cependant nous voyions encore des 

tours fur le rivage 6c des ruines fur la pointe des rocs. En approchant 

de 
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de Coblentz, nous vîmes les montagnes fuir infenfiblement d'abord à 

gauche, enfuite à droite5 le pays s’applanrr; le vent fouffloit fans obfta- 

cle j le Rhin rouloit des flots écumants, & nous terminâmes une prome¬ 

nade fur l'eau qui ne laifioit à délirer que la longue jouiffance du fouve- 

nir de toutes les fcènes & de toutes les fenfations qu’elle nous avoit 

fournies. 

8. 
L’ancien château électoral de Cobîenfz eft fitué le long du Rhin 

dans une vallée, au pied & fous la prote&ion de la fameufe fortereffe 

d’Ehrenbreidlein aflife fur une montagne. Ce château offre une vue 

animée de la riviere, de fes ponts, & des barques grandes & petites qui 

la remontent & la defcendent. Comme cet édifice tombe en ruine, 

l’Eleéleur aéluel, Clement Wenceslas, né Prince de Saxe, a commencé 

un nouveau château, grand & magnifique, qui n’eft pas encore achevé. 

11 eft près de la ville de Coblentz, fur une petite colline au bord du Rhin 

auquel il tourne le dos. L’œuvre s’exécute depuis les fondements en 

grez, & décrit avec fes appartenances un grand cercle. Cet édifice a 

fans doute de la grandeur, de la pompe & de la folidité. 

A quelques lieues de Coblentz eft Kerlich féjour d’été ordinaire de 

PEleéteur régnant. On détruit actuellement l’ancien jardin fymmétri- 

que, & le plan du nouveau jardin eft déjà tracé. Le canton eft à la vé¬ 

rité presque tout en plaine. Cependant Part y ménagera une grande 

pièce d’eau, une cafcade confidérable, & des ruiffeaux qui couleront & 

formeront de petites chûtes. La nouvelle plantation ne fera pas uni¬ 

quement compofée d’arbres & d’arbriffeaux indigènes, mais aufli d exo¬ 

tiques, & fe déploiera autour de plufteurs jolis gazons, en profitant des 

belles perfpeclives qu’offre le payfage environnant. Le plan, que je vis 

ici, & les commencements du jardin promettent un ouvrage admirable. 

Et l’on ne doit pas s’attendre à moins fous le gouvernement d un Prince 

qui joint à une grande bonté de cœur le goût délicat & l’amour des 

beaux arts héréditaires dans fa maifon. L’exécution eft confiée à un 
con- 
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connoiffeur qui la terminera heureufement, c'eft Monfieur le Baron de 

Tunnefeld, Maréchal des logis & Chambellan. Il a beaucoup de con- 

noifîances en fait de jardins & beaucoup de zele, & a fait en Angleterre 

un voyage exprès pour perfeélionner encore fon goût. 

A ce nouveau jardin on réunira une foret voifine dont la décora¬ 

tion eft déjà commencée. L'objet principal de cette forêt eft un moulin, 

ou plutôt une fabrique renfermant une falle, & dont l’extérieur a entière¬ 
ment l’apparence d’un moulin ; le mouvement de la roue & le murmure 

de l’eau contribuent à l’illufion. L'onde continue fa courfe, & forme 

à quelque di/lance une grande cafcade naturelle, qui en écumant fe pré¬ 

cipite d’en haut d’un rocher entre des brouffailles & des arbres, & con¬ 

tinue à s’écouler avec bruit fous les buiffons. Enfuite viennent quelques 

cabarets ruftiques ouverts, ou de ces berceaux de bois que l’on voit quel¬ 

quefois dans les villages; ils font précédés de ponts, le tout fi naturel & 

fi fort dans le goût de fcênes bocages agreftes, que ce canton, dont l’or¬ 

donnance eft fi conforme à fon fite, ne peut que plaire extrêmement. 

Différentes fcênes qu’offre encore ce bois pourroient bien être changées, 
avant qu’on le réuniffe au jardin de Kerîich. 

Monfieur le Comte de Waltbott Baffenheim, Bourggrave de Fried- 

berg, pofïede aufîi dans ces cantons un féjour d’été agréable. Le jardin 

renferme un vallon charmant & une montagne boifée, où les plus belles 

fcênes pourroient encore fe développer. 

A Mont-Repos près de Neuwied le Prince régnant a décoré de di¬ 

vers deffeins une montagne élevée, vafle & couverte de bois. Quand 

on eft dans le château, l’on voit en face le Rhin fuperbe. 

Le nouveau jardin éleétoral qui eft à Dufïeldorf, hors de la porte 

nommée Bergerthor, eft entièrement dans le goût Anglois. 

L’Abbeffe d’Effen, Marie Cunegonde, née Princeffe de Pologne 8c 

de Saxe, fœur de l’Eleéteur de Trêves, Dame de beaucoup d'efprit & de 

goût, fait planter à Borbeck un très beau jardin. 

Dans les environs du haut Rhin, vers Mayence, le parc de Mr. le 

Comte d’Oftein Niederwald eft remarquable. On l’a placé fur une 

mon- 



châteaux de ptaifance, maifons de campagne, édifices champêtres &c. 401 

montagne qui eft au nord vis-à-vis de Bingen. Le large fommet de la 

montagne forme un beau vallon applani qui s’abaiffe du côté de l’oueft, 

& quieft ombragé par nombre de chênes & de hêtres touffus & fuper- 

bes. Au milieu l’on a bâti des maifons champêtres placées fur un grand 

efpace découvert. Les campagnes du Rhingaü toutes couvertes de rai- 

fins & de fruits, Mayence, Francfort & d’autres villes, une foule de pay- 

fages & de monts prochains & éloignés, offrent avec le Rhin des vues 

vaftes, fublimes & romanefques qui furpaffent presque toute defcription. 

La forêt a quatre lieues de circuit; elle eft embellie d’allées, de fieges 

gazonnés, d’hermitages, de pavillons & d’autres repofoirs, & l’on con¬ 

tinue encore à multiplier les fcênes. Son fite élevé & les points de vue 

raviffants qu’il offre, feraient feuls de ce parc un des plus beaux parcs 

d’Allemagne. 
Le même Comte a encore conftruit un palais fuperbe àGeifenheim, 

village du Rhingau ; à ce palais il a joint un jardin agréable. 

Près de la ville de Creuznach, Mr. Schmerz, négociant, à fait un 

nouvel établiffement en profitant avec goût de la difpofition naturelle 

du terrein. 

9* 

Le jardin qui fe trouve derrière le chateau de Darmftadt eft rempli 

de gravité & de mélancolie, & ne préfente aucune trace du brillant & de 

la pompe ordinaire aux jardins des Princes. Même la rotonde, qui eft 

bien bâtie, n’y répand aucune férénité, à caufe d’une épaiffe plantation 

qui l’environne de très-près. Ce jardin n’eft guere qu'un morceau de 

forêt, fauvage, ifolé, clos, planté de différents arbres étrangers; au 

moins la plantation eft-elle affez irrégulière pour reffembler à un mor¬ 

ceau de forêt. Cependant ce fejour plait aux cœurs qui aiment à s’aban¬ 

donner à une douce mélancolie; même fans la fcêne refpe&able qu’offre 

le tombeau, ils fe fentiroient bientôt remplis d’une douce trifteffe & de 

réflexions férieufes. Par-tout alentour des ombres profondes & maje- 

ftueufes, aucune vue du monde; un mur revêtu de verdure l’exclut. 

Tome F. Eee Les 
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Les arbres, fur-tout les peupliers d’Italie, qui, ferrés les uns contre les 

autres, s’élèvent ici à une très-grande hauteur, & font entre-mêlés de 

faules de Babylone, ne laiffent pénétrer que peu de jour par le haut. 

Le ciel & la terre fembîent couverts d’un voile. La plantation dans la¬ 

quelle tantôt s’étendent des allées tirées au cordeau, tantôt ferpentent à 

l’aventure des fentiers tortueux, n'offre aucune décoration, & n’a que 

quelques gazons qui adouciffent un peu les ombres de ce lieu. Au mi¬ 
lieu de ce bois mélancolique, fe trouve le tombeau de la Landgrave: 
cette excellente Princeffe, pendant ces heures où elle familiarifoit d’avan¬ 

ce fon efpritavec le ciel, choifit elle-même cet emplacement, fure qu’elle 

étoit de triompher de la mort. Ici elle fe livroit fouvent aux méditations 

les plus iublimes, & fortifiée par ces méditations, elle put ordonner elle- 

même la place qui fait reculer d’horreur les autres, dont ils peuvent à 

peine foutenir l’idée, la place où fon corps devoit être livré à la corru¬ 

ption. C’elt ici qu’elle repofe aujourd’hui fous une grande colline en¬ 

tièrement tapifïee de lierre morne & toute environnée d'arbres conifères 

& réfineux, & de faules de Babylone qui penchent leurs rameaux d’un 

air compâtiffant & fembîent s’attriller au fein d’un filencieux crépufcule. 

Au fommet de la colline funéraire eft une belle urne de marbre blanc 
avec deux génies & ce»te infeription: 

Hic jacet. 

Henr. Cliriftina. Carol. Lov. HafT. Princ. 

Foemina. fexu. ingenio. vir. 

Nat. VII. Id. Mart. A. MDCCXXI. 

O. III. Kal. Apr. A. MDCCLXXIV. 

S. E. T. I. 

Un grand connoi/feur en fait de mérité, le Roi de Pruffe, a confa- 

cré ce monument a la mémoire de la Princeffe. Cette fcène h bien com- 

pofée fait une impreflion qui fe répand fur l’enfeinble, impreflion que 

tous les monuments & les maufolés vuides ne fauroient produire. 

L’habitant du pays s’approche de ce lieu avec un faint refpeéï, & en 

pouffant un foupir bien juftement dû à la mémoire de ce qu’il a perdu.; 
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& l'étranger eft d’abord rempli par une rêverie pleine de mélancolie, qui, 

lorsqu’il eft inftruit, fe change en un fentiment de compaflion affeétueufe 

par lequel il eft arrêté ici plus long-temps qu’il ne s’y attendoit. ^ Ce fe¬ 

rait réellement dommage que l'on plaçât dans ce jardin des fcenes qui 

n’alïortiffent point à fon charaélere, où qu’on lui fit éprouver quelqu’au- 

tre changement qui detruifit fon air de gravite mélancolique. 

10. 

Le jardin éleétoral de Schwetzingen près de Manheim eft aflez cé¬ 

lébré. On l’a commencé, il y a environ vingt ans, & l’on a prodigué 

des femmes immenfes, plus cependant au commencement qu’àpréfent, 

pour tracer un deftein d’aptes l’antique fymmetrie. ■) 

La première faute que l’on fit, fut de ne pas choifir un canton qui 

renfermât plus de variétés naturelles; p.e. un canton plus voilin de la 

route nommée Bergftraffe ; & la fécondé faute fut de construire ce jardin 

dans l’ancienne maniéré fymmétrique, tandis que le goût Anglois étoit 

déjà répandu par- tout. Mais l’ordonnateur de ce jardin, Mr. de Pigage, 

François & Sur-Intendant des édifices de l’Elefleur, femble n’avoir ja¬ 

mais entendu parler de rien de pareil. On choifit une plaine, & ne vou¬ 

lant fupporter aucune inégalité, on l’applanit par-tout. Les champs fer¬ 

tiles & les belles prairies s’évanouirent, & il ne relia qu’une vafte furface 

fablonneufe où l’on eut de la peine à faire profpérer les plantations. _ 
Le jardin eft d’une grande étendue; l’on eft d’autant plus fatigue 

par la fymmétrie éternelle qui régné ici par-tout, hors dans un petit em¬ 

placement qu’on nomme le jardin Anglois. On ne voit que grandes al¬ 

lées en ligne droite, que haies & berceaux tirés à la réglé & au cordeau, 
qu’arcades, balcons & niches de branchages, qu’une quantité inutile de 

vrillages de fer & de bois; & entre tout cela des parterres, des machines 
h £ee 2 hydrau- 

») On porte à "i 20,000 flqfiM d’Etn- 40,000 florins par an. On compte que 
pire les feuls frais des édifices Turcs, la dépenfe occafionnée par les châteaux. 

L’entretien annuel du jardin & la conti- de Schwetzingen. & de Manheim va juf- 

nuation de Penfemble coûtent environ qu’à 60,000 florins. 
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hydrauliques, des ftatues répréfentant des figures de bout& couchées, 

la plupart en marbre & de grandeur naturelle, quelques unes en plâtre 

& de grandeur coloffale : enfin des réfervoirs réguliers. Par - tout on 

apperçoit de l’art, de la pompe & de la dépenfe, mais d’autant moins de 

goût, tant relativement à la dillribution de l’enfemble qu’à celle des fcê- 

nes ifolées. 
Qu’on voie p. e. la fcêne appellée la Mecque, & qui confifte en une 

quantité d’édifices Turcs réunis par des galeries ou des arcades. Ces 

galeries font fi étroites qu’à peine deux perfonnes peuvent s’y promener 

de front; & ce qu’il y a de plus fingulier, cette prétendue Mecque eft au 

milieu d’une partie à la Françoife, où l’ordonnance de l’emplacement 

fait qu’on ne s’attend à rien moins qu’à une fuite d’édifices Turcs. De 

la Mofquée on voit directement un morceau Egyptien auquel on tra¬ 

vaille encore, & qui comme le Turc paroit tombé du ciel. Ce morceau 

Egyptien eft une montagne fur laquelle on confinait tout à neuf le mo¬ 

nument du Roi Sefofiris. Pour faire illulion, ce monument ne pourroit 

être autre chofe que quelques ruines presqu’entiérement effacées par les 

injures du temps. Mais ici tout efi neuf, complet, décoré; le temps n’a 

rien changé. Dans les caveaux que renferme la montagne on placera 
des tombes & des momies, & Caron, dit-on, paffera les morts dans ce 
féjour. Autour de la montagne on creufera le lac de Méris. — Com¬ 

ment étoit-il pofilble d’imaginer une pareille idée? Quel interet peut- 

elle avoir; que!s effets peut-elle produire? N’efi-ce pas infulter à l’ima¬ 

gination Si difiiper ridiculement fon argent? Et cette fcêne, qui doit être 

une imitation tirée de l’antiquité la plus reculée, cette fcêne Egyptienne, 

on la réunit à une fcêne Turque! On auroit du plutôt ériger ici le tom¬ 

beau de Mahomet. 

Les machines hydrauliques ne font pas d'une invention moins étran¬ 

ge. Deux grands cerfs, pris dans des toiles & attaqués par des chiens, 

lance<,t de l’eau: & près du bain l’on voit une fcêne des plus burlefques; 

dans le bafiin eft un hibou, fur lequel des coqs, des pigeons, des paons, 

des dindons &c. placées tout autour fur un treillage, lancent des jets d’eau. 

Ce 
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Ce qu’il y a de mieux dans les jardins de Schwetzingen ce font les 

bâtiments, qui font vraiement d’un ftyle noble. Il feroit feulement à 

fouhaiter que les places qui les environnent fuffent arrangées d’une ma¬ 

niéré convenable au caraétere déterminé de ces édifices. Minerve a fon 

temple ici tout comme Apollon. Sur l’entrée du temple de Minerve, 

dont la façade eft foutenue par des colonnes Corynthiennes, Ton voit la 

DéefTe dans un char; l’art lui préfente le plan du jardin, qu’elle approu¬ 

ve 6c dont elle ordonne l’exécution. Idée finguîiere ! L’on fait que Mi¬ 

nerve ne fut jamais une connoiffeufe en fait de jardins. L’intérieur du 
temple offre en marbre la flatue de la Déeffe. Le temple d'Apollon eft 

une rotonde portée par douze colonnes ioniques. Le Dieu des Arts 

avec la lyre eft en marbre au milieu du temple. Ce morceau n’a pas réufti 

à l’artifte; le dos fe plie d’un air aufli répentant que fi c’étoit celui d’un 

St. Xavier. La décoration du temple 6c de fon emplacement n’eft pas 

des plus heureufes. Que font auprès du temple d'Appollon deux Naya- 

des qui verfent de l’eau d’une urne, 6c en général qu’y font la cafcade à 

laFrançoife, le treillage, les fphinx, 6c enfin la grotte qui eft deffous 

cette fabrique? 
La maifon des bains eft aufii un beau bâtiment d’une ordonnance 

magnifique. Deux ftatues convenables, l’Amour 6c un Faune font à l’en¬ 

trée. Les bains font de marbre. Le long des murs fe préfentent fix 

Nymphes avec leurs urnes; elles font en plâtre 6c en demi-reliefs. Des 

vafes à parfums fe voyent encore tout au tour. Le plafond eft en forme 

de grotte, orné de cryftal, d’améthyftes 6c d’autres raretés de la partie 

noble du régné minéral. On voit des pilaftres d'albâtre d’Allemagne, 

& des parois revêtues de fumach de Virginie. La maifon des bains ren¬ 

ferme une petite fille 6c quatre chambres, décorées de tableaux, de bas- 

reliefs 6c de dorures. 
Le temple de la Botanique n’eft pas moins remarquable. Il eft au 

bout du jardin près d'une petite pépinière que traverfent d’étroits fentiers. 

La plantation renferme une colleéiiondetoutes les fortes d’arbres 6c d’ar- 

buftes indigènes 6c exotiques qui réuftlffent dans le Palatinat, 6c qui font 
Eee 3 ici 
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ici marquées de leur nom par la fatisfaélion des amateurs & i’inftru&ion 

des jeunes jardiniers. Cet établifiement eft très-bon & très-convenable. 

C’eft feulement dommage que l’on ait gâté le beau naturel de ce canton 

& qu’on l’ait transformé en plaine nue lorsqu’on commença la plantation. 

Le temple, conftiuit en pierre, eft rond & porte cette infcription; 
B o t a n i c a e fi 1 v e ft r i 

An. MDCCLXXVIII. 

Qui fe rapporte aux arbres 6c aux arbrifleaux de la plantation voifine. 

En dedans eft une ftatue allégorique en marbre 5 c'eft une figure de fem¬ 

me tenant dans la main un rouleau fur lequel on lit; Caroli Linnaei 

fyftema Plantarum; àfes pieds fe trouve un vafe avec des plantes. 

La ftatue eft vis-à-vis de la porte dans une niche5 de côté l’on apper- 

çoit, auJfli dans des niches, deux grands & beaux vafes de marbre avec 

des décorations allégoriques & quatre autels décorés de fleurs, de fruits 

& d’inftruments relatifs au jardinage. Au deflus de ces autels paroiflfent 

Théophrafte, Pline, Tournefort & Linné en médaillons; plus haut les 

quatre faifons en bas-relief, & les douze Agnes du Zodiaque délicate¬ 

ment peints en or. Le dedans de la coupole eft orné à l’antique, & le 

jour tombe par fa partie fupérieure dans l’édifice. Les fphinx de l'entrée 
ne conviennent nullement ici, 6c les deux grands vafes, placés en dehors 

des deux côtés, font fuperflus. Ce temple de la Botanique eft l’objet qui 

prouve le plus de goût; c’eft une invention aufli heureufe que nouvelle, 

mais il devroit être au milieu d’un canton riant, rempli de belles fleurs 
& d’arbuftes. 

A cette extrémité du jardin 6c trop près de ce temple, dont elles ne 

font point feparées par une plantation, fe trouvent des ruines pittorefque- 

ment conftruites en tuf. Elles paroiffent des relies d’un aqueduc Ro¬ 

main. Une tour, qui en fait partie, préfente des vues agréables du pay- 

fage environnant ; ces vues donnent fur Schwetzingen, Manheim, Hei¬ 

delberg, fur plufieurs villages, & fur toute l’étendue de la belle route 

nommé Bergftrafle. 

1 r. Bruch- 
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lî. 

Bruchfal, réfidence du Prince Evêque de Spire, eft connue par fes 

admirables établiffements & par fon architeaure. Le château eft a coup 

fûr un des ouvrages les plus beaux & les plus nobles d A' ernagne Son 

afnecl fa forme, la colonnade qui décore fon entree, & fur laquelle s e- 

leve un balcon, la ftruaure du veftibule, les falles fuperbes, parmi les¬ 

quelles fe diftingue principalement celle qu’on nomme falle de marbre, 
commode ,«i rcgo. cn,,c ..«« I» Çh.mb,.., tam 

décorations riches 8t délicates, tout te réunit pour oit... une «u«, - 
nerbe en fait d’architeflure & de goût. Les batiments collatéraux, par 

mi lesquels eft fur- tout l’égllfe, compofent un enfemble admirable, tant 

„ar rapport à la réunion des parties que par rapport a l'apparence exte- 

ïieu e Un arrangement particulier très-utile confifte en ce que des 

tuyaux de plomb, qui partent d’un château d’eau fitue a un quart de lieue 

fur une hauteur oppofée, fe rendent tant dans les appartements qu aux 

balcons de devant & dé derrière & dans la cuifine, enforte 
nmir avoir de 1 eau en abondance. Cette eau en 

tourner ^ ^ chanlbres fous ie toit; dans les falles à manger 

ellefert à rincer les cafés & etancher la foif; mais elle eft fur-tout utile 

ptcefombmgées, il ne fe diftingue 

S par des orangeries & des ferres, & par des arbres fruitiers choit» & 

tirés de l’Alface voidne, de la Lorraine & de la France. 
Le château d’eau dont nous venons de parler eft en meme temps un 

bienfait pour la ville où la difette de bonne eau caufoit jadis beaucoup de 
Si s Aujourd’hui l’aqueduc long d'un demi-mille (d’Allemagne 

6 e une eau pure faine & potable. Elle fe ralfemble dans un grand 

SS du château d'eau, dont ce réfervoir eft en quelque façon Lca 

ve contenant . goo foudres. D’ici des tuyaux conduisent eau comme 

on l’a déjà remarqué au château & à la ville, & fourmfient les fontaines 
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publiques. Au delTus du ballin s’étend une forte voûte; elle fert de fon¬ 

dement au pavillon qui occupe le haut du château d’eau. La voûte eft 

élevée, vafte & très - feche. Autour du réfervoir régné une galerie avec 

des baluftrades. Pendant un temps chaud on jouit ici d’une promenade 

éclairée, agréable, raffraichie, & presque fouterraine; on entend le mur¬ 

mure de l’eau, & l’on n’eft incommode par aucune exhalaifon, parce que 

les tuyaux emportent continuellement une maffe d’eau égale à celle qui 

arrive, & que l’air circule librement. Au deffus de la voûte eft une falle 

avec diverfes chambres collatérales, qui, excepté la vue, n’offrent rien 

d’agréable. L’enduit extérieur de cet utile château d’eau mériteroit d’être 

ramené à une fimpiicité de teinte qui plairoit plus que là multiplicité de 

couleurs dont il eft bariolé. 

Près de ce château d’eau eft une maifon deftinée à tirer fur le gibier; 

fon acchite&ure eft un peu finguiiere mais convenable à fa deftination. 

Cet édifice confifte en une arcade allongée, aux deux angles de laquelle 

font deux cabinets. On tire fur le gibier à travers, les arcades & l’on 

mange dans les cabinets. Derrière chacune de ces deux pièces, un efca- 

lîer commode mene au toit plat du bâtiment, toit qu’environne une balu- 

ftrade. A chaque angle de ce toit un petit efcaliet conduit à deux tours 
dont l’enceinte ouverte eft entourée d’une baluftrade, & couverte par 
une légère coupole que foutiennent des barres de fer. L’afped que l’on 

découvre d’ici eft vafteraviffant. Les yeux parcourrent différentes 

villes & nombre de villages, dans l'enfoncement éloigné Bruchfal avec 

fon château & fes clochers, & plus près tout alentour des vignobles, qui 

dans le temps de la vendange offrent un joyeux tumulte que l’on apper- 

çoit tout entier d’ici. 
Le Prince d’aujourd’hui a fait planter à Kieslau, château de plaifan- 

ce fur la route de Bruchfal, un bofquet à l’Angloife où fe trouvent divers 

arbres exotiques. Le deffein de ce bofquet offre aufli peu de goût que 

celui de Wagheufel, autre château deplaifance, où Ponaconftruit un foi- 

difant hermitage fymmétriquement entouré de quatre pavillons, avecune 

plantation environnante tout, auiïi fymmétriquement diftribuée d’après 

ces 
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ces pavillons. On n’a tiré aucun parti d’un beau bois voifin. On ne 

chérit pas encore ici Pair noble & aifé de la nature & du goût, ce qui 

enchaîne le génie du jardinier. 

12. 

La Solitude, château de plaifance célébré, non,loin de Stuttgard, 

a été conftruite par Monfeigneur le Duc régnant de Wurtemberg. Les 

jardins font encore dans la maniéré du fiecle pafTé ; *) cependant on voit 

une foule d'arbres fruitiers de toute efpece plantés dans les haies, & l’o- 
rangerie renferme une fi grande quantité d’arbres confidérables, qu’elle 

eft peut - être la mieux fournie de toute l’Allemagne. Les fabriques font 

encore plus remarquables. La maifon Japonnoife, que Pon n'a peut- 

être nommée ainfi qu’à caufe de la figure très-déplacée qui en furmonte 

le toit, eft un très-joli bâtiment en dedans. Les écuries font fans doute 

les plus fuperbes de l'Europe 5 plus d’un Prince n'eft pas auiïi bien logé 

que les chevaux le font ici. La falle des lauriers mérite encore de l’at¬ 

tention à caufe de fon étendue, de fon ordonnance intérieure qui eft plei¬ 

ne de goût, & de fa décoration compofée d’ouvrages en plâtre, de vafes 

& de ftatues allégoriques. Le château de plaifance même eft en partie 

dans le goût Italien, d’une architecture un peu extraordinaire mais agréa¬ 

ble. Autour de l’étage principal s’étendent des arcades, dont le large 
toit entouré de baluftrades préfente une promenade dégagée, & fait jouir 

des perfpeéHves vaftes & fuperbes que domine ce fite. L’édifice eft cou¬ 

ronné par une grande & belle coupole. Toutes les chambres font dé¬ 

corées avec un goût noble & fuperbe. Mais le fite de la Solitude fur- 

paffe presque tout autre fite du côté de l’étendue des payfages que l’on 

apperçoit de cette hauteur, & de la variété étonnante d’objets qui attirent 

les yeux. 
Le 

*) On en a un grand plari tdpographi- On publiera bientôt des delTeins du château 

que defîinéparFifcher & gravé par Abel, de plaifance, de la falle des lauriers &c. 

Tome V» 
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Le fite de Hohenheim, autre demeure champêtre du Duc, plus nou¬ 

velle & plus célébré encore que la Solitude, eft moins fuperbe que celui 

de cette derniere. Cependant le payfage des environs a beaucoup d’a¬ 

ménité & un air champêtre plein de douceur & de calme. Les planta- 

tions de ces fcênes multipliées & l’ordonnance d’un fi grand nombre d’é¬ 

difices font extrêmement remarquables ; je ne faurois pourtant en donner 

une description complette, en partie parce qu’on augmente l’enfemble 
toutes les années, en partie auffi parce que je n’ai pu marquer qu’après 

coup ce que j’ai vu. *) Le Duc habite encore ce qu’on appelle la métai¬ 

rie ; on bâtit un château, & l’on travaille à différents autres bâtiments, 

fans compter ceux que l’on commencera dans la fuite. Comme ce fei- 

gneur trouve aujourd’hui tant de plaifir à goûter le repos & les doux at¬ 

traits de la vie champêtre, & qu’il s’occupe lui-même, conjointement 

avec Madame de Hohenheim, Comteffe du St. Empire Romain, des em- 

belliffcments délicats de ce féjour enchanteur, on a partagé l’exécution 

du plan en plufieurs années, afin de jouir plus long-temps des pîaifirs 

que caufe cette occupation. 
Les deffeins tracés à Hohenheim font d’un genre aulli nouveau que 

brillant. On fait qu’en Italie on bâtit au milieu des ruines de l’antiquité, 

ou que l’on réunit de nouveaux bâtiments à des refies d’édifices Romains. 

Telle eit l’idée qu’on a fuivie ici. On y voit imités les plus beaux reftes 

d’antiques bâtiments, & ils font immédiatement joints â des falles & à 

des cabinets ordonnés d’après le ,nouveau goût & décorés avec délica- 

feffe & avec magnificence. Presque tous les édifices offrent un contra¬ 

rie frappant dans les tranfifions; en quittant des ruines iliufoires, des dé¬ 

bris de rochers & des murailles en apparence prêtes à s’écrouler, on.eft 

frappé 

*) On fait qu’il eft rarement permis à coté de S. A. S.Monfeigneur Je Duc & 

aux étrangers de.voir Hohenheim. J;’eus de Madame la Comteffe de Hohenheim. 

cependant l’honneur qui ne s’effacera ja- Quelques précieufes que me fuffent ces 

mais de ma mémoire, de paffer une après - heures, je n’ofai cependant-pas me per- 

dînée entière à vifiter toutes ces fc’êneâ mettre de rien noter fur le champ. 
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frappé de fe voir tout-à-coup tranfporté dans des chambres brillantes 

& fuperbes. Il n’eft guere de ruines mieux deflinées & mieux exécutées 

que celles-ci ; on fe croit réellement en Italie; tout eft vrai & caufe de 

la furprife. C’elt ainfi, p. e., que l’on a mené ici de Canftadt, éloignée 

de quelques lieues, 30,000 foudres de tuf pour les ruines qui font au bout 

de l’enfemble; vu fa couleur & fon afpeét morcelé, ce tuf convient ad¬ 

mirablement bien à des fabriques de cette efpece. Les ruines font tout 

ce que l’on peut s’imaginer de plus fuperbe en ce genre d’imitation. 

Elles repréfentent avec la grande, pompeufe & pittorefque cafcade qui 

les accompagne, une copie de la fameufe cafcade de Tivoli. L’eau que 

le foleil embellit de fes rayons, fe précipite du milieu de ces ruines refpe- 

étables, en formant une chute profonde & perpendiculaire, écume & 

murmure en s’écoulant au pied de ces ruines & fe perd enfin dans une 

grotte. Au fommet des ruines eft une églife du ftyle gothique, avec 

des fenêtres bien rares compofées de vitraux peints: ces relies du meil¬ 

leur fiecle de la peinture fur verre, dont Part eft perdu aujourd’hui, ont 

été ramaffés de côté & d’autre avec beaucoup de peine. Tous les orne¬ 
ments en fculpture, tant intérieurs qu'extérieurs, & même les grandes 
tombes de pierre pleines de figures antiques & armées qui forment le pa¬ 

vé, font effeélivement des chefs d’œuvre & des monuments de Part, re- 

ftes des' lie clés antiques. Derrière Péglife on voit de côté le presbytère 
qui ne fait pas moins d’illufion. Sous Péglife s’étendent dans le roc des 

catacombes, tout-à-fait de l’ancien ftyle; les pierres & les infcriptions 

qui les décorent font de véritables antiques, venus d’Italie; d’un côté 

font des tombeaux chrétiens & de l’autres des tombeaux payens. Lors¬ 

que, précédé d’un flambeau, on porte fes yeux de coté & d’autre, que 

par-tout on voit ce que le temps & le coftume exigent, tantôt une in- 

fcription tracée fur une pierre mais à moitié effacée, tantôt une urne ci? 

néraire fur laquelle tombe obliquement un jour foible, qui venant d’en 

haut perce ces ténèbres, on fe croit réellement tranfporté par magie 

dans les anciennes catacombes de l’Italie. Derrière ces ruines fuperbes 

jointes à la cafcade, eff le temple de la Sybille presqu’entiérement bâti 

F ff 2 comme 
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comme celui de Tivoli. Près de là l’on a érigé un nouveau bâtiment 

dont les toits plats partagés en différentes tefraffes font jouir des plus 

beaux & des plus vaftes lointains, & montrent en meme temps la plus 

grande partie de ce féjour. Outre ces ruines on en rencontre ici plu- 

fieurs autres conftruites d’après d’antiques refies. Tout près de l’endroit 

par où nous entrâmes, s’élève un temple rond presqu’entier; il domine 
que'ques ruines d’où fe précipite une cafcade, qui enfui:e fe change en 

ruiffeau, ferpente joliment avec un doux murmure, & concourt à for¬ 

mer des fcènes très - flatteufes. Enfuite il fait aller un moulin, qui eft 

tout-à-fait dans le ftyle propre à ces bâtiments, & qui renferme des 

chambres ordinaires. D’abord après on entre dans un beau bâtiment 

voifin, d’un ftyle noble $ l’on monte un efcalier qui mene au toit plat de 

ce bâtiment, & tout-à-coup l’on y apperçoit un jet d'eau qu’entourent 

des orangers. On fe trouve ici au milieu d’un petit jardin, & l’on fe 

croit en Italie. Il régné en général par-tout dans les édifices un efprit 

de furprife, qui ne fauroit produire un effet plus vif que celui qu’il pro¬ 

duit. Au fortir de ruines défertes on entre fubitement dans une falle 

ronde ornée de colonnes Corynthiennes à chapiteaux dorés, de plafonds 

peints fur des modèles tirés d’Herculanum, & de bas-reliefs de marbre 
entièrement dans le goût antique. 

La quantité d’ouvrages d’architeéïure déjà conftruits eft très-gran¬ 

de, montant au delà de vingt. Cependant la nouveauté & la variété de 

leur forme & de leur diftribution ne le rend pas moins intcreffants que le 

bon goût avec lequel ils font exécutés 5 & fi maintenant ces fabriques 

femblent furcharger le diftriél qu’elles occupent, dans la fuite la crue plus 

vigoureufe des arbres, des bocages & des groupes qui les environnent, 

fera que les fcènes feront plus détachées les unes des autres, & plus 

ifolées. 

Outre les imitations variées de ruines Romaines, outre un hermitage 

& une chapelle très-bierTconflruits, on voit ici divers édifices champê¬ 

tres, qui nourriffent l’idée d’un village charmant, idée dont on s’occupe 

avec tant de plaifir dans ces lieux. On a élevé plufieurs maifons de pay- 

fans, 
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fans, pîufieurs maifons SuifTes, une auberge, une laiterie, une métairie, 

une bergerie, une cabane de charbonnier, &c. Toutes ces fabriques 

font du vrai ftyle, & leur arrangement intérieur, qui s’étend même juf- 

ques fur les inftruments & autres nécefiités, indique leur deftination. 

Examinons p. e. cette laiterie, grand édifice protégé par l’abri raffrai- 

chiffant d'un toit qui fait une faillie confidérable ; la pompe qui eft à fon 

entrée eft un objet tout à la fois utile & propre à répandre de la 

fraîcheur. 

L'Intérieur renferme une jolie cuifine & des chambres deftinées au 

lait & au fromage, puis une grande falle. La cabane de charbonnier 

qui fe trouve au milieu d'un épais bois de peupliers, n’eft pas une inven¬ 

tion moins heureufe5 fon apparence extérieure trompe l’œil, & fon in¬ 

térieur furprend par un cabinet élégant qui renferme une bibliothèque 

très-choifie appartenant à Madame la Comtefie de Hohenheim. C eft 

un féjour doux & aimable qui apprend à eftimer les occupations de Pe- 

fprit de cette Dame. La cabane eft éclairée de deux côtés par deux fe¬ 

nêtres j la fabrique eft appuyée contre le tronc d’un grand & vieux chene 
Fff 3 creux, 
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creux, mais déjà mort, dans lequel fe trouve la cheminée & fon tuyau. 

Le fite & l’extérieur de la cabane fe voient dans cette gravure. 

Peu loin de. là eft le jardin nommé : Jardin Américain, qui renferme 

dans un bel emplacement la colleéHon d’arbres & d’arbrifleaux exotiT 

ques, *) la plus riche & la plus complété que nous ayons en Allemagne; 

elle eft rangée fuivant le fyfteme de Linné. On trouve ici des plantes 

de l’efpece la plus rare, & l’on fe plaît à voir croître & profpérer fous ce 

climat 

*) En J7S0 on en imprima un catalo¬ 

gue à Stuttgard; il eft in 8- de 253 pages 

&.ne fe vend point. 11 contient unique¬ 

ment les noms'des plantes en Latin, en 

Allemand & en François. On y trouve 

850 familles & efpeces différentes fans 

les variétés qui font en grand nombre. 

Dès l’été de 1783, temps auquel je vis 

Hoheuheim, cette eolfeétion s’étoit aug- 

;.mentéedeplus de 400 efpeces & variétés. 
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climat doux d’Allemagne les produits des pays les plus éloignés, même 

des îles de la mer du Sud. Le Duc & la ComtelTe fe difputent à qui l’em¬ 

portera du côté de la connoifiance botanique des plantes étrangères. Ce 

Prince, qui embraffe tant de fciences avec une ardeur & un zele extraor¬ 

dinaire pour leur propagation, fit lui-même un voyage en Hollande & 

en Angleterre, pour voir les plus belles plantes exotiques, & pour les 

acheter. 
Je trouvai dans les plantations de Hohenheim peu de groupes for¬ 

més avec art j mais j’y trouvai des promenades raviffantes & de beaux 
bofquets de peupliers d’Italie entre-mêlés de fleurs & d’arbriffeaux à 

fleurs odorantes, & animés par le chant des oifeaux & le murmure des 

ruifleaux. On fe croit quelquefois magiquement tranfporté en Chypre 

dans les bofquets de la Déeffe des amours. Nombre d’arbres fruitiers 

délicats font difperfés dans les plantations. Une fource presque inépui- 

fable d’amufements fe répand fur l’enfemble. On apperçoit tantôt un 

monument d’un flyle noble, tel que celui confacrée à Haller 5 tantôt une 

fabrique dans laquelle fe trouvent les modèles de tous les inftrumerits de 

l’agriculture 5 tantôt des places couvertes de toutes les efpeces d'arbres, 

d’arbuftes & de plantes fauvages propres au Wurtemberg ; tantôt des en¬ 

droits garnis de légumes dont l’efpece eft nouvelle ; tantôt de petits vi¬ 

gnobles & des plantations de figuiers. A cela fe joint la variété des idees 

& des fouvenirs que fait naître une foule de fabriques diverfes, & dont 

la jouiffance. efl rendue plus fenfible par la clôture verdoyante qui régné 

tout alentour, &par l’éloignement paifible du tumulte du monde. Ce 

féjour efl commencé depuis environ dix ans, & combien ne s’eft-il déjà 

pas fait dans cet efpacel Le penchant d’un fouverain pour l’agriculture 

efl eftimable en lui-même, parce que ce penchant occupe le Prince 

agréablement & fes fujets utilement; mais ici c’eft plus qu’un penchant; 

c’eft une paflion guidée par le goût & appuyée fur le favoir. Hohen¬ 
heim offre principalement à l’artifte une riche école d’architeélure, art 

dont le Duc a déjà conffruit tant de monuments fuperbes. Rien ne fau- 

roit être plus agréable que les ornements variés, délicats & remplis 
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de goût qui régnent dans les parties les plus nobles des bâtiments. On 

voit une fertilité inépuifable d’images, & l’on découvre les traces de l’i¬ 

magination vive & fleurie qui les créa. Rien n’efl difparate ni commu¬ 

ne, tout eft fl convenable, fi bien choifi, fl pur, fl Ample, & cependant 

fi plein d’une douce volupté, que les mains des grâces & des amours 

femblent avoir tout formé, peint & décoré à l’envi. Que l’on examine 

les bains pour fe convaincre de la vérité de cette remarque. — La paix 

des champs, le contentement, la fatisfa&ion fourient dans une foule de 
fcènes douces: ce font ces fentiments fur - tout qui embelliflent le féjour 

que fait ici une Dame pleine d’efprit, d’agréments & de noblefle de cœur, 

qui chérie par les cours, & refpe&ée par les favants, réunit le goût à la 

leélure, & la connoiflance du monde à une douceur, à une gaieté qui 

brillent dans fes yeux pleins d'ame, & qui font naître des fentiments en¬ 

noblis par la caufe même qui les produit. 

13. 

Tant à caufe de fon architeélure extérieure, qu’à caufe de fa diftri- 

bution intérieure & de fa décoration, le château de Carlsrouhe efl du 

nombre des bons édifices appartenant à des fouverains en Allemagne. 
Feu Mr. Sulzer a déjà remarqué la Angularité qu’offre l’ordonnance, en 
ce que les ailes qui s’étendent le long de l’avant-cour, forment avec le 

corps de logis, non des angles droits, mais des angles obtus. Cepen¬ 

dant cette ordonnance ne fait pas un mauvais effet; au contraire, lors¬ 

qu’on efl à quelque diftance vis-à-vis de l’édifice, elle lui doiîne un air 

de perfpedlive. Cependant la ftruélure de l’enfemble prouve que les ai¬ 

les ont été ajoutées dans la fuite, & le château ne laifferoit pas d’offrir un 

bel afpeél quand même il en feroit privé. On remarque feulement que 

le corps de logis, étant de même hauteur que ces ailes, ne s’élève pas affez. 

La tour, qui pourroit remédier à ce défaut, efl entièrement fur les der¬ 

rières du château, & difparoit à mefure que l’on s’approche. Cette tour 

efl d’ailleurs bien bâtie; fon fommet préfente de belles vues dans le pay- 

f3ge; & elle fert de centre à une foule de coupures faites dans le bois 

voifin. 
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voifui, à des allées 8c à des rues desquelles on apperçoit cette tour. 
L’avenue du château, agréablement fitué dans le jardin, eftbordeedes 

deux côtés de places cultivées 8c ornées d’orangers. Immédiatement 

derrière le bâtiment s’étend le jardin, qui commence par des orangers, 

des gazons, des pièces de fleurs 8c de petites allées couvertes 8c ombra¬ 

gées. L’arrangement eft presqu’entiérement dans le goût François. 

On voit des haies, même de fapins, des allées droites 8c en berceaux, 

des treillages, des jets d’eau, des bafiins régulièrement tracés 8cc. Le 

Lite eft très-avantageux; car quoique le payfagefoit en plaine, le jardin 

touche immédiatement à une grande 8c belle forêt; qui plus eft, tout 

l’emplacement qu’occupe aujourd’hui le château 8c le jardin étoit jadis 

en forêt Lorsqu’on commença ce château, le goût n étoit encore guè¬ 

re éclairé en fait de jardins. C’eft pourquoi l’on fépara le jardin de la 

foret au lieu de l’y réunir, ou d’en faire un jardin foreftier; on fe con¬ 

tenta de percer dans la forêt des ouvertures droites 8c uniformes. On 

voit encore aujourd’hui à l’endroit où finit le jardin une haie qui en fer¬ 

me la limite, 8c qui cache l’afpea des beaux arbres foreftiers, dont les 

branches 8c les faites s’élèvent derrière la haie. Le jardin a d’ailleurs dt- 

verfes parties agréables dans les endroits où il ne fuit pas 1 ancienne fym- 

métrie 8c n’ell pas plein de haies. On a commencé un deffein dans le 

troût Anelois; mais les monceaux de rocs, les enfoncements 8c les grot¬ 

tes tombent dans l’enfantillage ; rien n’eft groupé, 8c les bancs 8c les fie- 

s font peints en verd. Cependant on pourroit bientôt former ici le 

plus agréable des jardins foreftiers. Car on trouve par-tout, dans les 

entre-deux des haies, de riches pépinières des plus beaux arbres 8c ar- 

briffeaux étrangers, lesquels font déjà d’une hauteur confiderable. En 

banniflant les haies, on verroit paroitre tout-à-coup les plus agréables 

plantations, qui font voilées aujourd’hui 8c que l’on pourroit aifement 

Lieaionner. On trouve ici des tulipiers fuperbes, qui fleurirent 8c 

sortent de la fémence; on y trouve encore des platanes éleves, c ca- 

«lues des Gleditfchs, des fumachs, des faux-acacias Scc. En tranfplan- 

tant là foule de jeunes arbres qui font dans ces lieux, on pourrait com- 

Tomer. G8S Poler 
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pofer de nouvelles fcènes. La douceur du climat favorife leur crue. 

Au milieu de toutes les raretés de ce féjour, on fe rappelle fur-tout que 

c’eft la demeure d’un des Princes les plus Pages & les plus amis de l’huma¬ 

nité , qui, vraiement pere de fes fujets, a rompu les dernieres chaînes de 

la fervitude. 

Le château de Raftadt préfente extérieurement l’empreinte d’une ar¬ 

chitecture pure & noble. L’entrée du corps de logis êft décorée par une 

colonnade de fix colonnes d’ordre ionique qui portent un balcon. Le 
corps de logis domine remarquablement les deux ailes qui font en faillie, 

& dont l’étage inférieur eft garni de longues arcades. La rampe élevée 

qui mene au château, & les iiatues qui la décorent, & qui auroient pu 

être mieux choifies, vu ce qu’elles repréfentent, font un effet très-animé 

avec le relie. 11 y a quelques années que l’on a donné un nouveau crépi 

au château, & contre toute attente il eft d’un rouge de brique, fans au¬ 

cune interruption. La cour intérieure eft toute couverte de gazon; 

preuve trille & touchante de la fragilité des puiftances fouveraines. Que 

ce château étoit brillant jadis quand il étoit animé par fes habitants & par 

les fêtes qui s’y donnoient! L’ame éprouve toujours une forte émotion 

à l’afpeét de châteaux qui naguère brilloient de la pompe des Princes & 

retentilfoient de leurs plailirs, & qui maintenant abandonnés & déferts 
tombent en ruine, & ont leurs cours embaraflces de verdures fk de ron¬ 

ces fauvages. 

Le château du Prince Evêque de Würzbourg eft du nombre des bâ- 

timents*les plus remarquables de fa clalTe en Allemagne, & pafieroit en 

Italie même pour un ouvrage important d’architeélure. La Tienne eft 

très-riche & réunit fa grandeur à la magnificence. *) 

Le château de Seehof, peu loin de Bamberg, & appartenant à l’Evê¬ 

que de cette ville, eft un quarré parfait avec des coupoles à chaque angle. 

Le 
*) Un très-bon delfein de ce château Mr. Goeking fous le titre: ffournal-ftir 

fe trouve dans le 5e cahier de l’ouvrage DentfchlandQomnzl d'Allemagne) 1784. 

périodique publié en Allemagne par 
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Le jardin eft dans Tandon ftyle; &un connoiffeur délicat des beaux arts, 

Mr. Niciolai, fait des remarques très-juftes dans la defcription qu’il nous 

en donne. *) 

La maniéré guindée & uniforme de l’ancienne fymmétrie continue 

àregner beaucoup dans les jardins de Franconie, & plus encore dans 

ceux de Bavière. Le jardin de Nymphenbourg, ci-devant fi célébré, 

ne renferme que des allées, des haies, des cabinets, une foule de jets 

d'eau, de llatues dorées, de vafes, &c. Le connoiffeur ne trouve rien 

ici qui puiffe l’intéreffer & fe hâte de palier outre. 

if- 

Les arts de Tarchiteélure, de la peinture, de la fcuîpture & de la 

gravure, fleuriffent depuis long-temps dans TEleélorat deSaxe, &s’y 

font répandus par le fecours d’artiftes du premier rang. On pollede & 

on admire à Dresde mille tréfors de Tantiquité en buftes, en ftatues, en 

pierres gravées; on y pollede & admire les plus beaux chefs d’œuvre en 

fait de nouvelles peintures de toutes les écoles; on a du goût & de la 

fenfibilité pour les beautés qu’offre la nature, & qu’elle répand ici avec 

profufion dans les payfages les plus fuperbes. Et cependant les jardins 

demeurent encore en grande partie dépourvus d’amélioration, & bien 

au deffous du modèle idéal dont la nature nous préfente une li grande 

quantité de traits enchanteurs. 

Même fuivant la defcription de Mr. Dafsdorf, **) le jardin de TEIe- 

éteur à Dresde eft entouré de tout côté par des murailles, & a des haies 

de buis artiftement taillées &c. Le jardin du Prince Antoine eft nouvel¬ 

lement conftruit, & offre cependant des parterres, des allées au cordeau, 

Ggg 2 un 

*) Reifen dur ch DentfcÛand und die Jîdcnzfiadt Drcsden und ehiigcr umliegen- 

Schweiz. jJlerBand. S. 11S-122. C’eft-à- denGegenden. C’eft-à-dire: Defcription 

dire: Voyages en Allemagne & en Suiffe. des curiofités les plus remarquables de 

Ier Vol. page 118-123. la réfidence électorale de Dresde, & de 

+*) Befchreibmg der vovzilglichjlcn quelques-uns de fes environs. 1782. Pa- 

Merkwilrdigkeiten der churflirJUichen Re- ges 631. &c. 
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un canal bordé de hêtres & de tilleuls, des haies &c., ce qui eft tout-à - 

fait dans le ftyle propre aux architectes ; aufïi en eft-ce un qui a tracé 

ce jardin. 
Excepté les vues ravivantes de l’Elbe & des payfages environnants, 

& quelques bonnes ftatues, les autres jardins de Dresde n’ont rien de re¬ 

commandable, tant ils font encore fournis à l’ancien goût. Suivant la 

defcription de Mr. Dafsdorf, la plus grande beautés de ces jardins con- 
fifte uniquement en des charmilles ou des arcades de charmes qui envi¬ 

ronnent un parterre, d’où partent de tout côté des allées de tilleuls tirées 

au cordeau. 

Cependant on a déjà commencé l’amélioration des jardins. On a 

déjà changé d’après le goût Anglois une partie du jardin de l’Eleéteur à 

Pillnitz. On voit encore les premières traces de nouveaux deffeins à 

Wefenftein, à Oftra, àTôbernitz, à Thalwitz, àWôlkau, à Storm- 

thal, àZfchepline. 
Un homme de goût, & qui a favorifé tant d’ouvrages de goût, *) 

a érigé dans fon jardin champêtre de Sellerhaufen près de Leipzig, un 

monument confacré à deux de nos premiers écrivains fes amis : ce mo¬ 

nument honore autant le cœur de celui qui l’a fait conftruire, que l’art 
d’un Oefer qui l’a exécuté. C'eft une urne couronnée à côté de laquelle 

font des palmes & des lauriers placés fous un livre ouvert. L’urne rç- 

pofe fur une colonne qui furmonte une éminence plantée de lierre & en¬ 

vironnée de faules de Babyione & de rofiers. D’un côté eft fculpté le 

portrait de Gellert & de l’autre celui de Sulzer, tous deux entourés de 

guirlandes. Ce monument eft en marbre de Saxe, & la fcène eft des 

plus pittorerques. 
Dans un des jardins qui font autour de Leipzig fe diftingue par fon 

architeélure noble, le nouveau pavillon de Mr. Loehr bâti par Mr. 

Dauthe. 

' 16. Les 

*) L’êditenr de cet ouvrage, Mr. le ne; cette planche ne fe vend pas, mais 

libraire Reich. Mr. Gëyfer a gravé une Mr. Reich en fait préfent à Tes amis, 

très-belle planche repréfentant cette fcé- 
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16. 

Les jardins de Berlin & des environs font généralement encore dans 

l’ancien goût, à en juger par une defcription très - exaéle. *) Cependant 

on diftingue le jardin de la Princeffe Amélie, jardin vafte & changé de¬ 

puis peu d’après le nouveau ftyle. II en eft de meme du jardin que le 

rrrand Miniftre d’état, Mr. le Baron de Zedlitz a fait conftruire nouvelle¬ 

ment, & qui eft un monument du goût délicat de fon propriétaire. Le 

jardin du Comte de Schulenbourg eft auffi très-agréable; ce jardin à été 

perfectionné par Mr. Harris, Envoyé d’Angleterre. Cependant plu- 

fieurs jardins de Berlin font eftimables par leurs fruits excellents, leurs 

belles fleurs, & une quantité de plantes exotiques. Quoique l'on eût à 

combattre le fol fablonneux de ce canton, on a pourtant porté le jardi¬ 

nage économique à une grande perfection. Une culture pénible a de¬ 

puis cinquante ans animé de plantes belles & utiles ce fable ftérile & 

mouvant. 
Sans-Souci offre fuivant le goût ancien toute la magnificence d’un 

jardin royal. On admire ici un temple antique rempli d’antiquités fuper- 

bes, un obélifque, un portail orné de colonnes Corinthiennes, & une 

grotte de marbre décorée de colonnes ioniques ; des bafïïns de marbre, 

des terraiïes, des efcaliers & des allées, & une colonnade, le tout plein 

de ftatues, de buftes & de vafes; des murs incruftés de nacre de perle, 

de cryftal de roche, de véritable corail & de coquillages. Les ftatues 

font en partie des antiques admirables, qui rappellent l’hiftoire ancienne 

& la rpythologie, en partie de nouvelles ftatues faites par les plus grands 

artiftes. Les allées en berceau & les petits bofquets ont par-tout des 

ftatues &. des buftes, & les cabinets des grillages de fer & des ornements 

dorés ; une partie à la Hollandoife eft pleine de grains de verre & de 

morceaux de porcelaine. Les ouvrages de l’art qui couvrent en foule 

le jardin, en chafient presque la nature. Les plantations ont été forcées 

à fe plier en étoiles, en fallons &c. La faifanderie, que Ion appelle 
Ggg 3 auffi 

.) Voyez la page 699 du 2d Volume defcription des villes de Berlin & de 

de la nouvelle édition Allemande de la Potsdam par Mr. Nicolai. 1779. 
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aufli le parc aux chevreuils, eft plus agréable par Pair naturel qui y ré¬ 

gné; c’eft un bois que l’art a feulement un peu éclairci & arrangé, & qui 

renferme une quantité de faifans. Ce parc, où régné un goût plein de 

grandeur, eft garni de plantes Américaines & exotiques en grand nom¬ 

bre, & renferme beaucoup d’endroits admirables. Des deux côtés d'une 

grande route, ferpentent des fentiers qui fe déploient dans des bofquets 

compofés des plus beaux arbres, condqifent fouvent à des deffeins grands 
& pleins d’attraits, & offrent par-ci par-là des vues donnant fur des 

prairies, de l’eau & des collines, 

S. A. S. Monfeigneur le Prince Henri, frere du Roi, poffede à Reins- 

berg un château de plaifance & des jardins, dont Mr. le Lieutenant Hen- 

nert publia la defcription in 8- à Berlin en 1778- 

Mr, Bernoulli *) a publié les plans de divers jardins fitués dans les 

états du Roi de Pruffe ; ces plans offrent des traces du progrès que fait le 

nouvel art des jardins; quelquefois ils s’écartent de la fymmétrie; mais 

quelquefois aufli ils retournent s’y perdre. 

Monfteur de Hoym, Miniftre d’état dirigeant en Siléfie, ami éclai¬ 

ré des jardins, a conftruit un jardin fuivanî le nouveau goût dans fa 
(eigneurie deDyherrenfurth à quatre milles (d’Allemagne) de Breslau. 

Mr. le Comte de Solms & Teklenbourg a commencé à Klitzfchdorf 

dans les environs de Bunzlau un bel établiffement dont Penfemble ne 

pourra qu’être admirable, vu les lumières de ce connoiffeur. 

Mr. Schônau, Directeur de la ville de Hirfchberg, a mérité la re- 

connoiflànce de fes concitoyens, en faifant un jardin public agréable 

d’un montagne où étoit le gibet, & qui préfente les plus belles vues des 

monts appellés Riefengebirge. **) 

17. Le 

*) Dans l’ouvrage qu'il publie pérîodi- •*) Mr. Kirfchfeld en donne une de- 

quement fous le titre : Sammlung kurzer fcription dans l’Almanach allemand des 

Reifebefchreibungen; c’eft - à - dire: Re- jardins pour l’année 1785. 

cueil de courtes relations de voyages. 
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17. 

Le petit emplacement rempli d’attraits qu’a fait conftruire Madame 

la Ducheffe régnante de Saxe-Gotha & Altenbourg, qui poffede des 

connoifTances délicates dans les arts, mérite encore d’ètre cité à côté du 

nouveau jardin ducal de Gotha, un des jardins les plus beaux de toute 

l’Allemagne. *) Outre les vues pittorefques qu offre une plaine riche¬ 

ment décorée par la nature & par l’agriculture, & outre lesbofquets, les 

allées & diverfes fcènes des plus agréables, on voit avec un plaifir parti¬ 

culier la maifon, qui a la forme d’une chapelle conftiuite dans l’ancien 

goût gothique. **) 

Le jardin deWorlitz prèsdeDeffau mérite à tout prendre une place 

parmi les jardins les plus nobles d’Allemagne, tout comme fon proprié¬ 

taire eft un des meilleurs Princes, pere de fes fujets, ami de l’humanité 

& connoiffeur en fait d’arts. 11 a embelli fon pays d’édifices & de jar¬ 

dins qui feront long-temps des monuments de fon goût auffi délicat que 

mâle. La maifon de campagne eft très-belle, & d’un ftyle noble, qui, 

à quelques bagatelles près, régné avec une harmonie charmante dans 

tout Penfemble & dans les parties ifolées. Le jardin a fans doute beau¬ 

coup de beautés, en partie fruits de la réflexion, en partie fuites du fite 

& des circonftances accidentelles. Il faut le ranger entièrement dans la 

claffe des jardins agréables, & il eft enrichi par la gaieté & Pair riant des 

perfpeélives. Sa riviere avec les diverfes eaux qu’on en a tirées, les lies, 

les ponts, les bateaux qui fervent au paffage, les plantations, & les fen- 

tiers qui les traverfent en deftinânt des ftnuofités aifées & nobles, con¬ 

courent à Fenvi à perfectionner les charmes de ce jardin. C’eft feule¬ 

ment dommage qu’en quelques endroits il commence à donner dans le 

baroque. On emploie trop fouvent la minç de fer, & l’on tente de faire 

des rochers avec celte pierre 5 ou bien on la met dans un contrafte touc¬ 

hait fmgulier avec des pierres taillées ou des parois plates. On aime 
aufîî • 

*) Voyez le Tome IV. page 274- 279. manacîi des jardins publié par M. Hirfch- 

**) On en trouve le deflein dans F Al- feld pour l’année 1782. 
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aufli le Gothique plus que le cara&ere de l’enfemble ne paroit le permet¬ 

tre 5 presque tous les édifices, grands & petits, font de ce ftyle.*) 

i8. 

Les jardins d’Autriche commencent aulli à s’élever de l’ancienne 

fymmétrie au goût pur de la nature. 11 eft vrai que le jardin du célébré 

château de plaifance impérial nommé Schônbrunn, que Mr. Nicolai **) 
décrit ainfi que l’édifice d’une maniéré exaCte & inftruCtive, ce jardin, 

dis-je renferme encore fes arbres taillés en éventails & fes haies dans 

des quarrés réguliers, ce qui eft peu naturel. 

Cependant l’Empereur fait conftruire actuellement à Laxembourg, 

un nouveau jardin commencé depuis quelques années & qui fera d’un 

goût noble. Un grand plan enluminé, ***) qui contient les additions 

faites en 1782 & 1783 , prouve déjà que l’enfemble a des parties admira¬ 

bles. L’eau fe déploie en belles finuofités, & les vaftes gazons offrent 

un afpeét amufant avec les grands groupes & les plantations qui étalent 

fur ces tapis verds leurs formes variées. Sans doute que l’on étendra & 

perfectionnera ces fcènes, dès que le Monarque pourra retourner tout 
entier aux douces occupations de ia paix. 

Le nouveau jardin que le Feldmaréchal Comte de Lafcy a fait con- 

ftiuire àNeuwaldeck dans un canton autrefois inculte, n’eft pas moins 

célébré à caufe de fon propriétaire qu’à caufe des beautés multipliées que 

la nature & le goût y déploient. Le fite montagneux de ce lieu le fait 

jouir des agréments que fourniffent les cafcades & les lointains vaftes & 

fuper- 

*) On annonce depuis long - temps gne, & quelques parties des ornements 

une defcription détaillée du jardin; peut- d’architeCture. 

être paroîtra-t-elle effectivement. En **) Voyez le 3e Tome p. 8g. 94 de fon 

attendant elle vient d’être précédée par ouvrage intitule: Reifen dur ch Deutfch- 

cinq grandes & belles planches, qui re- [and. 

présentent le plan du jardin, la façade, le ***) On ne le vend point, mais on en 

plan & la coupe de la maifon de campa- fait préfent. 
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fuperbes. Mr. Nicolai *) en a donné une belle defcription qu’on n’ofe- 

roit répéter ici, parce qu’elle eft entre les mains de tous les gens de goût. 

Cependant ces jardins, dont les éminences boifées, les laies & les gazons 

fe diftinguent d’une façon fi avantageufe, offrent quelques parties que le 

connoiffeur fouhaiteroit de voir difparoitre, p. e. des haies fymmétri- 

ques avec une machine hydraulique au milieu, des plantations d’arbres 

tirés au cordeau; des parterres à laFrar.çoife, le tombeau de Rouffeau 

que l’on ne chercherait pas ici. Mais le temple deDiane s'accorde très- 

bien avec des montagnes couvertes de bois & de gibier; & la ftatue de 

Mars qui fe repofe, quoique d’ailleurs ce Dieu foit déplacé dans un jar¬ 

din, eft très-convenable ici, parce qu’elle rapelle le doux repos de la 

paix dont un grand héros jouit fous ces ombrages champêtres. 

Cobenzelhof près de Vienne eft un jardin du genre romanefque, 

que le Vice-Chancelier Comte de Cobenzel fit former en 1778 dans un 

vallon étroit & fauvage entouré de hautes montagnes, auquel il n’a fait 

que peu de changements. La defcription qu’en donne Mr. Nicolai • ) 

eft fi belle, & préfente une idée fi raviffante de ce féjour, qu’elle m en¬ 

gage à la copier ici, d’autant plus que les jardins romanefques font rares. 

Lamalfon,“ dit-il, „eft très-petite mais jolie. Elle eft fituée dans 

• unerfpece de défert agréable, fur une colline de peu d’étendue, entre 

”des montagnes hautes & boifées. Près de la maifon font divers ehe- 

”mins qui tournoient autour de la colline fur laquelle elle eft placée ; ces 

"chemins, dont chaque détour offre un banc pour fe repofer, mènent 

"infenfiblement dans le vallon. On prend alors à gauche en traverfant 

"un petit pont, & l’on remonte peu à peu en parcourant un bois agre- 

"fte On redefcend encore à gauche le long d’un clair ruiffeau, dans 
» „leguel 

*) Voyez Reif en durch Deutfchtand, 

3e Tome p. 104-115. Outre les quatre 

planches mentionnées par Mr. Nicolai, 

qui parurent en 1782, & repréfentent 

différentes vues de Neuwaldeck, il pa- 

Tome V\ 

roit encore un plan de ce jardin qui eft 

de la meme année, & gravé par Mans- 

feld. 

**) Tome 3e p. 116-118 de Tes voya¬ 

ges fi fouvent cités. 

Hhh 
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5,lequel font placées d’efpace en efpace des pierres polies, afin que Peau 

„coule en murmurant. Enfin on apperçoit une colline élevée couverte 

„de verdure. Au fommet eft un chien dans fa maifonnette ; il laifle 

„pafler tranquillement les curieux fans abboyer. Aufli le chemin ne 

„mene-t-il pas fur la colline, mais continue à defeendre vers une ave- 

3,nue obfcure, qui ferpente un peu & devient encore plus ténébreufe. 

„Tout-à-coup la lumière pénétré par le haut, & l’on fe trouve dans 

3,une grotte voûtée affez haute, conftruite de grez informes, comme fi 

„ei!e étoit percée dans le roc. Cette grotte contient une fource vive 

„qui bouillonne toujours, & qui remplit de fon onde très-claire un baflin 

„aflez grand. On a ménagé des marches de pierre dans ce baflin, en- 

3,forte quaon peut y defeendre aufli bas que l’on veut pour fe baigner. 

,,A côté de la fource eit une large pierre en guife de table. Sur cette 

, pierre étoit un paffage du poème d’Oberon*) par Mr. Wieland; ce 

„paflage imprimé fur une feuille détachée portoit pour titre: Alfonfe. 

3,Après nous être arrêtes quelque temps dans cette grotte agréable, fans 

„négliger fur-tout de lire dans ce féjour charmant le beau paflage 

d’Oberon, que nous avions rencontré à l’improvifte & fl fort à propos. 

3,nous pourfuivîmes notre chemin, & parvînmes à un petit réfervoir 

„dans lequel une fource vive jaillit d’une pierre. Alors nous defeen- 

„drmes de nouveau, & trouvâmes encore deux petits réfervoirs qui for- 

55moient des cafcades. Remontant enfuite quelques marches nous pri¬ 

âmes un chemin fombre qui tourne autour de la montagne & pafle de- 

„vant une glacière. Continuant à monter encore quelque peu, & nous 

„détournoiant, nous fortimes fubitement du canton fombre & folitaire 

„où nous avions été jufqu’à préfent, & nous nous vîmes dans un vallon 

„couronné par-tout de montagnes couvertes d’arbres à feuillages éle- 

„vés. Devant nous étoit un étang où nageoient des cignes, des canards 

„de Turquie & d’autres oifeaux aquatiques, & nous appercevions de 

„nouveau 

*) Le même Poëte qui a traduit en bre eft en vers de dix fyliabes&en oéta- 

vers les Idylles de Gefsner, nous a enco- ves à l’italienne, ce qui n’en augmente 

re fait préfent d’une élégante traduttion pas peu la' difficulté, &, à no$re avis, le 

Françoife d’Oberon. Cette tradu&iônli- mérite. Note du Traducteur, 
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^nouveau la maifon placée fur la colline, ce qui faifoit un bel effet, après 

3,avoir parcouru pendant fi long-temps des allées romanefques & foii- 

„taires. De là nous allâmes à une petite faifanderie, dans le voifinage 

„de laquelle on a formé une jolie petite plantation à l’Angloife, compo- 

,,fée de toutes fortes d'arbriffeaux exotiques; & caeff ainfi que nous re¬ 

tînmes à la maifon de campagne. Autant ce jardin eft petit relative- 

,,menti d’autres, autant il eff agréable. Le fite naturel a été d’un grand 

„fecours ici; mais auflî l’a-f-on employé avec beaucoup de jugement, 

„enforte que cet enfemble peut paffer pour un modèle.41 

Enfuite Mr. Nicolai vante la maifon de campagne du PrinceKaunitz- 

Rittberg, comme la plus fimple & la plus agréable de toutes celles quï 

font dans les faux-bourgs de Vienne. 

Les bcfquets enchanteurs & les promenades raviffantes du nouveau 

jardin que Mr. le Confeiller aulique de Spieîmann a conllruit à Vienne, 

méritent encore qu’on en faffe mention. 

. Au relie fi l’on fouhaite une relation circonftanciée des châteaux 

de Vienne, de leur décoration, &de leurs jardins, encore tout-à-fait 

dans l’ancien goût, mais cependant en partie remarquables par des col¬ 

lerions précieufes de plantes étrangères rares, on trouvera de quoi fe 

fatisfaire dans le recueil de courtes relations de voyages que publie Mr. 

Bernoulli. .*) 

*) Voyez le 14e Volume, p. 3-96 de cet ouvrage déjà cité. Voyez encore le 

1Volume. 

Hhh 2 
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C o i l c l U fi o IL 

Voici l’inftant touchant où je vais vous quitter, compagne inno¬ 

cente de ma jeunefie, nature pleine d’attraits, & toi la plus jeune de fes 

filles, toi fon écoliere, belle mufe des jardins, meilleure amie de mon 

âge viril Tel qu’un amant qui forcé par le deftin à quitter fa jeune 
amante, ne rougit pas devant fes amis préfents à ces adieux, de la re¬ 

garder encore une fois avec des yeux pleins des larmes de la tencîrefie, 

de témoigner hautement le defir qu’il a de retourner bientôt dans fes 

bras; tel je me fépare aujourd’hui de toi, belle mufe des jardins, mere 

des plaifirs les plus doux, les plus nobles, les plus durables qui fleuriffent 

dans la carrière de la vie, plaifirs qui conviennent à tous les âges, à tous 

les états, à toutes les fituations de l’homme, plaifirs que le fujet partage 

avec fon roi. Belle nature, que tous les fiecles ne fauroient flétrir, qui 

ravira toujours les nations fenlibles, nature fi pleine d’attraits pour l’hom¬ 

me, 8c pour qui l’homme bon eft fi plein de fenfibilite, o toi ! qui le ré¬ 

crées & le confolss, qui le ranimes 8c l’inftruis, qui le formes & fémes 

fous fes pas au milieu de mille fcènes différentes de quoi fatisfaire à tous 
fes befoins, nourrir 8c favorifer tous fes fentiments, agrée cet ouvrage 

qui s’efforce de ramener à toi comme à fon véritable maître, l'art des 

jardins qu'une vaine pompe 8c de faufies idées avoient entraîné fi loin. 

Et tandis que tu régnés par la force de la vérité, de la fimplicité, & des 

grâces, 8c que tu animes de leur efprit toutes tes produ&ions, écrafe par 

le fentiment puifiant de leurs beautés le dernier préjugé du fiecle, fais 

que le goût épuré s’élance viélorieux fur tes ailes, 8c répande par -tout 

cette grande vérité fille de Pexpérience: 

Dieu créa le monde, & l'homme l'embellit. 

Spécification 
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Spécification des Gravures contenues dans ce Volume» 

Nr. .1. Temple du Matin, par Mr. Schuricht. page 7. 

Nr. 2. Temple confacré au Matin, par Mr. Weinlig. page g. 

Nr. 3. Salle à manger ifolée, par Mr. Weinlig. page 13. 

Nr. 4. Bain découvert, par Mr. Brandt. page 14. 

Nr. 5. Temple du foir, par Mr. Schuricht. page (g. 

Nr. 6. Pavillon confacré au foir, par Mr. Weinlig. page 21. 

Nr. 7. Tour propre à obferver le vent, confacrée à l’heure de minuit & à l’aftrono» 
mie, par Mr. Weinlig. page 24. 

Nr. 8- Château de plaifance du genre magnifique avec deux ailes poftérieures, in¬ 

vention de Mr. Brandt. page 31. 

Nr. 9. Château de plaifance du ftyle magnifique, inventé par Mr. Schuricht. page 
33. 

Les appartements des étrangers, des officiers de bouche & des domeîïiques, ainfi que les 

offices, les cuifines &• les écuries, peuvent être diftribués dans de petits édifices environnants 

dont chacun fera caradérifé’d’une manière aflbrtifiante à fon ufage. Le plan montre 1. le 

Veftibule: côté deftiné aux Dames : 2. 3.4. Antichambre & garderobes, y. Allée éclairée 

par le haut qui mené à des chambres de jeu & champêtres indiquées par 6. 7. 8- 9. — 10. 

Buffet, ji. Boudoir. • 12.’Chambre à coucher. 13. Toilette. 14. Chambre ordinaire. Iy. Ca¬ 

binet à écrire. 16. Chambre de compagnie éclairée par le haut. 17. 18. 20. 21. 23. 24. aj. 

26. Chambres de compagnie. 19. Galerie de tableaux. 22. Grand falon éclairé par le haut. 

Côté des. Cavaliers. 27. 28. Bibliothèques éclairées par le haut. 29.- 30. Antichambres. 31. 

Chambre ordinaire. 32. Chambre à coucher'. 33. Cabinet à écrire. 34. Serre Papier. 33. 

Corridor éclairé par le haut 36. 38. 40. 42. Cabinets de jeu. 37. 39. 41. Buffets. 

Nr. 10. Château de plaifance d’uu ftyle moins magnifique que le Nr. 9. invention 

de Mr. Schüricht. page 33. 

. Un portique couvert s* étend devant tout l’édifice du côté de la cour. Ce portique tou¬ 

che des deux côtés à de petits batiments qui renfermenr les offices & les demeures des étran¬ 

gers & des divers officiers de la cour, mais qui n’ont pu être indiqués faute de place. De¬ 

vant la cour ce portique forme un grand portail par lequel les voiture' entrent dans la cour 

moyennant une rampe. Plan 1. Veftibule. Le côté des Dames contient: 2. 3. Antichambres. 

4. Veftibule. 5. Antichambre. 6. 7. Garderobes. 8. Chambre à coucher. 9. Chambre or¬ 

dinaire. 10. Chambre de viftte. n. Cabinet. Coté des Cavaliers. 22. Veftibule. 23.24. 

Chambres ordinaires. 25. Garderobe. 26. Cabinet à écrire. 27. Chambre à coucher. 28. 

Serre Papier. 29. Chambre ordinaire. 12. Salle à' danfer avec deux grandes niches pour les 

Buffets & une galeVié pour l’Orcheftre. 21. Salle à manger. 13. 20. Veftibules en forme de 

rotondes. 14. iy. 17. 18. 19. Chambres de compagnie. t6. Salle. 

Nr. 11. Château de plaifance d’un ftyle moins magnifique que Nr.g. deffiné.par Mr. 

Brandt. page 34. 

Tome V. Iii Nr. 13. 
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Nr. 12. Maifon do campagne du ftyie noble, par Mr. Schuricht. page 37. 

Cet édifice confifte. en un îouterrein, un bel étage & une nu\nfarde. Il cft deftiné à un 

Général,' à' quoi fe rapportent les armures qui décorent la façade & les deux lions endormis 

qui font à l’entrée. Au defl’us de l’entrée & de l’efcaliephors d’œuvre eft encore un entre- 

fol muré. Du côté du jardin, le grand perron, enchaffé entre les ailes, forme une efpece de 

terraffe. Plan 1. Veftibule. 2. Antichambre. 3. Cabinet à éerire. 4. Chambre à coucher. 

S- Chambre ordinaire. 6. Cabinet. 7. Antichambre. 8. Garderobe. 9. Chambre de vifite. 

Toutes appartenant au maître. A la maitreffe font: 14. Antichambre, iy. 16. Gardcrobes. 

17. Cabinet de jeü. 18. Chambre de vifite. 19. Chambre ordinaire. 20. Chambre à cou¬ 

cher. 21. Boudoir, zi. Salle. 10. 12. 13. Chambres de compagnie. 

Nr. 13. Chapelle de l’invention de l’architeéte François, Peyre, tirée de fes œu¬ 

vres d’archite&ure. Fol. Paris, 1765. page 39. 

Nr. 14. Chapelle de Giblide dans le comté de Durham, tiré de l’ouvrage de Paine, 

architecte Anglois, intitulé: Plans, Elévations, and Sections ofNoblemen’s and 

Gentlemen’s,Houles, &c, page 40. 

Nr. 15. Maifon de campagne du llyle noble, inventée par Swan,architecte Anglois. 

page 47- 
Ce deffein eft tiré de fa Colle&ion of Defigns in architc&urc , contnining new Plans and 

Elévations of I-Ioufes &c. Fol. 2 Voll. London. Cet ouvrage, dont chaque Volume à 60 

Planches, eft remarquable par la foule de plans & d’élévations de maifons & de maifons de 

campagne d’un ftyie fimple & pur, deftinées à des particuliers. 

Nr. 16. Petite raailon de campagne, ou Pavillon, tiré de l’architecture de Swan. 

page 53. 

Nr. 17. 18- 19. Trois maifons de campagne pour des particuliers & des bourgeois, 

& dont le ftyie s’élève par gradation; inventions de Mr. Schuricht. pages 59. 

60 & 6l. 

Nr. 17. Maifon commode. Dans le plein pied. 1. Salle. 2. Cabinet pour le Buffet, ou 

pour le jeu. 3. Cuifine. 4. Garde-manger. 5. Petite chambre pour les gens occupés à la 

euifine. Dans l’ctage d1 en haut : 6. Cabinet d’étude. 7. Chambre à coucher. 8. Cham¬ 

bre ordinaire. 9. Chambre à manger. 10. Cabinet, ir. Veftibule, que l’on peut chauffer, 

èn mettant une porte à l’efcalier. 12. Petite chambre à coucher pour un domeftiqüe. Dans 

la manfarde on pourra ménager des chambres de domeftiques & de décharge. 

Nr. 18. Maifon de campagne un peu plus grande pour un particulier. Elle renferme un 

fouterreiii pour les offices, un bel étage & un entre- fol pour la famille & les officiers de la 

maifon. La façade préfentee ici eft celle du côté de la cour. Le plan offre la bel étage. Une 

porte du raiz de chauffée mène dans le Veftibule , duquel part un double efcalier qui conduit 

des deux côtés aux Antichambres 2. & 12. — 3. Cabinet. 4. Chambre ordinaire, y. Cham¬ 

bre à coucher. 6. Chambre de vifite, toutes quatre pour le maître. 7. Salle à manger, g. 

Chambre de vifite. 9. Chambre ordinaire. 10. Chambre à coucher, n. Cabinet, ces qua¬ 

tre pour la niaîtreffe. IJ. Chambre pour la fille de chambre. 

Nr. 19. Maifon de campagne encore plus grande. Elle renferme un plein-pîed, un bel 

étage & un entre-foL Le premier eft entoure d’une allée couverte & youtée qui au bel étage 

forme 
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forme une galerie découverte faifant le tour de la maifon ; on fe rend à cette galerie par les. 

portes latérales de la Salle & du Veftibule. La vue eft prife du côté de la cour, i. Vefti- 

bule avec un double efcalier. 2» Antichambre. 3. Chambre à coucher pour un domellique. ' 

4. Cabinet. J. Chambre à coucher. 6. 7. 9. 10. Chambres de compagnie. 8. Salle. 11. Cui-. 

fine. 12. 13. Garde-mangers. 14. Dcpenfe. iy. Chambre du cuifinier. 

Nr. 20. Maifon de campagne pour un particulier, tirée de l’architefrure &c. de 

Swan. page 62. 

Nr. 21. Maifon de campagne pour un particulier, d’un ftyle un peu plus noble que 

la précédente, & delïïné par Swan. page 65. 

Nr. 22. Maifon de campagne pour un particulier, de l’invention de J. Carter, & 

tirée du Builder’s Magazine &c. by a Society of Architetts. 4. London, 1774. 2 

Voll. page 68- 

Le premier Volume de cet ouvrage cftimable, riche en matières & en planches, renfer¬ 

me des idées jultes de l’archite&ure difpofées par ordre alphabétique, & l’explication des 

planches. . Celles-ci rempüfient tout le fécond Volume, & offrent les plans, les élévations 

& les coupes d’une foule de bâtiments de toute efpece, fur - tout de tnaifons de campagne, 

& d’édifices champêtres. 

Nr. 23. Maifon Bocagere de l’invention de J. Canter, tirée du Builder’s Magazine, 

page 71. 

Nr, 24. Temple gothique tiré du même ouvrage, page 93. 

Nr. 25. Temple de la fanté, delïïné par Mr.Scburicht. page 9g. 

Nr. 26. Salle à manger de Forcett dans le Yorkshire, par l’Archite&e J. Paine, 

page 101. 

Nr. 27. Bosquet d’un goût aifé, delïïné par Mr. Brandt. page 112. 

Nr. 28- Carroufel de Wilhelmsbad. page 116.- 

Nr. 29. Avant - cour de la maifon de campagne de Welt- Wycomb dans le BackshL 

re, d’après Hannan & Woolîet. page 136. 

Nr. 30. Avant-cour de la maifon de campagne de Coombank, dans le Comté de 

Kent, d’après Woollet. page 142. 

Nr. 31* Petite métairie champêtre de l’invention de Mr. Brandt. page 165. 

Nr. 32. Pont champêtre menant à une cabane de pêcheur, du même, page 174. 

Nr. 33. Pont femblable menant à un parc de bêtes fauves, du même, page igo. 

Nr. 34. Payfage Suifie avec quelques maifotis de payfan ifolées d’après le goût 

d’architecture ufité dans le Canton de Berne , delïïné par Mr. Zingg, Profeffeur 

à Dresde, page 139. 

Nr. 35. Payfages offrant de beaux fîtes pour des maifons ruftiques, par Mr. Brandt, 

page 194. 

Nr. 36. Cabane champêtre, par Mr. Schuricht. page 200. 

Nr. 37. Monument de Rouiïeau. page 305. 

I i i 2 Nr. 38. 
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Nr. 38- Nuneham, maifon de campagne dans un fite agréable, page 319. 

Nr. 39. Kilcairn ou Kilchurn. Maifon de campagne dans un fite où régné une douce 

mélancolie, page 320. 

Nr. 40. Strath-Tay. Maifon de campagne dans un fite romanesque, page 321. 

Nr. 41. Alnwick, maifon de campagne dans un fite majeftueux. page 323. 

Nr. 42. Plan du nouveau château d’été de la Ducheffe de Brunswick page 369. 
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a ménage une galerie afin de pouvoir parvenir du côté du Nord dans le fécond étage. 

Nr. 43. Maifon de campagne de Caftle-Howard dans le Yorkshire, tirée de New 

Display of the Beauties of England. page 373. 

Nr. 44. Maifon de campagne de Went-Wort dans le Yorkshire, tirée du même 

ouvrage, page 381* 

Nr. 45. Laiterie de Hohenlieim. page 413. 

Nr. 46. Cabane de Charbonnier, fe trouvant à Hohenheim. page 414. 
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Princes, leur deftination & leur cara¬ 
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Colline, fon caraCtere, I, 222- 223. def- 
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Fenêtres des maifons de campagne, III, 

24. 
Ferme, voyez Métairie. 
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V, 227*234* Autres jardins des envi¬ 
rons d’Hannovre, 371 - 373. 

Harbke, fon jardin, IV, 281-289. Def¬ 
feins, 2g2. 

Heefchenberg, mont de Heefchen, jardin, 
.11, {67-1B2. Deifein de fa maifon, ig2. 
Pavillons, 167 & 17-7. 

Hermitages, defcriptions de différents 
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hermitages réels, I, 256-261. III, m- 
315. Maniéré de les conftruire dans 
les jardins, ic8-12r. Nouvelles inten¬ 
tions d’Hermitages, 109.111. 115.11 g. 
121. Defïein de l’hermitage de Ma- 
rienwerder, IV, 99. 

Herrnhaufen, V, 372-373. 
Heffe, jardins de Heffe, V, 374-377- 
Heftercomb, defcription de fou jardin, 

IV, 85-86. 
Hieres en France, environs, IV, 191-192. 
Hirfchholm, Ton château, II, 7. Nouvel 

édifice de Hirfchholm, 9. 
Hof-geismar, defcription, V, 106-IIO. 

Hohenheim, V, 410-416- deffein de fa 
laiterie, 413. de fa cabane de charbon¬ 

nier, 414- 
Hollandois, jardins, I, 58-61. 
Holftein, beautés naturelles, I, 84- J31’- 

dins, V, 366-367. 
Hongrie, fes jardins, V, 365. 
Hôpitaux, jardins d’hôpitaux, V, 129-131. 
Houghton, deffein de famaifon'de cam¬ 

pagne, II, 141. 
Hydraulique, machine,U, I55*,57- U'» 

*173- 174- . # T 
Hyrcanie, province fleurie, 1, 122. 
Hyver, jardin d’Hyver, IV, 191-204. 

Jà'gerfpriis, jardin, III, 226-239. 

Japon, jardins, I, 122-123. 
Jardin montagnard, fon ordonnance, IV, 

3g. Jardins, leur origine, T, 3. Carafte- 
re des premiers jardins, 4. Pourquoi 
l’art des jardins a moins fleuri chez 
les anciens que les autres beaux arts, 
5. Les jardins font des monuments 
du goût des nations, 6. Leur deftina- 
tioiï, dignité & influence, 177- 182. 
Détermination de l’idée de .jardin,IV, 
23.30. Répartition des jardins en 
claffes, 31-32. Jardins relatifs aux 
climats, 35-37- Jardins relatifs aux 
lites, 38-43- Jardins relatifs au cara¬ 
ctère des cantons, 44. Jardin agréable, 
gai, riant, 44- 93- Suite de fcenes 
dans un jardin du genre agréable, IV, 
75-79. Jardin où régné une douce 

TomeV. 

mélancolie, 94-105. Jardin romanes¬ 
que, ic6-136. Jardin majeftueux, 137- 
150. Jardin- compofé de tous ces ca¬ 
ractères, 151-164. Jardins relatifs aux 
faifons, 165-204. Jardins relatifs aux 
parties du jour, V, 3- 35. Jardins rela¬ 
tifs à l’état des propriétaires, 26. Jar¬ 
dins royaux, ibid. 35. Jardins de la 
haute noblefle & des gens de condi¬ 
tion, 36-47. Jardins bourgeois, 48- 
62. Jardins campagnards ou champê¬ 

tre, 68*71- Jardins publics, 72-80. 

académiques, 8° * 85- monaftiques, 
85"93- Jardins joints à des fources 
minérales, 93-100. Jardins d’hôpi¬ 
taux, 129-131. Jardins de cimétiere, 

131 - 135- 
Jardins, art des, voyez Art. 
Ilam, jardin romanesque, IV, 128. 
lldephonfe, jardin de St. Ildephonfe, T, 

55- 56. 
Iles, diftribution, II, i©8. 
Inattendu, dans le payfage, I, 203.205. 

Réglés qu’obfervera l’artifte jardinier 
à cet égard, 205-206. 

Infçriptions, dans les jardins, IH, 175- 
177. Exemples de bonnes infçriptions 
latines, 177-180. Recueil d’infcripti- 
ons imitées de l’Allemand, 181-192. 

Irlande, jardins, 1, 81. V, 325-327. 
Ifolabella, jardin, I, 36-37* 
Italiens, anciens jardins avant le Noftre, 

I, 33. Jardins & maifons de campagne 
modernes, 34-35. V, 279-291. Plan¬ 

ches repréfentant des jardins italiens, 

1, 35-36. en note. V, 283-289. en 
note. 

Ives, en Yorckshire, fa maifon de cam¬ 

pagne, IV, 9* 
Juan Fernandez, beautés naturelles, I, 

127- 128. 
K. 

Kachemire, voyez Cachemire. 
Kent, Guillaume, artifte jardinier An- 

glois, perfectionne l’art, I, 147. IV, 3. 
Kenwood, deffein de cette maifon de 

campagne, I, 79. 

Kerlich, jardin, V, 399- 400. 
Kkk Kes- 



Table des Matures 

Keswick, lac, II, 109-114. 
Kew, Jardin, I, 63 -64. en note. Plan¬ 

ches de ce jardin, go. en note. Def- 
fein de Ja maifon de campagne, II, 
139. Temples & leurs deffeins, III, 

77-8i. 
Kilkairn, defeription, V, 319 - 320. Def- 

fein de fa maifon de campagne, 320. 
Killarney, en Irlande, fes environs, IV, 

153 & fui van tes. 

L. 
Labyrinthe, II, 88-90. 
Lac, II, 104-109. Lac des quatre can¬ 

tons enSuiffe, IV, 107- 109. 

Laiterie de Hohenheim, deffein, V, 413. 
Lande, dans les jardins, II, 59. 

Eeafowes, defeription, IV, 289-294. 
Lointains, leurs différents caraéteres, I, 

234- 239. Lointains apperçus de la 
baie de Naples, exemple du contraire, 
I, 207- 20g. de la montagne de Chau¬ 
mont près de Neufchatel, I, 225-228. 
du mont Etna, exemple de fublime, î, 
235- 236. Lointains mouvants ou ani¬ 
més, I, 196- 199. 23g. Comment les 
ménager, IV, 63 - 64. 

Loitmark, jardin, IV, 235-242. 
Louifenlund, defeription de ce jardin, 

IV, 207-214. 
Ludwigsluft près de Schwerin, V, 367- 

368. 
Luton, deffeins de fa maifon de campag¬ 

ne, I, 68 & 71. Defeription de fon jar¬ 

din, IV, 82 ~ 83* 
M. 

IVladere, fes beautés, naturelles, I, 124. 
Maifon de campagne, voyez Campagne. 

Maifon de chafle, III, 42. 
Marienluft, jardin du genre majeftueux, 

III, 240-244. Deffein de fon pavillon, 

IV, 30. 
Marienwerder, près d’Hannover, fon 

jardin, IV, 9g. V, 235 - 269. Deffein 
de fon hermitage, IV, 99. 

Matin, deffein de temples confacrés au 

matin, V, 7 & 9. Jardin ou feene du 
matin, 3-10. 

Matlok, defeription, V, 126-129. 

Maufolées, HT, 63-64. 

Mayence fes jardins, V, 378* 38r* 
Meienberg, contrée des environs, V, 102- 

103. 
Mélancolie, canton où régné une douce 

mélancolie, I, 243-245. Deffein d’un 
temple confacré à la mélancolie, IV, 
ICC). 

Mer, fon caraétere, II, 103-104. 
Métairie ou Ferme, fon ordonnance, V, 

J48 -165. Deffein d’une petite ferme, 
V, 165. 

Middelbourg, île, fes beautés naturelles 

& fes jardins, I, 131 -13 2. 

Midi, jardin ou feene du midi, V, 10-14. 
Moines, feuls cultivateurs dans le dou¬ 

zième ffecle, I, 3f. 

Monbrillant, V, 371-372. 
Montagnes, leur caraétere & leur effet, 

1,223-228- Jardin montagnard, ou 
placé fur une montagne, II, 38. 

Mont-ferrât, montagne majeffueux de 

Catalogne, I, 255.261. 
Monument, placé dans un jardin, II, 71- 

72. 194. 

Monument, III, 62-63. chez les anciens, 
J 5 S - 1 59- Leur effet & diftribution 
dans les jardins, 161-166. Monuments 
de Gellert, de Haller, des deux Hage- 
dorn, deKleiff, de Gefsner, 167. 168. 
ibid. & 170. 169. 170. Monuments 
Norwegiens du parc deFredensbourg, 

218-219. du parc de Jagerfpriis, 227- 

239, Deffeins de fix de ces monu¬ 
ments, 233. 235. 237. Projets de mo¬ 
numents, 162. 171. Monument de 
Rouffeau, V, 305. 

Moor- Park, deffein de fa maifon de cam¬ 
pagne, V, 4*7- 

Mofer, deffein delà maifon de campagne 
du Baron de Mofer, II, 192. 

Mouvement, fait partie des agréments 
de la campagne, I, 196- 197. ce que 
l’artifte jardinier doit obferver par 
rapport au mouvement, 197- 198. 

Mnfjque, Salle deffinée à la mufique, II, 
68-69. III, 40-41. 

N. Na- 
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N. 
Naples, fes jardins, V, 289. 
Nature, effets des objets de la belle na¬ 

ture fur l’homme, I, 185-186. 
Noftre, le, Artifte jardinier François qui 

a fait connoître l’ancien ftyle, I, 135- 

136. IV, 4. 
Nouveauté en fait d’objets champêtres, 

1, 203-206. 
Nuneham, defcription, V, 318-3 *9- 

Deffein de la mailon de campagne, 

3*9- 

Okeyhole, ou caverne d’Okey, fa de- 

fcription, IV, 126-137. 
Orangerie, II, 90-91. 
Ordre de colonnes, pour les maifons de 

campagne, 111, 25. pour les temples, 

66. 
Orientaux, leurs jardins, T, 118 - 127. 
Otaheite, fes beautés naturelles & fes 

jardins, I, 129 131. 

Painshill, jardins, II, 21Ç - 220. 
Palladio, Architefte italien, maifons de 

campagne de fon invention, I, 129. 

149. 155. 158. «63. 
Parcs, de la première grandeur, V, 26- 

35. du ftyle noble, 36-41. 
Parc de bêtes fauves, V, 174- i8°* 
Parties du jour,jardins ou fcenes qui s’y 

rapportent, V, 3- 25. 
Pavillons, projets de Pavillons, T, 6. ir. 

15. 33. 92. iog. 118- 76- 240. 111, 
45- 49- 88- 9(>- IV, 28. Pavillon con- 
facré aux piaifirs de la table, 111, 4G. 

Pavillon confacré au Soir, V,3i. 
Payfage Suiffe avec des cabanes de pay- 

fan, V, i89* 
Pays-bas, jardins, I, 58-61. V> 312- 

313. 

Peakshole, caverne de Peak, près de 

Caftleton, IV, 119- 122. 
Pêcheur, cabane de Pêcheur, III, 43* 
Pérou, fes beautés naturelles & fes mai- 

forfs de campagne,!, lag- *29 
Perfes, jardins des anciens Perfes, 1,8-9. 

des Perfes modernes, 121-122. 

Persfield, jardin, II, 220- 224. 

Perfpe&ives ouvertes dans les bois & 
les bosquets, 11, 63-64. 

Pétrarque, fon hermitage, IV, 101-102. 
St. Pierre, île dans le lac de Bienne, IV, 

122- 123. 

Piffe - vache, catara&e en Suiffe, II, 147- 
149. 

Plaines, leur caraftere; la maniéré de 
les embellir, 1, 218 -219. 

Plan, fa défeétuofité par rapport aux jar¬ 
dins, I, Préface de l’auteur, 14. 

Pline, fon Laurentin, I, 17 & 24, en no- 
te; fon Tufcum, 17-18 & 24. en note. 

Pologne, fes jardins, V, 340-364. 
Ponts, 111, 137- 139. Defîeins de diffé¬ 

rents ponts, IV, 127. 132. 137. Pont 

qui mene à une cabane de pêcheur, V, 

174. à un parc de bêtes fauves, igo! 
Baluftrades de pont, IV, 214. 225. 
234. 242. 

Poole, caverne, IV, 117-118. 
Pope, fon jardin, IV, 7. 

Portail, portail ouvert, III, 141. Deffein 
d’un portail ouvert, IV, 43. 

Portes, 111, 139- 141. 

Portiques, 111, 25-27. 65-66. 
Prairies, en quoi confifte leur beauté, L 

233-234. 

Printanier, jardin, IV, 166-177. 
Proetzel, deffein de fa maifon de cam¬ 

pagne, II, 164. 

Promenades dans les champs, V, 143- 
146. 

Prufie, jardins de ce royaume, V, 366. 
Publics, jardins, V, 72-80. 
Pyrmont, environs, V, 104-106. 

R. 
Raby-Caftle, defcription de fon jardin, 

IV, 83-84- 
Repofoirs, 111, 134-135. deffeins, 136. 
Rhin. Chute du Rhin près de Schaffliou- 

fe, 109- 114. 
Riviere, fon caraftere, maniéré delà def- 

finer & de la placer dans un jardin, II, 

128 - « 33- 
Rocher, fon caraétere, I, 221-222. 
Romains, origine de leurs jardins & de 

Kkk 3 leurs 
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leurs maifons de campagne, T, 12-13. 
leur enthoufiafme pour la vie cham¬ 
pêtre, 13. leurs récréations champê¬ 
tre, 14. environs & fituation de leurs 
maifons de campagne, 15-19. Archi¬ 
tecture de ces maifons, 19-21. Au¬ 
teurs qui en ont traité & deffeins de 
ces édifices, 21-25. en note. Jardins 
des Romains, 24-29. Décadence des 
maifons de campagne Romaines, 30. 
Goût de ce peuple en fait de jardins, 
IV, 24.25. 

Romanesque, canton romanesque, 1,246- 
253. jardin romanesque, IV, 106. 

édifice romanesque, 134. 

Rome, jardins de cette ville, V, 286-238. 
Rosline, environs de Rosline, IV, 140- 

• 143- 
Rotterdam, île, fes jardins, I, 132- 133. 
Rotondes, projets, I, 29. 32. 45. 
Rouffeau, fon tombeau, II, 72-74. & 

fon monument, V, 305. tous deux à 
Ermenonville. 

Royaux, jardins, V, 26. 
Ruines, leur caraCtere, leur effet, & ma¬ 

niéré de les imiter, ilI, 123-133. IV, 
j93. Deffeins de ruines gothiques, 

150. 
Ruifleau, caraCtere du Ruiffeau; com¬ 

ment il doit être ordonne. 11, 133-137. 
Ruffie, fes jardins, V, 332-34°- 

S. 
Saalftadt, deffein de ce château, IJ, 38- 
Saifons, jardins relatifs aux différentes 

faifons, IV, 165. 
Salle à manger, III, 40. V, 12-13. Def¬ 

fein de celle de Forcett, ioi. 

Salzau, fon jardin, IV,' 243 - 249. 
Sandbec, fon jardin & fes ruines, IIT, 

131 - 132. deffein de fa maifon de 
campagne, IV, 15. defeription du parc, 

V, 46- 47- „ 
Scio, fes jardins & maifons de campag¬ 

ne, I, 120. 
Schlangenbad, defeription, V, 120-124. 
Schonbufch, defeription, V, 387-390. 
Schwalbach, defeription, V, 124- 125. 
Schwanfen, defeription, llly 258 • 263. 

Schwetzingen, fes jardins, V, 403 • 406. 
Seelande, fes maifons de campagnes, III, 

247- 257. 
Sentiers, II, 159-164. 
Sicile, fes jardins, V, 289-290. 
Sièges champêtres, différents deffeins, 

IV, 48. 56. 61. ic.5. 
Sielbeck, defeription, 11, 181-190. 
Site, ou fituation des maifons de cam¬ 

pagne, 111,9-17. 
Skeheenringky, grotte d’Irlande, IV, 

«15- 
Smyrne, fes jardins, I, 119- 120. 

Soir, deffein d’un temple qui lui eft con- 

faeré, V, 19. & d’un Pavillon fembla- 
ble page ai. 

Soir, jardin de cette partie du jour, V, 
15-23. 

Solitude près de Stuttgard, V, 409. 
Sophienberg, deffein de fon château, IT, 

12. defeription de fon jardin, III, 324- 
247. 

Source minérale, jardin qui l’accompag¬ 

ne, V, 93 - ioi. 

Statues placées fur les maifons de cam¬ 
pagne & dedans, III, 34 - 37. dans 
les jardins, 111, 142-157. 

Staubbach, dans la vallée de Lauterbrunn 
enSuiffe, T, 249-351. deffein de cette 
cafcade, 252. 

Stourhead, ou Stourton, defeription de 
fon jardin, V, 42-44. 

Stowe, jardin, 1,63. descriptions & plan¬ 
ches de ce jardin, 79. deffein de fa 
maifon de campagne, 63. de deux de 
fes temples, 217 & 240. defeription 
de ces temples, III, 69- 75. defîein du 
temple de la Concorde & de la Victoi¬ 

re, 73. Hermitage, 118 -119- Portails, 
deffeins, 141. Champs Elifées, 153- 
154. 

Strath-Tay, defeription, V, 320-321. 
deffein de fa maifon de campagne, 331. 

Studley, defeription du parc,IV,79-Si. 
SuJzer, tombeau, II, 75. 

Suede, fes jardins, V, 328-331. * 
SuiJTe. fes jardins, I, 38 - 40. V, 292-296. 

Deffein d’un payfage Suiffe, V, i89- 
Sum- 
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Summer-Caftle, jardin/ V, 45. * 
Symmétrie, quand elle eft convenable, 

I, 161 -163. 
T. 

Table, temple deftiné aux plaifirs de la 
table, U, 69. 

Tableaux convenables aux maifonsde 
campagne, III, 31-35. 

Temple des anciens, III, 65-68- de Bac- 
cbns, H, 218 - 219. 111, 70. de Venus, 
70. de l’ancienne vertu, 71. delà Con¬ 

corde & de la Viétoire, 73-75. Def- 
fein de ce temple, 73. Temples de la 
Viftoire, du Soleil, d’Eole, de Pan, 
delà Solitude avec les delïeins, 77- 
81. Propofitions de nouvelles inven¬ 

tions de temples, 85- Temples des fai- 
fons & des parties du jour, 85 - $6. 
Defîeins de pavillons en forme de 

temples,68- 88- 90. Temples Druides, 
120- 121. Deffein du temple de la 
Wiélancolie, IV, ioq. Temple du Prin¬ 
temps, 174. de l’Amour, T7Ô. Temple 
du jardin de Gotha, 277. Temple du 
Matin, V, 7. et 9. du Soir, 19. de la 
Santé, 98- Temple gothique, 93. 

Terni, cataraéte d’Italie, II, 150. 
Tintern, ruines de l’abbaye de Tintern, 

III, 132- 133- 
Tivoli, cataracte d’Italie, II, 149-150. 

Toit des maifons de campagne, III, 27. 

28- 
Torrent, fon cara&ere, II, 126- 123. 
Tour gothique de Windfor, IV, 39. 
Tour propre à obferver le vent, confa- 

crée à l’heure de minuit & à l’aftro- 

nomie, V, 24. 

Turcs, leurs jardins, I, Ii8-i3r. 
Tycho Brahe, fon monument, III, 233. 

V. 
Vallée, jardin fitué dans une vallée, IV* 

40-43. 
Variété, du payfage, I, 186-189. 
Varfovie, environs & jardins, V, 340- 

364. 
Vafes, III, 34. 
Verfailles, jardins, I, 41-43. 
Vienne, jardins, ^,425-427. 

Vigne, V, 180-1 Bi. 
Villages, de leur embeUiffement, V* 

182. 
Virginie contrée heureufey I, 120. 
Voliere, III, 43. 

w. 
Wardftatterfee* voyez Lac des quatre 

Cantons. 

Wandsbeck, jardin, IV, 250-263. 
Watelet, fon jardin près de Paris, I, 45- 

54* 
Weimar, environs, IV, 279-28^* 
Wentworth, jardin, I, 64-68- Deûeinde 

fa maifon de campagne, V, 381. 
Weft-Wycomb, avant-cour, V, 136. 
Wilhelmsbad, environs, V, 113 - 11 g. 
Wisbaden, defcription,, V, 125-126. 
Woburn, ferme ornée, deièription, V, 

150-«55- . 
Workfop, defcnption de fon jardin, IV? 

8«-82- 

Wdriitz, jardin, V, 423-424. 

Z. 
Zelle, jardin du Prince Ernell &c. III, 

284-387* 
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Errata. 

Tome HT. 

Page 3. ligne dcrnicre , lifez: faffe pour fait. 
P.4. 1 2. lif. dénués p. (laissées P. 14. !. 24 & par- 
tour .9 il leurs, li Lavant-cour p. avant - place. P. ig. 
1. dcrnicre, 1 if. leur p.lu:. P. 19. 1 16. effacez leur. 
P. 27. ! 3. d’en bas, lif. Manfarde p. Maufarde. 
P. 35. 1. dern. avant dont ajoutez if. P. 48.1. iç. 
lif. en p. à ta P. 59. 1. 18- lif. Eu p. En. P. 69. 
1. 2. de la Note, Te colonne, lif. angles p.angloifes. 

Ibid. 1. 3. de la Note, le col. lif. dem• p. demie. 
P. 70. I.21. lif. xerrein p. terreun. P. 82. I. 19. 
lif. fuperbès p. fuherbes P. 8?■. 1. 7 8c G. d’en bas, 
lif. Que le temple riche if noble de l'été p. Qpe le 
temple de l'été riche if noble. P. 87-1. 9- effacez if 
Çc mettez une virgule à la place; mettez encore 
une virgule après draperie. P. 91. 1.20. lif.adapté 

p. adop'é P. 93.1-8. lif. maure p.maurê. P. 104. 
de la 2de colonne de la Note, lif. Hagley p. Higlay. 

P. 107.1.14. effacez le yîqoi précédé non P. 116. 
1. 2. lif. une paroi p. un mur. Ibid. 1. 22. lif. 
pe tits p. peintes. Ibid. 1. 26. lif. invitation p. 
imitation. P. il7. 1. 15. lif. Eu p En. P. 119. 
1. g. vieilles p. vielles. P. 145. 1.8. lif. principa¬ 

les if, p principales; P. ijo. 1. 3. lif. acquer- 

roient p. acqnerreroient. P. 151. 1. 4. lif. la crue 
p. le crû. P. 152. I.9. lif. é’res p .être. P 156. 
1. 2. après demi-effet, ajouter il faut. P. 16). 
1. 4. lif. expirante p. exfpirante. P. 181. Premier 
vers, WC.fut p. fuit. P. 186. Le feptieme vers 
élevroit être féparé duéme de maniéré à indiquer 
qu ici commence une fécondé fiance femblable à 
la précédente. P. I87. vers 13. de la fécondé 
colonne, 1. expire p. exfpire. P. 189. vers 6. de 
la première colonne, lif. moelle p.malle. P. 191. 
vers 2. d’en bas, à la première colonne, lif. cour¬ 
tière p. carrière. P. 199. 1. 4. d’en bas, lif. cesse 
p. cru. P. 212. 1. 2. d’en bas, lif. crue p. cru. 
p.239. 1.13. lif. panégyvfte p. panégyrique. P. 240. 
1.7&8- lif pour-ro>t p. pou-voit. P. 242. 1.2. 
d’en bas , après il effacez en. P. 247. 1. 4. d’en 
bas, lif. environnant p. environnant. P. 248.1.10 
& 2ÿ lif. Majeftueux & Majeftueufes p. Majéflueux 
& .Majêftueufes. Ibid. 1. 22. lif. Cotes p .Cotés. 

P. 256. 1 3. lif une erste p. un cru Ibid. 1. 3. 
heureufes p. heureux. P.258. 1.7& 14. lif fouter- 
rein p. plain-pied. P. 259. 1. 23. effacez, tandis- 
que. Ibid. 1. 24. lif. glijfant p. glijptnt. P. 267. 
1. 7. d’en bas, effacez en concert. 

Spécification des gravures. 
No. \8- 1. 4- lif auvent p. couvent. No. 20.1, $. 
placer p. pincer- 

Tome IV. 

Préface. Page III. ligne 10. lif. von p. n'en. 
P. IV. 1. 13. lif dans l'appendice p. de l'appendice. 

Page 3. K 12. lif. on avo : p. ou avoir. Ibid. 
1.1. de la le colonne de la Note, lif. painting p. 
pan ta ng. P. 4.1.* 6. & par tout ailleurs, lif Le 
Noftrep. Le Notre. P. 6. l.io. lif. interrompue 
p. interrompu. P. 7. I. 5. d’en bas, lif aidé p. aide. 

Page 7 8c 8. lignes derniere & fécondé, lifez/âif 
p. faite. P. 14. 1. 18. lif. fuffifent p. fuflufent. 
P. 18. 1. 4- l'f qn'ilt p. sjui'ls. Ibid. 1. n. lif. 

p. stjfés., P. 22. 1. 6. lif. , ta p. if cette. 
P. 23. 1. 5. d’en bas, lif fmpliatê p.Jiwplic-.it. 
P. 2J. 1. 7. d’en bas, lif nffuje'ti; p. afujettoit. 
P. 37. 1. S. lif CalebaJJîer p. Cale balfnr P. 4- 
1. 22. effacez if après doux.. P. 41. J. î2 lif. [e 

PmJa P- 48- 1- i- fécondé colonne des Nores» 
lif. s7 — 60. p. p9 if 60. P. 49. 1. 26. après renfor¬ 
cées mettez une virgule. P. î4. 1. 2. lif. bleues p. 
blancs. Ibid. 1. 4. lif dioica p. divica Ibid. 1. <ÿ. 
lif. jasmnoide p. jasmin oide. Ibid.’ I. 12.. après 
Et effacez de. P. J9. 1. 4. lif. bouleau p. beau!eau. 
P.60. 1. 6. d en bas, lif. jonc p. jone. P. 63.1.19. 
hf o«wr p. oitvr er. p. 69. I. 12. lif f0lp. foi. 

Ibid. 1. 19. lif. pendantes p. pendant. P. 74 1.r2 
après par effacez que. Ibid. 1. 18 & par-touc 
ailleurs, lif. Chef-d'œuvres p. Chefs ,1'œuvres. 
P. 8i- 1- i4- après qui mettez te. P. 8?. 1 ie 
h(. piédeflal p. pied d'eflal. Ibid. I. af/ïif. lors¬ 

que p. l'orsque. P. 84.1. Ç. d’en bas, lif Semble 
p. enjemble. P. 87. 1. f. lif en p. if. Ibid. I 8 
l.f tout p. toute. P. 93. 1. 6. lif. redans p. redents. 
P- 1 11• llf- paroisp.parv s. Ibid. 24. effacez 
?aif- ,.£• 97- 1. 17- lif donnent p .donne. P. IOr 
1. 12. lif. expirer p. exfpirer. P. 103. derniere ligné 
de la Note, colonne 2, lif. ou p. en. P i0)- 1 i? 
lif te p .Je. . P. 109. 1. 23. lif. autour p. an 'tour. 
P. 110. 1. 12. lif ois p. OH. Ibid. Lie. lif dé¬ 
couler p. d'écouler P. 112. 1. 6. lif. effrayants p. 
effrayantes. P. 113. 1. 27. effacez plus. P. ne. 
1. 18- lif chou-fleur p.choux-flestv. P. 117 1 -,■> 

lif rampant p. rompant. P. 118. 1. 8. lif é’evduet 
p. étendus. P. 121. 1. 4. lif. croyions p. croyons. 

P;,,122* br17' Ilf’ f°Ht P’ f°nt- p- 1- 9- & 
ailleurs lif pic p. p e. Ibid. I. n. lif. préfement 
p- préfente 8c co e p. côté. P. i^e 1 ■'x lif 
moelleux p. mœUeux P. 127. 1 20. lif. fc pare 
p.Jepnre. P. 128. 1. 21. lif du p. r«. p. 
1. 21. lif a rorubtntibus p. atrwubenfilms. P. 139! 
1. 21. lif Norwege p. Norvegue. P. 14r. ]_ \2\ 

î‘r -C^P; ,a‘ Pl I*3‘ 1]Sn- derniere de la Note! 
lif Ma/aga *>. Matage. P. i4î. I. Jif. élément 
p. éléments. P 148. 1. 17. lif. nourrie p.nourrit. 
P. 149. 1. 24. lif. ferott p feroit. Ibid. 1. 26. lif 
troit [i rnit, P. 153 1. 17. üf de p. du. P. 
1. 19. lil. retourne p. retourna. p. 164 1 
lif dans p. dedans P. 167 1. 3. d’ cn bas> jjg 
hdave p. native, & en p. une. P. 177. 1 *>, üf 
amour p amor. Ibid. I.24. lif récoltes p. recottei 
P. 178. 1. II. lif dépendent p. dépend. P. igc 
1. I lif caufées p. confiés. P. 192. 1. 7. üf (h p. <iti] 
P. 194. 1. G. lil. étrangères p. étrangers. Ibid I 
14. lif côte p. co-é. Ibid. 1. 29. üf. côtes p. côtés. 

R X?6* I 27 nl'C‘/a» U- Ibid' 1 2«- l'P Chauffés 
p. rehauffees. P. 197. 1.13. effacez que. p. ^oi 1 
derniere, lif. cembro p. cembra. P. 207.1.19. üf delà 
P ie!.à- P’209- 1 ~9. & par-tout, lif foreftiers p. 
tvré’iers. P. an. 1. 2g. Vil feulement p. feulement. 

Page 



P.gc a If. ligne ai & 22. U fez cour, & faix 
Pour rœ«» & fa-s. p. 3i8. 1. io. Iif. déployés n 
déployées. P. 220. 1. 26. Iif. bâtent p. hâtent. 
P. 222. 1. IJ & l6. Iif. piédeftaux p. pieds d'eft aux 
Ibid, munie p. muni. P. 223. J. 6. Iif. plat p put. 
P. 227. 1. 22. iif. fore/fiers p. forêtercs. p. 232. 
J. 28. lii. couvercles p. couvertes. P. 237. 1 1' 
lif. vaporeux p. vaponraix. p. 239. 1 üf 
ypréaux p. ypréaux. P. 244. 1. 3. d’en bas, lif 
ou p .on. P. 24 J. 1. J. d’en bas, lif. pend à p. 
prend devant. P. 247. 1. 23. lif. de p. à. Ibid. 
1. 2. d en bas, effacez bas. p. 252 1 19 lif 
desquels p. desquelles. p. 2*6. 1. 24. 'lif. /’ 'efpri't 

Xi'lï Krxt‘ Fr 2581 *■ b4- ypréaux p. ypreauux. 
Ibid . 24. lif. expire p. exfpire. P. 261. 1. 2j. 
lif. le pendant p. cependant. p. 26j. 1. derniere' 
lif. quilles p, gu,lies. I>. 267. 1. 25. lif. poids p! 
pieds. P. 268. 1 derniere, lif. réunis p. réunit. 
P. 272. 1. X7- lif. peu hauts p. penchans. P. 273! 
1. 17- lif* (chaugnette p. écbanguttte. P, 27g. 1. 2. 
d’en bas, re/les p. vertes. P. 276. 1. 7. \ii\ tes p* 
ces. P. 278- 1- 12. lif. groupés p. grpuppe. P. 279. 
1. ig. lif. arbre p. arbres. P. 281. 1. j. première 
colonne de la Note, lif. defeription p.deferiptiou. 
P. 283. 1. 6. lif. qui répand de fi doux parfums p. 
odorante. P.,284. 1. j. lif. fouillées p. feuillées. 
P. 287* 1* 27. lif. dont p. don. 

Tome V. 
Page IV. ligne 7. lifez travaillé p. travaillés. 

P. Vf. 1. 8. lif. pouvoit p. pourrait, p. VII. 1. 7. 
quà p. qu'a. Ibid. 1. 8. lif n écoutez p ti'écutez. 

Page j. ligne 4 d en bas, lifez minces pour 
minées. P. 6. 1. 3 lif. eu p en. P. 17. 1 u, üf. 
qu' apportent p. qu'apportant. P. ig. 1. 24." l,f 
indépendamment p. indépendamment. P. 2j. 1 7' 
lif adaptée p .adoptée. P. 29. 1 13. lif Erables p. 

Erable. P 42. 1. ij. lif. Palladio p. Pal/adts. 
P. 43. 1. 2 j. lif Cerès p. Céres. P. 43. 1. - & , 
hf poéjie p. poëfe P. 48. 1. Sj première colon¬ 
ne de la Note, lu. pocket p.pocklsf. p. 50. 1.16. 
Il f. pouvais tp. pourront. P. 52. première colonne 
de la Note, ligne x. lif. on p. ou. P. $4. J. IO> 
effacez la virgule après fommet. P. 56. 1." ->6 
lif compofés p. composes. P. j7. 1. 24. lif. ’,V«o- 
ranee p. ignorante. P. 63. 1. 21. lif.à p.n. p 72 
1 9. lif. eût p eut. P. 74. 1. j. Jif répandra n*. 
répandrai. Ibid. 1. IJ. lif. s'étend-il p.s'é-end,t. 

P. 75» ï* 3* d en bas> Üf* a donnée p. à donnée. 
P. 76. 1.14. lif. quilles p. gui Iles. Ibid. 1. 30 
Iif. <1 moitié p. a moitié. P. g2. 1. 6. lif. a-t- on 
p. à-t-on. P. 83. 1. 7. Jif monter, ce p. mon¬ 
trer ce. P. 86. 1. 7. lif réfugia p. réfugie. P. 89. 1.2. 
de la fécondé colonne des Notes, lif. voyez p. voyex. 
P. 90. 1. IJ. lif. obfcurciroient p.] olfcnrcieroicnt. 
P. 99. 1. 2. lif Le p. Lé. lb d. 1. 3. lif. ion-.que 
p. ionique. P. 10J. 1. ij. lif crue naturelle p. cru 
•naturel. P. 106. 1. 21 & 28. ainfi que Page 107. 
lignes 4, 19 & 21. lif. rezdechaujféep.pie n pied. 
P. 110. 1. derniere, lif. fLuriffants p. floriffants,. 
P. III. 1. 12. lif. la crue fur abondante p. le cru 
Surabondant. Ibid. 1. 23. lif. remplir p. remplis. 

Page 113. ligne 4. liiez Eu pour En. P. iij. 
* 13* lif crue p. cru. P. 117. 1 4. Iif bruts p. 

lZn es‘ P- I2°* i 21 & 22. Iif appartient, cotn- 
plette p. apparnen complète. P. 124. 1. 26. lif. tout 
p tour. P. 130. 1. 27. Iif. rejferrés p. reftriés. 
a* X31. I. 3. lif efpaces p. efpeces. Ibid. 1. 7. 
groupes de p. groupes des. P. 133. 1. j. üf àp.a. 

1 ’ ‘ fitnmâUer p fomme-lles. P. 13 J. 
1 Tr17'/1, s'tx-haler p. s'e-phâler. P. 138. 
1* ï9. lu. piétons p. p étons. P. 140. 1. 7. confi- 
‘leres p. considérées. y. I43. J. 4. d’en bas, lif. 
LCrUi P;./5Jcr?‘ p- I44* l. 8- üf de feenes p. des 
/ce«er Ibid. 1. 2a Iif. t or tus p. toutes. P. 149. 

3j ,9S Notes, lif. Parfonage pour Perfonage. 
Ibid, ligne 4. de la première colonne de la 
Note, lif Jnns p. jam% p l$f> j Ig ljf> 1 

p* A<>0. 1. 7. üf. en jou'ront p. 
ÎTiTVP‘l*7- V*,1*' l'f^insp.moin. P. 
1 Vi 'uî en,bas’ hf. ligne p. lingue. P. 17J. 
lif p/7 en^men'ces P- enfeme-nées. l>. 176.1.8* 

f Wifi- P* 178. 1. 12. 
hfd art dans p. d ans. P. igi. |. 5. üf. recréé 

p mree. P. i82 1. 7. d’en bas, lif. a p./î Ibid. 
1* 3* l‘f* font p. font. P. ig3. j, 2j. üf. bas p. 

être ail* ‘ V 2" ^ & 4* du texte> doivent 
P 191 lbaiS/5irarPagf 8*a£M'ès ,a 
n 1 n 4 hC/a P- la• P- *93* 1- A3- lif. li 
effaeeV „ ' 3-, etl baS. du texcc » après pas 

. f y™' F- 197- 1 14* üf. qu' enlevant p. qu' 

ïbM 1 ” à P-1^* 1* 13. après elle ajoutez «. 
Ibid. 1. 29. Jif. poindre p. peindre. P. 204. 1. 22. 

on/FJ P’if?*c • 2°^* on 3 ollblio de ramar- 
quei que 1 înfcnptmn en vers eft imitcé de F Al¬ 
lemand. P 206. 1 7. üf. du p. de. Ibid. 1. 2. 
d en bas , lif affreux p. effrayants. P. 207. 1. 6. 

r -08 1 tfï “• Ib:d- ’S- >'f /« P- “■ r. -oÿ. 1. 2g. Iif la crue p. le cru. P. 209. 1. 28. 
lu. crae p. cru. p. 2ig. 1. 11. lif. appliqués p. 
expliques. P. 214. I. j. Hf cahotage p. cacbette- 
ment. Ibid. l.ai. lif. délibéré p délibéré. P oIÇ 

P “,TI,Î- eH P* e7\ Ibid- 1 27* lif. crue p. cra. 
r-1 1. 3 d en bas, dans le texte, lif. crue 
naturelle p. cru naturel, & d'elle-même p. de lui- 

f rr F'fZ7' L 3* Prèmiere colonne de la No¬ 
te, l f. Jobft p. Jobt. P. 228. 1. n. lif. chan- 
geantes p. changeant. P. 230. 1. 4. d’en bas & 
par-tout ailleurs, lif.fîege p. fîége. P. 231.I 4. 
lif. piece p. pièce. Ibid. 1. 6. lif. apparente p ap- 
parante. P 234. 1. ig. üf. la crue p. le cru. P. 
23 J. 1. 21. lif. grands p grandes. P. 236. 1. 19. 
1U. recréé p. récrée. P. 237. I 24. lif. roue p. rue. 

;,v238* 1-34. mettez «we virgule après ptloufës. 
Ibid. 1. derniere, inférez s' étend entre fpe- 
clateur & an vafie. P. 240. 1. j. d’en bas, lif. eft 
p. en. P- 243. 1. 7. effacez la virgule après fubi- 
tement. Ibid. 1. 16 Iif. maffif p. maffifs, & feuil¬ 
les p. feu-lie. P. 244. I. 2 üf. êchauguette p. échan¬ 
giste. P. 246. 1. 18 üf. a p. à. P. 248. 1. 3. 
lif. variées p. varés. Ibid. 1. 24. mettez la avant 
plantation. P. 2J2. 1 36:4. Üf. briller à gauche 
les rayons expirants pour briller les rayons expi. 
rants à gauche. P. 2J3. 1. j. lif. parc p. pair. 



Pages*.?, ligne io. Iifc2 toiup.toute. Ibid. 1.1&. 
lif. chants p. chants. P. 25 J. 1. 13. lif. blancheur 
p. plancheur. P. 2*6. I. 4. lif. fortifie p. fortifié. 

P. 258. 1. 19. tif devaient p. devraient. P. 261. 
1. 6. d’en bas, lif. main p. mafon. P. 26* 1 9. 
lif. ornés p. ornées. P. 271. 1. 7. lif. profcrit.p. 
préfetit. Ibid. 1. 29. lif. gièt p. grés. P. 272. 
1. .20. lif. voijines p. voifins. P. 274. 1. 23. lif. 
reverdir p. revertir. P. 276 1. ix. lif. a'mahles p. 
aimable. Ibid) 1. 19. après naturelles ajoutez & 
Jmblabiés à celle-ci. P. 284- 1- dernière de la 
première colonne de la Note,1 lif. commencé p. 

cojnmené. P. 286. 1. 6. lif yeux p. jeux. Ibid. 
1. 20. lif Cafjinep. Cafime. P. 288- I.il. lif. donne 
p. donna. P. 290. 1. 2*. lif bâtis p. bâties. P. 294. 
I. 13. lif. architeélure p. atchitedwre. P. 39*. I. 
première de la Note, lif. des p. de. P. 296. 1.6. 
lif. communs p. communes. Ibid. IJ. mêmes p. 

même. P. 300. I. 9. lif. Tout p. Tous. Ibid. 1. 2. 

d'en bas. lif. Auteuil p. Antenil. Ibid. L 1. & 
ailleurs, AtnouviHe p. Amonville. P. 301. 1. 12. 
lif. des p. de les. P. 302. 1. 14. lif. tourbeux p. 
tom beaux. P. 303.1.23. lif. & p. eft. Ibid. 1.30. 

lif. cote p. coté. P. 304. I. 18- l*f au p. en. P. 
307. 1. 1 S- lif aveuglément p. aveuglement. P. 308. 
I. 2. d’en bas, lif. le p. la. P. 314. 1. 7- première 
colonne de la Note, lif. 92. p. g}. P. 322. I. 17* 
lif. a p. à. P. 324. 1. 3. lif. & de p. &. Ibid. 
1. 10. lif. à p. a. P. 32*. 1. 17. üf. à travers p. 
de travers. P. 327. I.9. décrits p. décrits. Ibid. 

1. 13- üf /’automne p. /’automne. P. 328. I.J7* 
Irf leur efprit p. leurs efprits. P. 329. 1. 3. de la 
première Note, effacez de, & lif. Secrétaire p. 
Sécretaire. P. 330. I. 16. lif. groupés p. groupés. 
Ibid. 1. 22. lif Sudermanie p. Sndermanic. P. 332. 
1. 6. lif fit p. fit. P. 333- 1. 21. lif. JVeafomsky 
p. Weafoviky. P. 33*. 1. 12. lif. grand' Duché fie 
p* crand Ducheffe. Ibid. 1. 2. de la fécondé co¬ 
lonne de la Note, lif de p. du. P. 337-1- 7- üf 
vrand' Ducheffe p. Grand' - Ducheffe. Ibid. I. 20. 
lif. grande Bretagne p. Grande-Brétagne. P. 340. 

ligne 3. fécondé co’onne de la Note, lrfez 
d' art p. de l'art. P. 342. I. 2. lif. à ce p. a ce. 

Ibid. 1. 15. lif Willanow p. Villanovj. Pag. 343. 

1. dernîere, lif talc p. talc. $. 346. 1. 17. lif. 
nomme p. nommé. Ibid. I. 18 & 19. lif qui ref- 
femble à T intérieur d'un treillage plein d'art entre¬ 
mêlé p. dont l' intérieur efi artifiemsnt décoré de 

têtes de cloudstntremélês. P. 348 f. 8- d’en bas, 
lif. fur tout p.fur-tout. Ibid. 1. 2 üf l'églantier 
p. ï églantier. P. 349. 1. 3. lif. percée p. percé. 
P. 352. 1. 17. après Palatin effacez à IVoytuorte. 
Pi 3*4. !. 14. lif à fresque p. à presque. P. 355. 
1. 21. lif, trois quarts p. trots quart. P. 356 1. g. 
lif. portes p. parties. P. 359. 1. 3. lif. de treillages 
p d ouvrages cm clouterie. Ibid. I. 26. lif, terreiu1 
p. fer rein. P. 364. 1. 7.Jif. daims p.dains. P. 370. 
1 6. lif main p. maifon. Ibid l "i*. lif. plairoit 
p plaifoit. Ibid. 1. 17. lif. tiges p. tieges. Ibid. 
1. 23. lif que p .qui. P. 371. 1. 27. lif. gr.hp. grés. 
P. 372. en Note, lif. pag. ipqlsf ipp. p. pag.tpp.1p6. 

P. 373 1. 12. lif. mêmes p. même. P. 374. I. 2g. 
Irf exécutés p. exécuté. Ibid. 1. 29. lif de i orchi¬ 
te dure p. dy architeélure. P. 378. 1. 4- d’ en bas, 
lif mêlés p. mêlées. P. 379. 1. 13. lif lord p. bois. 

P. 380.1 3. après Chinois placez une virgule. P. 382. 

1. 1. des Notes, effacez le entre E. & Monfieig- 
neur, P. 383. I. derniere, lif. du p. de. P. 384. 
1. 31. Üf. promenais jp. promenoit. P. 38 J- 1- 16. 
après l'endroit effacez la virgule. P. 388- ü =8- 
lif forme p. forme. P. 389.1 10. lif. tourterelles 
p. turterelles. Ibid. 1. 14. lif des fleurs que p. de 
fleurs, que. P. 390. 1. 19. lif crépi p. crépis. 

P. 392. I 11. lif attrayantes p. attrayants. Ibid. 
1. 23. lif vrai- p. vraie-, P. 393. 1. I*. lif. 

plenvoit p. pleuroit. Ibid. 1. 31. lif leurs p. leur. 
P. 399.1. 3. lif s'applanit p. Yapplanir. P. 400. 
1 12. lif d'en p. dn. Ibid. 1. 14 lif. ou berceaux 
de bois tels que l* on en voit p. ou de ces berceaux de 
bois que l'on'voit. P. 403. 1. 2. lif. d'une p. par 
une. P. 404. 1. 2. lif debout p. de bout. P. 40f. 
1. 24. lif autour p. autour. P. 406. 1. 2. lif pour 
P -par. P. 411,1. g j. lif. antiques venues p. anti¬ 
ques, venus. P. 416. 1. 4 & *. commun p. commis- ' 
ne. P. 417. 1.6. UC. des petites p. de petites. Ibid. 
1. 17. lif. for- p. fer- P. 421. 1. 9. lif. a p. à. . 

P. 422. 1. 11. lif S. A. R. p. S. A. S. P. 426. 

1. 26. lif. détournant p. dé tournoiant. 
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